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LiV  RES  qui  fe  trouvent  che^  le   mime  Libraire/ 

Abréc^é  d'un  Ouvrage  intitulé  :  Hijloire  &  Fatalités  des 
Sacrilèges  ,  vérifiées  par  des  faits  ,  &c.  par  Spelman. 
Nvelle.  Ed.    augmentée,    in-8vo.    Bruxelles  ^    ,1789. 

I  1.   5  f. 
Analyfe  des  Conciles  -  Généraux  &  Particuliers ,  &c.  paf 
Richard,   in-4to.  5  vol.  Paris,  1772.  50  1. 

Annales  du  Règne  de  Marie  -  Thérefe  ,  par  Fromagcot. 
N.  Ed.  augmentée  jufqu'à  la  mort  de  cette  Princeffe, 
in-i2  1781  ,  portrait.  i   1.    10  f- 

Apologie  de  la  Religion  Chrétienne  ,  par  M  Bergier  ,• 
in- 12.  2  vol.  1776.  3  !• 

Bihlia  facra ,  cum  notis  Vatabli  ,  &  duplici  interpretatiene 
latinâ.   %  vol.  Paris,   1729.  *o  *' 

Baron  (  le  )  Van-Hefden  ,  ou  la  République  des  Incrédules , 
par  le  P.  Michel-Ange  Marin,  Minime,  in-ii.  5  voU 
1762.  10  I. 

Bibliothèque  Eccléfiaftique ,  en  forme  d'inftruélions  dogiiia- 
tiques  fur  la  Morale  &  la  Religion ,  par  fAbbé  Guyon  ^ 
in-i2,  8  vol.  Paris,   1771.  16  I. 

Havelange  ,  Ecdefia  infailUbilitas  in  faéiis  Doéirinalibus  de^ 
monjlrata ,  &  à  Janjenianorum  impugnationibus  vindicata. 
in  8vo.   1788.  5  I. 

Lettres  d'un  Chanoine  Pénitencier  de  là  Métropole  de**.; 
à  un  Chanoine  Théologal  de  la  Cathédrale  *  *.  fur  les 
affaires    de  la  Religion,  in- 12.   1786.  15   f. 

ôblervations  PhiloCophiques  fur  les  Principes  adoptés  par 
f  Empereur  dans  les  matières  Ecciéfiaftiqnes ,  in  1 2.  15  f. 
Ôbfervations  Pacifiques  d'un  Curé  à  Mgr.  lEvèqne  de 
Piftoie  ,  fur  fa  Lettre  Pafiorale  du  5  Otlobre  1787, 
avec  lad.  Lettre  ,  &c.  —  L'extrait  d'un  Ecrit  de  M.  Bol- 
geni  :  i  vol.  —  Idem  tome  2  ,  conrenant  la  Réponfe 
à  la  nouvelle  Lettre  Paflorale  dudit  Evêque  du  18  Mai 
1788  ,  &c.  à  quelques  autres  Ecrits.  Enfemble,  2  vol. 
gr.  in-8vo.    1788.  3  '' 

1?reuvcs  hiftoriques  &  Pièces  Jiiflificatives ,  qui  démontrent 


à  fufifance  de  Droit ,  que  depuis  l'origine  des  fiefs,  les 
Pays-Bas  ont  conftamment  fait  partie  de  l'Empire  ou 
Corps  Germanique,  in-12.  1789.  i   I. 

Etrenncs  aux  Belges.   Petit  format,  1788.  10  f. 

Traité  hiftorique  &  dogmatique  de  la  vraie  Religion  ,  avec 
la  Réfutation  des  erreurs  qui  lui  ont  été  oppofées  dans 
les  diffirens  ficelés  ;  par  M.  l'Abbé  Bergier  ,  in-12. 
12   vol.  Paris  ,  1786   —  87.  24  1. 

Eclairciffemens  fur  la  Tolérance,  ou  Entretien  d'une  Dame 
avec  l'on  Curé,  in-12.    1788.  15  Ij 

Projet  de  Mandement  ou  d'Inftruétion  Paftorale ,  envoyé 
par  un  Evêque  de  France  aux  Archevêques  &  Evêques 
des  Pays-Bas  Autrichiens,  in-12.  1786  ,  br.        15   f- 

Portrait  de  TEmpereur  Jofeph  II  ,  tracé  en  1773  ,  attri- 
bué à  un  Anibafladeur  à  la  Cour  de  Vienne,  in-8vo. 
broché.  8  f. 

Mémoire  pour  l'Univerfité  de  Louvain  ,  préfenté  à  S.  E. 
le  Miniflre-Flénipotentiaire ,  in-8vo.    1788.  12  f. 

Hii^oire  des  Voyages  des  Papes ,  depuis  Innocent  I  ,  en 
409  ,  jufqu'à  Pie  VI  en  1782  ,  avec  des  notes,  in-8vo. 
Vienne  ,  1786.  2  I.   10  f. 

Recueil  des  A6les  concernant  le  Voyage  du  Pape  Pie  VI 

à  Vienne,  gr.  in-8vo.   Portrait,  Rome,  1782.  lat.  fr. 

»  I.  1.   5  f 

Lettre  de  notre  S.  P.  le  Pape  Pie  VI  &  de  S.  M.  l'Em- 
pereur &  Roi,  in-8vo.  Rome,  1782.  i.  I 

Colloquia  Doéioris  Ingolfiadienjis  de  rébus  ad  Ecchftœ  Do6lrinam 
&  difciplinam  pertlnentibus  ,   in-8vo.    1789.         l   I.    lo  f.! 

Déclaration  de  S.  E.  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines , 
fur  l'Enfcignement  du  Séminaire-Général  de  Louvain  , 
or.  in-8vo.  N.  Ed.   1789,  avec  des  notes,      i.  1.   10  f. 

Défenfe  des  Réflexions  fur  le  Pro-Memoriâ  de  Cologne, 
fuivie  de  l'Exame-n  du  Pro-Memoriâ  de  Saizbourg  , 
in-8vo.   1789.  I   I. 

Diirertarions  fur  les  Pfeaumes  ,  &c.  par  Boffuct ,  in-12. 
Paris  ,   1765  ,  rel.  2  1-   10  f. 

Diffcrtations  Théologiques  &  Dogmatiques  fur  lesExorcifmes, 
l'Euchariltic  ,  l'Ùfure  ,  &c.  in- 12.  Paris ,    1727.   rel. 

2  If  10  f. 


(?) 

Explication  littérale  ,  hifloriquc  &  dogmatique  des  Pricrts 
&  Cérémonies  de  la  Mefle  ,  avec  des  Diffei  talions  fur 
les  Liturgies  de  toutes  les  Eglifes  du  monde  Chrétien; 
par  le  P.  le  Brun  de  l'Oratoire  ,  in-8vo.  8  vol.  fig. 
Liège,  1778.  20  1. 

—  er.  à  part ,  les  deux  premiers  volumes ,  contenant  l'ex- 
plication des  Cérémonies   de  la  Mefle.  5  1. 

Hiftoire  de  la  'Vie  du  bienheureux  Pierre  Fourrier ,  Fon- 
dateur de  deux  nouvelles  Congrégations ,  in-8vo.  s.  vol. 
Paris  ,1775.  3  1. 

—  De  rinflitution  de  la  Fête-Dieu  ,  avec  la  Vie  des  bien- 
heureules  Julienne  &  Eve.  —  Abrégé  hifloriquc  de  l'inf- 
ïitution  des  Confréries  de  l'adoration  perpétuelle  ,  &c. 
in-4to.   fig.    1781.  encart.  81.   10  f. 

—  De  l'Ordre  Teutonique  ,  par  un  Chevalier  de  l'Ordre, 
in-i2.  tomes  i  à  7,   1784-88.  14  1. 

Preuves  de  la  Religion  de  J.  C.  contre  les  Spinofifles  &  les 
Déiftes  ,    par    M.   François  ,    in-  la.    4.    vol.    Paris  , 

1754-  .  .      ,  7  '• 

Traélatus  de  Religione  ,  juxtà  Methodum  Schohfticam  adomacus 

auth.  G.Simon,  in-12.  2  vol.  Paris,  1766.  4  1.  i©  f. 
Supplément  aux  Erreurs  de  Voltaire  ,  ou  Réfutation  com- 

plette  de   fon    Traité  fur  la    Tolérance  ^    in-ia.    177 <;. 

I  1.  5  C 
Daelman  Theologia.  in-8vo.  9  vol.  Lovanii,  1759-61.  18  L 
Collet,  Ttaélatus  de  Sacramentis ^fivelnfiuutionesTheologica y  &c. 

in-12.  2  vol.  Paris,   1755.  5  L 

Traité  de  l'Athéifme  &  de  la  Superflition,  trad.  de  Bud- 

daeus.  gr.  in-8vo.   1740.  4.  1. 

—  De  l'Expofition  du  St.  Sacrement  de  l'Autel ,  par  Thiers , 
in-12.  a  vol.  1777.  rel.  6  I. 

Recueil  des  Repréfentations ,  Proteflations  &  Réclamations 
faites  à  S.  M.  I.  par  les  Repréfentans  des  Etats  des 
Provinces  des  Pays-Bas  Autrichiens,  gr.  in-8vo.  14 
vol.  35   1. 

—  er.  Les  tomes   11  ,    12  ,  13  &  14,  à  part.  10  \. 
Réflexions  fur  les  73    articles  du  Prb-Memorid  préfiînté  à 

la  Diette  de  l'Empire,  touchant  les  Nonciatures^  de  la 


part  de  l'Archevêque -Elecleur  de   Goiogne  ,   in-8vo 

I  1.   ro  f. 
.^-  Le  même  Ouvrage  en  Allemand   :   Aumerknngen   uher 
die ,    &c.  I   1.    to  f. 

Réponfe  à  la  grande  Queftion  agitée  en  France  :   Si  Vor. 
-  peut   accorder  ,   fans  danger  pour  la    tranquillité  publique  ,■ 
VEtat  civil  aux  Protejîans ,    ou  Mémoire  à  lire  ,  fur  cet 
objet ,   au  Confeil ,   en  préfençe  du  Roi  ,  par  un'  Mi- 
nière-Patriote ,  in  8vo.  I  1.   i6   C 
Véritable -état   du   Différend  entre  le  Nonce   Apofloiique 
réfident  à  Cologne ,  &  le?  trois  Electeurs  Eccléfiaftique?;' 
. —  Mandement  de   l'Archevêque  -  Electeur  de  Cologne. 
—  Relcrit  du  Confeil  Aulique.  —  Supplément  au  véri- 
table état  du  Différend ,  &c.   in-  8vo,  i   1.   5   f. 
Cathéchilme  du  Concile  de  Trente,  in-12.  Paris,  1754.' 
rel.                                                                        3   1.    10  f. 
Cérémonies  &  Coutumes  Religieufes   de    tous  les   Peuples 
du  monde,  tig.  de  Picard,    in-folio.   15  Cidiiers,  texte 
refondu.  Paris,  1763.  br.  150  I. 
—  er.   Les  cinq  premiers  Cahiers  à  part  br.  50  I. 
Certitude  des  Preuves  du  Chriltianifme ,  par  l'Abbé  Ber- 
gier.  in-ia.   1  part,    i    vol.    Paris,   1771.  2  1. 
Comte  (  le  )  de  Valmont ,  ou  les  Egaremens  de  la  Rail'on  , 
in-i2.  5  vol.  fig.  Paris,   1776.                                 10  L 
Concilii  Tridentini    Canones    &   Décréta,  pet.    in-12.  Paris; 
1754.  rel.  2  l. 
Conférences  Monaltiques ,  par  D.  Benoît- Vincent ,   Béné- 
dictin ,   in-12.    5   vol.    1773.                                    10. 1. 
Coup  d'(Eil  fur  la  Grande-Bretagne,  gr.  in-8vo.  1776.  1 5   f. 
Dii^ionnaire  de  Droit  Canonique   &  de  Pratique-Bénéfi-^ 
ciale ,   par   Durand  de    Maillane  ,    gr.  in-8vo.    6    vol. 
Lyon  ,    1787.                                                             30  I. 
Dictionnaire  des  Cas  de  Confcience  ,   par  feu  M.  Pontas. 
N.  Ed.  augmentée,  in-fol.  3.  vol.  1741.             30  i. 
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Son  Emînence  le  CardinaU Archevêque 
de  Malines  fut  mandé  le  15  Juin  lySg  ^ 
che^  Son  Excellence  le  Minijîre-Plémpo" 
teutïaïre  à  Bruxelles ,  qui  lui  remit  en  maint 
propres  une  Lettre  /ignée  de  Sa  Majejlé 
V Empereur  ^  datée  de  Laxembourg  du  6 
Juin,  Cette  Lettre  ordonnait  au  L  ordinal 
de  donner  dans  vingt-quatre  heures  fa  dé' 
daration  fur  la  Doctrine  de  VEcole  de 
Louvain ,  pour  faire  cejjer  les  inquiétudes 
du  Peuple.  Le  lendemain^  le  t6^  vers  les 
fix  heures  de  relevée  arriva  à  Mnlines  un 
Courier  de  Cabinet  pour  prendre  la  déçla» 
ration ,  qui  étoit  comme  il  fuit  : 

H  Jean-Henri ,  parla  Mlféricorde  de  Dieu  ,  Cardi- 
w  naUPrêtre  de  la  Ste.  Eglife  Romaine  ,  de  Franc- 
>»  kenberg  &  de  Schellendorff  ,  Archevêque  de 
»  Malines ,  Primai  des  Pays-Bas ,  Grand  Croix  de 
n  l'Ordre  de  Saint  •  Etienne  Roi  de  Hongrie  , 
9f  Confciller  d'Etat  intime  aftuel  de  Sa  Majefté 
M  l*£mpereur  &  Roi  ,  &c.  &c.  &c» 

»  A  tous  ceux  qui  les  préfentes  liront  ou  enten* 
>}  dront ,  falut  en  notre  Seigneur.  « 

*>  Nous  trouvant  requis  &  preffés  par  Sa  Ma- 
*>  jefté  l'Empereur  8f  Roi ,  de  lui  déclarer  dans  la 
»  journée  d'aujourd'hui  le  réi'ultat  de  l'examen  doc- 
»»  irinal,  que  nous  avons  fait  à  Louvain,  nous  dé». 
»  datons  qu'après  avoir  mûrement  délibéré,  tant 
»  iur  les  réponfes  qui  nous  ont  été  données  par  les 
»  Profeffeurs,  furies  queftionsque  nous  leur  avions 
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»  propofées ,  que  fur  les  livres  clafliques  ^  nous 
M  avons  trouvé  fur  ces  deux  objets  plufieurs  chefs 
»  de  repréhenfibilité  très-notables  ,  de  forte  que 
»  nous  fommes  forcés  de  regarder  l'enfeignement 
M  de  cette  Ecole  comme  non  orthodoxe  ,  comme 
»  nous  ferons  confier  par  les  détails  &  les  preuves 
»  que  nous  ne  céderons  pas  d'en  donner.  Fait  à 
»  Malines,  le   i6  Juin    17^9.  « 

»  Signé,  JE  AN- HENRI,  Cardinal- Arckevéqui 
»  de  Malines» 

^>  Plus  bas  :  par  ordonnance  de  Son  Eminence  , 
w  D  U  V  I  V  I  E  R ,    Secret, 

Locus  f  figîlli. 

Dix  jours  après  ,  favoîr  le  Vendredi 
ti6  du  même  mois ,  Son  Eminence  a  réeU 
lement  envoyé  cette  même  Déclaration 
étendue^  analyfée  ^  &  appuyée  de  preuves  y 
comme  cette  courte  Déclaration  le  pro^ 
msttoit. 


C5> 

DÉCLARATION  de  Son  Éminencé  U 
Cardinal  -  Archevêque  de  Matines  fur 
r en fei ornement    du    Séminaire  -  Général 

.  de  Louvain  ,  avec  r examen  doclrlna^ 
des  fentimens  des  Profijfeiirs  &.  des 
Livres  clajjïques  de  cette  nouvelle  InflU 
tution,  ■ 

■  ^ .a 

I      -^——11         1    11    I  II    ■»»        '^^ 

■;  -..(.-jVJ 

JE  ANH  E  NRI ,  parla  Mipricorde  dcDu»^ 
Cardinal  Prêtre  de  la  Sainte  Eglifc  Romaine  ^  de 
franckcnhers;  &  SchdUndorff'^  Archevêque  de  Ma- 
lina  ,  PriTjiat  des  Pays-Bas ,  Grand  Croix  de  COr-i^ 
dre  dt  Saint  Etienne  Roi  de  Hongrie ,  Conj ciller 
actuel  \intime  rHEtat  de  Sa  Majejié  ^ Empereur  &t. 
Roi  Jpojfolique ,  &c.  &c.  &c:  ^^..o  -     ;.r...T. 

A  tous  ceux  <îut  les  préfcntesr^îront  ou   entea^ 
dront ,  falut  en  Notre  Seigneur,  ■■."' 

i*EST  une  chofe  connue ,  non-feulement  à  tout 
Notre  D'ocefe,  mais  au  refte  des  Egliies  des  Pays- 
Bas  ,  &  probablement  à  celles  d'une  grande  partie 
de  l'Europe  ,<*'C*e(t  une  chofe  connue ,  pour  quel 
motif ,  &  d'après  quelle  impulfion  nous  nous  fom- 
mes  rendus  à  Louvain  ,  au  commencement  du  mois 
de  Mars  de  cette  année.  Nous  l'avons  fait  à  l'ac- 
quit .  des    devoirs  de    notre   Miniflere ,    à  titre   & 
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d*après  le?  prérogatives  de  notre  Dignité  Epifcepaîc 
^  Primatlale;  nous  l'avons  fait  pour  latisfaire  à 
la  volonté  ôc  à  la  fpéciale  réquifition  de  Sa  Majefté 
i'Empereur  &  Roi. 

'  Le  but  que  noiis  nous  fommes  propofé  a  été 
de  .connoître  la  dôftrine  de  la  Faculté  aftuelle  de 
Théologie;  &  comme  notre  examen  a  dû  avoir 
pour  objet  &  pour  fin,  d'avouer  publiquement  la 
jiureté  &  l'orthodoxie  de  cet  enfeignement ,  ou  de 
Ipécifier  &  à^individuer  les  chofes  que  nous  y  au- 
rions trouvées  repréhenfibles ,  &  contraires  aux  vrais 
principes  de  lEglife  Catholique ,  nous  avons  en- 
vifagé  d'abord  cet  ade  de  Jurifdidion  comme  le 
plus  important  &  les  plus  mémorable  de  notre 
Epifcopat,  par  les  rapports  que  le  concours  de  mille 
circonftances  compliquées  lui  donnoit  avec  les  avan- 
tages civils  6c  religieux  de  ces  Provinces,  &  par 
I  influence  qu'il  devoit  néceffairement  avoir  dans 
le  fort  de  la  génération  préfente  ,  &C  des  races 
iufùres. 

En  conféquence,  pour  ne  rîcn  hafarder,  dans 
une  affaire  de  fi  grand  intérêt,  nous  avons  com- 
mencé par  invoquer  le  nom  de  Dieu ,  implorer  les 
lumières  de  rEfprit-Saint ,  confulter  des  perfonnes 
également  recommandables  par  leur  caraé^ere,  leur 
piété,  &  leur.favoir;  en  un  mot,  nous  n'avons 
rien  négligé  des  mefures  que  nous  avons  jugées 
néceffaires,  dans  la  vue  de  nous  procurer  les  éclair- 
ciiïemens  &  les  appaifemens  requis,  tant  fur  la 
marche  &c  les  moyens  à  employer  dans  cet  txz*- 
inen  ,  que  fur  les  matières ,  &  l'exécution  ,  ami! 
^ue  fur  le  jugement  que  nous  avions  à  prononcer. 
Après  une  mûre  délibération  ,  nous  avons  donc 
trouvé,  quant. à  la  marche  &  aux  moytns^  que 
les  foupçons  d'hétérodoxie,  ou  de  toute  autre  re- 
préhcnÊbilité  y  conçus   à  la  charge  de  TËcole  fie 


f  '  5 ,, 

Louvain ,  ne  nmi»  ayant  pas  été  repréfentés  com-- 
me  portant  fur  des  faits  individuellement  détermi- 
nés ,  fur  des  chefs  articulés  d'accufation  ou  de  dé- 
lit,  il  étoil  abfolument  inutile  ,  &  impraticable 
même,  de  tenir,  à  l'effet  fufmentionné ,  une  in- 
formation juridique,  dont  la  matière  auroit  dû  nou"^ 
être  fpécifiquement  déférée  ,  6c  taxativement  dé- 
noncée par  des  accufateurs  perfonnellemeni  connus. 

C'eR.  pourquoi  il  nous  a  paru  ,  que  ,  dans  cet 
état  des  chofes,  l'unique  expédient,  pour  parvenir 
à  la  connoiflTance  du  vrai ,  &  arriver  fùrement  au 
but  propofé  ,  étoit  d'infliruer  un  examen  doftrinal, 
qui  rouleroit  fur  deux  points,  c'eft  à-dire,  i*^.  fur 
les  fentimens  des  ProfefTeurs  prépofés  à  Tenfeigne- 
tnent  du  Séminaire -Général ,  relativement  à  cer- 
tains chefs  de  la  Doftiine  Catholique ,  que  nous 
jugions  avoir  pu  fournir  matière  aux  inquiétudes 
du  public ,  &  aux  foupçons  d'hétérodoxie  men- 
tionnés ci-deffus  ;  i^.  fur  la  Doclrine  contenue  dans 
les  Livres  claiîiques  fpécialement  deftinés  à  Tédu- 
cation  des  élevés  reçus  dans  cet  établi/Tement. 

Nous  avons  fuivi  cette  marche  ,  avec  d'autant 
plus  de  fatisfaftion  ,  qu'outre  que  nous  l'avions 
confidérée  comme  la  plus  convenable ,  dans  les 
circonftances ,  elle  quadroit  parfaitement  avec  celle 
qui  nous  avoit  été  propofée  par  Sa  Majefté  Impé- 
riale, dans  différentes  Dépêches,  relatives  au  fujet 
dont  il  s'agit  ,  &  notamment  dans  la  Dépêche 
qu'elle  daigna  adreffer  aux  Profeffeurs  fufdits,  ôc 
qui  nous  fut  communiquée  miniftériellement  ,  en 
date  du  7  Mars  de  cette  année ,  où  il  leur  eft  en- 
joint de  nous  donner  toutes  les  explications  &  tous 
les  éclaircijfemens  que  nous  pourrions  leur  demander  ^ 
tant  fur  le  fond  de  la  DoSrine  ,  que  fur  les  Livrts 
fervant  à  tenfàgnement, 

C'eft  ce  qui  nous  a  portés  à  divifer  la  préfento 
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déclaration  en  deux  parties  ,  dont  chacune  fera 
fubdivifée  par  paragraphes  ,  afin  d'éliminer  toute 
confufîon.  La  première  comprendra  les  questions 
concernant  les  points  de  la  Doftrine  Catholique , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  ;  la  féconde  em* 
braflera  l'examen  des  Livres  claflîques  fervant  à 
l'enfeignement  des  candidats  du  Séminaire-Général. 

Avant  d'entrer  dans  le  développement  de  ces 
deux  objets  ,  nous  avons  cru  qu'il  étoit  à  propos , 
pour  éviter  les  répétitions  ,  Si  traiter  la  matière 
avec  plus  d'ordre  &  de  clarté ,  d'indiquer  ici  pré- 
liminairement  les  principes  ,  dont  nous  n'avons 
point  cru  pouvoir  nous  départir ,  dans  le  cours 
de  cette  opération  ,  que  nous  y  avons  progreflive- 
ment  fuivis ,  &  qui,  par  conféquent,  doivent  être 
les  points  d'appui ,  fur  lefquels  nous  devons  affeoir 
notre  jugement. 

Le  premier  de  ces  principes  eft  ,  que  l'ortho- 
doxie d'une  école  exige  ,  entre  autres  chofes  ,  qu'elle 
lî'enfeigne  rien  de  contraire  à  la  Doftrine  de  l'E- 
glife  Catholique;  6c  qu'elle  enfeigne,  fans  réierve, 
tout  ce  que  l'Eglife  Catholique  enseigne  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elle  manifefte  fes  f'entimens  fur  tous  les 
points  Doft-inaux,  &  qu'elle  les  enfeigne  franche- 
ment ,  qja  id  les  tems ,  les  lieux  ,  6i  les  circonf- 
tances  l'exigent. 

Le  fécond  ,  qui  eft  comme  la  règle  ou  l'expli- 
cation du  premier  ,  eft  contenu  dans  les  trois  vé- 
rités fuivantes  ,  que  nous  avons  "déjà  repréfentées 
humblement  à  Sa  M'jefté  Impériale  ,  en  date  du 
3  Avril  de  cette  année  ,  en  réponfe  à  fa  Dépêche 
du  30  Mnrs ,  &  que  ,  pour  les  raifons  fufdites, 
nous  rappelions  ici ,   comme  il  fuit. 

4°.  l'Evêque  étant  jnge  naturel  de  la  Foi  ,  en 
première  inftance,  &:  ayant  droit,  à  ce  titre,  de 
çônnoître ,  &  de  juger  de  la  Doftrine ,  il  eft  in- 
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conteftablement    de    fa.  compétence  ,    de    décider 

avant  tout ,  ce  qui  eft  point  Dodrin^l  ,  &  ce  qui 
ne  l'eft  pas. 

lo.  L'Eglife  ayant  le  pouvoir  exclufif  de  pronon- 
cer fur  la  Foi  ,  l'Evêque  doit  regarder  comme 
Doftrine  hétérodoxe  toute  Doélrine  qu'elle  a  prof- 
crite,  comme  telle  ,  par  un  jugement  Canonique, 
ou  qui  feroit  contraire  à  fa  croyance  univerfcUe  ; 
foit  que  cette  décifîon  ou  cette  croyance  univôrfelle 
obtienne  y  ou  n'obtienne  pas  la  fanélion  des  Loix 
civiles  ,  auxquelles  le  dogme  n'eft  aucunement 
fournis. 

3^.  Il  eft  de  maxime  ,  en  fait  de  Deftfine,  que 
Tenfeignement  Catholique  n'exclut  pas  feulement 
tout  ce  qui  feroit  manifcftement  contraire  à  la  Foi, 
mais  auffi  toutes  propofitions  qui  y  répugneroient 
d'une  "manière  indirecte  ;  comme  font  les  propofi- 
tions  fentant  Chérèjic  ,  fufpecles  ci^hériflt  ,  proximis 
de  fhcréjic  ;  les  propofitions  fchifmatiques  ;  les  pro- 
pofitipns  qui  memnt  au  fchifmc  ;  les  proportions 
erronées  ,  proximes  de  terreur  ,  fentant  terreur  ,  fuf- 
pecles d'erreur  ;  les  propofitions  fcandaleufes ,  témé- 
r aires  ^  feditieufes^  mal-fonnantes,  blafphématoires  ^ 
impies ,  qffenfant  les  oreilles  pieufes  ;  les  propelî- 
tions  laxes  ,  tendant  à  féduire  les  fimples  ;  les  pro- 
pofitions/^//J/êi,  apocryphes  f  improbables  ^  ou  con- 
damnées  par  TEglife,  fou$  toute  autre  qualificatioqi 
de  cette  nature. 

PREMIERE    PARTIE. 

D'après  les  principes  établis  ci-deflfus,  commen-^/ 
çant  par  les  points  de  la  Dodrine  ,  que  nous  avions 
jugé  avoir  pu  donner  lieu  aux  inquiétudes  du  pu- 
blic ,  &  voulant   laiflîer  aux  Profeffcurs  de  Louvain 
la  liberté  &c  la  réflexion  convenables  ,  nous  leur 
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propofârt'!€s  par  écrit  les  queftions  fuîvantes  ,  en 
date  rerpeélivement  du  lo  Mars  ,  &  du  1,7, 
18,  &  x8  Avril  de  cette  année,  en  demandant  les 
réponfes  fignees  de  leur  main. 

§■  I. 

1^.  An  Epifcopi  jure  Divîno  haheant  omnî  ten*- 
pore  per  fe  vel  per  alios  jus  docendi  &  inftruendi, 
non  tantum  catechifando  ,  prcedicando ,  (ed  etianri 
Sacram  Theologiam  tradendo  eis  ,  qui  ,  ad  ftatum 
EccUfiaftlcum  afpir;^nt  ? 

2*^.  Utrum  illud  jus  po/îît  impedlrî  aut  reftrîngî 
per  poteftatem  laicam  ? 

Datum  Lovanii ,  die  10  Martii  1789. 

A  ces  deux  qucftions  ,  propofées  le  10  Mars, 
les  Profefleurs  fufdits  nous  firent  la  réponfe  fui- 
vante,  qui  étoit  fcelle'e  du  fceau  de  la  Faculté  ac- 
tuelle, &  fignée,  en  date  du  13  du  même  mois," 
par  le  Dofteur  de  Maziere  ,  comme  Doyerî  de 
ladite  Faculté. 

EMINENTISSIME  DOMINE, 

»  Ad  articulos  per  Eminentiam  Suam  propofîto* 
»  uni  ex  nobis  fummâ  cum  veneratione  refpondc- 
»  mus ,  certum  nobis  vlderi  :  Epifcopos  ,  quibuj 
»  in  Apoftolis  diélum  eft  :  euntes  docete ,  &rc.  jure 
»  divino  poffe  inftruere  ,  catechifare  ,  &  docére 
»  fidèles  quofcumque  fibi  fubditos. 

»  Cum  co  famen  ftat  ,  fummum  Prmcipem  ob 
»  juftas  rationes  poiïe  ftatuere  ,  ut  fubditi  fui  ad 
M  animarnm  miniflerium  ,  confcquenter  ad  Ordines 
V  facros  non  admittantur  ,  nifi  hùo  anteà  ftudio 
»  per  certum  tempus  in  pnblicâ  Theolog-as  Paleftrâ. 
*»  Hinc  cum  articull  ab  Eminentiâ  Veftrâ  uni  ex 
î*  ncbis  propofiti ,  videantur  non  aliter  proponi  nifî 


»  refpeftu  habîto  ad  Edi*5lum  caslareum  cxf^rcTt 
♦»  Majfcftatis  de  generali  ftudioforum  facrae  Theolo- 
»  giae  Seminario  ,  hinc  addimus ,  firmirer  nobis  & 
f>  fine  dubio  videri ,  Epifcopos  tutâ  conicientlâ  non 
»  foliim  poffe,  fed  eti.im  debere  f.icrae  Theologlje 
»  fludiofos  fuae  Diœcefis  ,  ut  in  cœfareo  Ediâo 
w  continetur ,  ad  banc  publicain  facrîE  Theologiae 
>»  Academiam  mitfere  inftriiendos  ;  notorium  enim 
»  eft  Theoîogos  muiro  uberiores  ftudii  fru(^us ,  quam 
»  in  particularibus  fcholij  ut  plurimum  pofle  capcf- 
w  cere  in  hâcce  generali  Lovanienfi  Paleftrâ  ,  ubi 
M  etiam  Fidei  dogmata  nulla  novitate  aut  pravitate 
»  adfperia  juventuti  ftudiofae  intégra  atque  il!as<a 
»  publiée  traduntur  :  quo  quidem  in  général!  ftudio 
»  Epifcopi  Fidei  5«:  dogmatum  puritaii  atque  inte- 
»  gritati ,  &c  facile  &  luculentcr  poflunt  ex  munere 
n  Tuo  advigllare.  u 

Lovanii  ,  hâc  13  Martii   1789. 

Signatuni  J.  B.  de  Maziere. 
Saciœ  Facuhatis  Decanus, 
Lecus  -j-  Sigîlli. 

Avant  d'examiner  cette  réponfe  ,  nous  avons  ju- 
gé qu'il  étoit  à  propos  dVtablir  préalablerrent  les 
raifons  qui  obligeoient  les  Profeffeurs  de  Louvaia 
à  s'expliquer  avec  précifion  ,  exactitude ,  &  ingé- 
nuité ,  fur  tous  les  points  de  la  Doftrine  Catholi* 
que  ,  que  nous  aurions  cru  devoir  leur  propofer. 
Interrogés  par  leur  Evêque  ,  à  qui  ils  dévoient  l'o- 
béiffance  6j  la  foumiffion  ;  intéreffés  perfonncllement 
à  laver  leur  répurnrion  ,  noircie  ,  ôc  rendue  fufpeélc 
par  des  bruits  d'hétérodoxie,  comme  il  en  confie, 
tant  par  la  prévention  &  le-;  clameurs  du  public  , 
que  par  les  plaintes  ,  que  les  fufdits  Proftfîeurs 
nous  ont  eux-mêmes  adreflees  à  cet  égard  ,  d*a- 
.bord  dans  le   difcaurs    par  lequel   le  Doâ:euf  de 


Maziere  nous  harangua ,  au  nom  de  fes  Confrères , 
le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Louvain  ,  &c  en- 
fuite  dans  leurs  différentes  lettres,  comme  on  pourra 
le  remarquer ,  lorfqu'elles  feront  rapportées  au  long 
ci -après  ;  obligés  d'ailleurs,  &  Spécialement  requis, 
-par  les  ordres  que  leur  avoir  fait  pafiTer  Sa  Majedé 
I.npériale,  à  l'effet  de  nous  montrer  leurs  fentimens 
à  découvert,  ainfi  qu'il  a  déjà  été  obfervé  ;  invites 
enfin  par  le  concours  de  beaucoup  d'autres  circonf- 
tances  à  contribuer  au  rétabliflfement  de  la  tranquil- 
lité publique ,  retardé  par  les  bruits  &  les  foupçons 
fulmentionnés  ,  les  ProfeiTeurs,  engagés  par  tant  de 
motifs  ,  ne  pou  voient  fe  refuier  de  fatisfaire  ingé- 
nument à  toutes  les  demandes  que  nous  pourrions 
leur  faire  ,  à  l'effet  de  parvenir  au  but  auquel  ils 
afpiroient  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  déclaration  d'ortho- 
doxie ,  foîlicitée  en  leur  faveur  par  Sadite  Majeité  ; 
déclaration  qui  devenoit  abfolument  impoffibîe  ,  dans 
le  cas  oti  ils  auroient  gardé  le  filence  fur  nos  de- 
mandes, ou  qu'ils  n'y  auroient  répondu  que  d'une 
manière  ambiguë  &C  équivoque. 

Après  avoir  établi  ce  principe  ,  qui  doit  fervir  à 
apprécier  la  réponfe  rapportée  ci-deffus ,  ainfi  que 
toutes  celles  qu'ils  nous  ont  faites  dans  le  cours  de 
cet  Examen  doiftrinal  ,  nous  commençons  par  ex- 
pofer ,  fur  les  deux  queftions  dont  il  s'agit  ici ,  la 
doctrine  de  l'Eglife  ;  &  nous  déclarons  que  la  pro- 
portion affirmative  de  la  première  ,  de  même  que 
la  négative  de  la  féconde,  entendues  comme  nous 
allons  les  expliquer,  en  prononçant  fur  ladite  ré- 
ponfe ,  font  deux  vérités  Catholiques ,  fondées  fur 
les  Oracles  de  l'Ecriture  &:  la  pratique  conftante  de 
l'Egîife. 

i^.  Nous  trouvons  l'Enfeignement  de  l'Ecole  de 
Louvain  en  défaut  fur  ces  deux  points ,  en  ce  qu'elle 
ne  fait  pas  profeiTion   de  les  cnfeigner.  En  confé- 


([uence  ^  cette  Ecole  eft  manifedement  repréhenfi- 
ble  ,  d'après  les  principes  établis  dans  le  préambule 
de  la  préfente  déclaration  ,  parce  qu'elle  garde  le 
iilence  fur  deux  vérités  Catholiques  ,  que  les  cir- 
conftances  du  tems  l'obligeoient  d'annoncer  à  haute 
voix  ;  la  première  de  ces  propofitions  traitant  le 
droit  le  plus  eflentiel  de  i'Epifcopat  ,  qui  fait 
l'objet  des  conteftations  a(fïuelles  ,  &  la  féconde 
porrant  fur  une  vérité,  qui  eft,  pour  ainfi  dire,  la 
ligne  de  démarcation  ,  que  Dieu  a  fixée  entre  les 
deux  Puiiïances ,  6c  qui  fe  trouve  aujourd'hui,  plus 
que  jainais  ,  expofée  aux  empiétemens. 

l'^.Et  quant  aux  fentimens  des  ProfclTeiirs  ,  quelles 
ont  pu  ctre  les  coniidérations ,  qui  les  portèrent  à 
nous  répondre  d'une  manière  ii  équivoque  ,  &  fi 
enveloppée?  Nous  leur  avions  demandé,  en  termes 
précis  :  Si  les  Evcqucs  ont  reçu  de  Dieu  le  droit 
d'enfii^ner  ^  &  nommément  :  fi  ce  droit  s'étend  à. 
infeigner  la  Théologie  à  ceux  qui  afpi'^ent  à  rètat 
EccUfiafîique.  Les  conjonctures  préfentes  ,  où  l'ott 
paroît  contefter  et  droit  aux  fuccedeurs  des  Apô- 
tres ,  exigeoient  ,  que  nous  inlîdafiions  fur  ce  der- 
nier point.  Mais  les  Profefifeurs  l'ont  éludé  dans 
leur  réponfe ,  fe  bornant  à  dire  ,  en  termes  géné- 
raux ,  que  les  Eveques  peuvent  enfeigner  tous  Us 
Fidèles  qui  leur  font  fournis.  Or ,  cette  claufe  n'é- 
toit  pas  affcz  exprefîive  ,  dans  les  circonftances , 
pour  défigner  l'enfeignement  de  la  Théologie ,  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  afpirent  à  Cctat  Eccléjiajlique. 
Par  où  ils  fe  montrent  au  moins  fuipefts  de  con- 
tefter  ce  droit  fpécifique  à  l'Epifcopat  :  cependant 
c'eft  une  vérité  Catholique ,  que  J.  C.  a  donné  ce 
droit  aux  Eveques.  Data  efl  mihi  omnis  potejlas 
in  cœlo  &  in  terra  ,  dit  le  J>3uveur  à  fes  Apôtres  ; 

tuntes  ergh   docete  omnes  gentes do- 

cernes  eos  fervaré  omnia  qucecumque  mandavi  vobis. 


f  11  ) 

Matth.  iS.  Ces  paroles  s'adrefTent  également  aut 
Evêques,  qui  ont  lucccdé  aux  Apôtre?  ,  &  qui  exer- 
cent les  mêmes  droits  dsns  leurs  Diocefes  reipeftifs  , 
&  doivent  l'exercer  jufqu'à  la  contommation  des 
fiecles.  Ces  paroles  contiennent  la  fource  de  tout 
l'enfeignen-iCnt  de  la  Religion  ;  ces  paroles  donnent 
aux  Apôrres  &  à  leurs  fucceffeurs  Tautorité  &  la 
minîon  ,  pour  enfeigncr  aux  hommes  toutes  }cs  vé- 
rités dogmatiques  6c  morales  ,  omnia  quacumque 
mandavi  vobii ,  en  conformant  cet  enfeignement  à 
rage ,  à  la  capacité ,  &  à  Tétat  des  fujets  qui  doi- 
vent le  recevoir  ,  &  en  employant  ,  pour  cette 
fin  ,  les  moyens  qu'ils  jugeront  les  plus  convena- 
bles. C'eft  ce  que  les  Evêques  exécutent  ,  lorfque 
par  le  Catèchifmc  ils  donnent ,  ou  font  donner  aux 
enfans  les  élémens  de  la  Dodrine  chrétienne  ;  lorf- 
que par  la  prédication  ils  en  communiquent  des  con- 
noiffances  plus  étendues  aux  adultes,  lors  enfin  que, 
par  la  Théologie ,  ils  en  montrent  les  détails  Se  1  en- 
tier développement  à  ceux  qui  afpirent  à  Cètat  Ec- 
eUfîaJîique  ;  ceux-ci  devant  être  chargés,  à  titre  de 
Tordination ,  d'inftruire  les  autres ,  par  la  miflion  &c 
fous  la  dépendance  des  premiers  Pafteurs ,  de  pré- 
server leurs  frères  de  l'erreur  ,  &  de  les  conduire 
fûrement  dans  les  voies  du  falut. 

Par  ces  obfervations  on  voit  à  l'évidence  ,  que 
le  droit  d'enfeigner  la  Théologie  aux  candidats  du 
Sacerdoce  appartient  aux  Evêques  ,  non  point  par 
une  conféquence  tirée  du  texte  de  l'Evangile,  mais 
par  l'expreflîon  même  originelle  de  ce  texte;  puif- 
que  la  Théologie,  comme  elle  a  toujours  été  en- 
tendue dans  TEglifc  ,  eft  eiTemiellement  la  fcienee 
de  la  Religion,  c'cftàdire,  une  explication  ample 
&  détaillée  de  l'Ecriture- Sainte,  des  vérités  dogma- 
tiques, 8»r  de  la  morale  Chrétienne;  en  un  mot, 
cu'elle  comprend  toute  la  Doclrine  de  J.  C. ,  Doc- 


tant  qui  ne  change  en  rien,  quant  a  la  fabftance; 
en  quelque  forme  ou  manière  qu'on  puiflfc  l'en- 
feigner. 

}°.  Pour  les  raifons  fufdites,  nous  avions  de- 
mandé aux  ProfeiTeurs  de  Louvain  :  iî  les  Evêques 
avoient  droit  d'en/eigner  €n  tout  tems  ^  &  d'exercer 
Cet  enfeigncment  par  (Vautres  :  mais  leur  réponfe 
garde  un  filence  profond  fur  ces  deux  circon^lan» 
ces,  &  par-là  infinue ,  qu'ils  les  conteflent.  C'eft 
ce  qui  rapprocheroit  leur  doftrine  du  fyftéme  An- 
glican. Selon  les  principes  de  la  fupréinatie  d'An- 
gleterre,  quoique  les  Evêques  puiffent  enfeigner, 
de  droit  Divin,  ils  ne  peuvent  pas  cependant  exer- 
cer ce  pouvoir  en  tout  tems ,  mais  feulement  quand 
le  Prince,  en  qui  réfide,  félon  eux,  la  fource  de 
la  jurifdiftion  Eccléfiaftique  ,  &  qui  eft  l'arbitre  fu- 
prême  de  l'enfeignement  Tliéolog.que  ,  le  leur  per- 
met,  ou  du  moins  ne  le  leur  défend  pas.  De-là 
concluent  les  Anglicans ,  les  Evêques  n'ont  point 
proprement  le  droit  de  déléguer  d^  autres  pet  formes 
pour  enfeigner  en  leur  nom  ,  &  par  leur  autorité  ; 
ou  ils  ne  le  peuvent  qu'autant  que  le  Souverain  ne 
les  empêche  pas  de  le  faire  ;  tous  les  droits  Epifco- 
paux  ne  ceffant  jamais  d'être  fervilement  fous  fa 
dépendance,  La  Faculté  aftuclle  de  Louvain  devant 
écre  imbue  d'autres  principes,  étoit  obligée  de  les 
confeffer,  puifque  nous  l'en  avions  requife  expref» 
fément;  elle  devcit  avouer  cathégoriquement ,  que 
les  droits  Divins  de  lEpifcopat ,  à  l'égard  de  l'en- 
feignement ,  étant  indépendans  de  la  Puiffance  tem- 
porelle ,  ne  pouvoUnt  être  refircints  y  ni  empêches  par 
la  loi  civile ,  &  que  les  Evêques ,  par  la  même 
raifon  ,  jouiffoient  de  la  prérogative  d'en  confier 
l'exercice  aux  perfonnes  qu'ils  jugeoient  propres  à 
inftruire  les  autres.  Ces  deux  vérités  fe  trouvent 
claiiçnîent  cqnlîgnécs  dans  les  livre*  Saints^  comme 
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on  le  voit  par  les  textes  fuivans  :  Sî  jujlum  tfl.  In 

confpeciu  Dû ,  vos  potiîis  audirc  qnàm  Deum  ,  /'w- 
dicate.  Non  cnim  pojjumus  quiC  vidimus  &  audivi- 
mus  non  loqui.  Aft.  cap.  4.  qu,^  audijli  à  me  p&r 
viultos  tejîes  ,  hac  commcnda  fidclihus  hominibus  y 
qui  idonci  erunt  &  altos  docerc.  2..  Timoth.  11.  2. 
■  4°.  Si  l'on  compare  les  termes  indécis  &  inex- 
preffifs ,  qu'employent  les  P.ofeffêurs,  eti  parlant 
de  l'autorité  qui  coinpete  aux  Evêques  fur  l^enfei- 
gnement ,  avec  le  langage  ferme  &  déclfif,  dont 
ils  ufent,  pour  appuyer  le  droit  que  la  Puiflancc 
civile  réclame  fur  le  même  objet,  on  remarque  dans 
leur  doflrirje  un  nouveau  rapport  avec  lei  maximes 
de  la  fuprématie  Anglicane  :  car  tandis  quil  leur 
paroît  feulement  certain  que  les  Evêques  peuvent  de 
droit  Divin  injîruire  ,  catèchijer ,  6-  enjeiiyner  tous 
les  Fidèles  qui  leur  font  fournis  ;  ils  décident  d*un 
ton  beaucoup  plus  aflfuré  firmiter^  &  fine  duhio  nobis 
yideri ,  que  les  Evêques  font  obligés  en  confcience  de 
fe  foumettte  à  la  loi  civile  qui  leur  ordonneroit  d'in- 
terrompre la  partie  la  plus  effentielle  de  leur  en- 
feignement ,  c'eft-à-dire  ,  la  Théologie  i  que  Ton 
peut  envifdger  comme  la  fource  de  renfeignement 
Hiérarchique.  Or,  il  eft  évident,  que  les  Evêques 
ne  pourroient  fe  croire  fournis  au  difoofitif  de  cette 
loi ,  fans  reconnoître ,  que  le  droit  Divin  qu'ils 
ont  fur  i'enfejgnement  eft  dépendant  de  la  Puiflance 
temporelle  ;  maxime  abfolun-.ent  fàuflé,  &  qui  con- 
duit aux  erreurs  du  fvftême  Anglican.  Car  on  ne 
peut  prétendre ,  que  le  droit  qu'ont  les  Evêques 
fur  l'enfeignement ,  foit  dépendant  du  Prince,  fans 
en  faire  dépendre  ,  par  la  même  raifon ,  tous  les 
droits  de  l'Epifcopat.  Par  ces  réflexions  l'on  voit 
feniiblement ,  que  cette  réponfe  ne  fatisfait  pas  aux 
deux  queftions  propofées ,  fuivant  les  principes  de 
l'Eglife  Catholique  ;  &  qu'à  cet  égard ,  elk  eft  vir 


/iblemcnt  très-repréhenfible.  Ainfi  nous  I  avens  dé- 
claré, comme  nous  le  déclarons  par  les  préfentes. 

§.  1 1. 

Le  1  Avril  dé  cette  année,  neus  fîmes  remettre, 
par  notre  Secrétaire  ,  au  Dofleur  de  Maziere, 
Doyen  de  la  Faculté  aftuelle  ,  cinq  feuilles  conte- 
nant les  queftions  fuivantes ,  en  requérant  celui-ci  de 
les  diftribuer  aux  autres  Profeffeurs ,  afin  que  cha- 
cun d'eux  nous  adrefîât  fa  réponfe  particulière, 
iîgnée  de  fa  main.-i*  •'»'';  ^\'''U'      ' 

i**.  In  quo  confiftit  prîfnatus  fummi  Pontifîcis  ? 

i".  An  Pontifex  jure  Divine  habet  primatum  Ju- 
rifdidlonis  in  univerfam  Ecclefiam  ,  8c  in  fingulos 
Epifcopos? 

ji'.  Cujus  eft  interpretari  Canones  Conciliorum 
generalium  authenticè  ? 

40.  An  Ecciefia  habet  veram  jurifdiélionem  po- 
teftatis  coaftivse  externEC  ?  "'-'•  ^'^■ 

5^.  An  Ecciefia  infallibili  Spiritûs  Sanâii  aflîflen- 
tia  dirigitur  ,  non  tantum  in  definiendis  Fidei  dog- 
matibus ,  fed  etiam  in  ferendis  decretis  Merum  &: 
Difciplinae  ? 

Aclum  Lovanil ,  die  2'.  Aprilis  I789. 

De  Mandato  Su£  Eminentiae. 
Sîgnacum  I.  H.  Duvivier  Secret, 

Réponfe  du  Docteur  de  Maiiere, 

18.  Ecciefia  necdùm  dcferminavit  omnes  &  fin- 
gulas  praerogativas  primatûs  divinitùs  conceffi  B.  Pe- 
tro  &  fuccefforibus  ejus  RR.  Pontificibus  ;  inter 
theologos  autem  alii  plures ,  alii  concedunt  paucio- 
rcs  :  quod  me  concernit ,  profiteor  me  fecuturum 
in  leâionibus  publicis  theologiam  dogmaticam  Ber- 
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tÏGii  tom.  I.  cditionis  Lov.  pag.  159  &  (eq.  N.  N. 
c^j  &  ieq.  prElertim  N.  io>  ,  &  N.  loH. 

ly.  Affirmative,  prout  docet  Bertieri  locis  citatls 
à  N.  .98  ufque  ad  N.  i  lO. 

39.  Per  authenticam  interpretationcm  intenigo 
ilîam  ,  qu£  cum  authorltate  profertur  ;  ccnfequen- 
ter  fieri  non  poteft  nifi  ab  ipfo  leglflatore ,  ejus  fu- 
periore  vel  fuccefîore,  vel  deinùm  ab  illo  cui  haec 
poteftas  delegata  eft  ;  hinc  cum  in  Ecclefia  potefta- 
tem  Concilio  generaîi  (uperiorem  non  agnûfcam  , 
interpretatio  Canonum  Conciliorum  generalium  au- 
thentica  ad  folam  Ecclefiam  fpeélat  ,  vel  ad  illum 
cui  Ecclefia  hanc  poteftatem  delegavit  :  fi  autem 
agatur  de  Canone  dogmatico  ,  fola  Ecclefia  infalli- 
hili  judicio  dirimit  controverfias  exortas  circa  fenfum 
fimilium  Canonum. 

4"^.  Affirmative  modo  exerceatur  ad  dirigendos 
fubcHtos  ad  finem  bearitudinis  seternae ,  &  pœnae  in- 
fligendœ  non  excédant  limites  poteftatis  fpiritualis  ; 
pr©ut  docet  Bertieri  loco  fupra  citato.  N.  94. 

55.  Ecclefia  infalîibili  afliftentiâ  Spiritûs  S.  diri- 
gitur  in  defiaiendis  quasftionibus  Fidei  &  Morum,  ut 
docet  Gazaniga,  Theologlse  dogmatica?  tom.  i,  edi- 
tionis  Lov.  pag.  î^p  Si  feq.  N.  N.  1  }6.  &  feq.  Quoad 
difciplinana  generalem  ,  fieri  quoque  non  poteft  ut 
noxiam  prasicribat  ôc  illicitam. 

Signatum  J.  B.  De  Maziere 

Theologise  Dog.  ProfefiTor. 

Réponfc  du  Docteur  Marant, 

MONSEIGNEUR, 

Monfir.  de  Maziere,  Doy^n  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  m'a  remis  ce  matin  une  feuille ,  contenant 
quelques   queûions   relativement   aux   matières  du 

droit 


(  '7  )  . 

àro'it  &  de  la  puiïïânce  Eccléfiaftique  ,  auxquelles 

Votre  Eminence  défireroit  d'avoir, _^ma  réponfc;;  par 


écrit. 


J'ai  l'honneur  de  lui  faire  parvenir  une  ihefed'une 
de  mes  dilputes  Doélorales  ,  où  j'ai  couché  mes 
fentimens  quant  à  la  primauté  du  S.  Siège  de  Rome. 
Je  déchre  avec  la  fincérité  &  les  égards  dûs  à  vo- 
tre Perfonne,  que  mes  fentimens  de  ^776  font  ceux 
même  de  1789;  &  que,  félon  que  je  Tel  père  ,  ils 
iferont  fi  durables  que  le  fouffle  de  ma  vie.;  Jç  dé- 
clare à  Votre  Eminence ,  que  pendr\nt  le  cours  de 
Tenfeignement  de  i'Hiftoire  Eccléfiaftique,  je  me, fuis 
faifi  de  toutes  les  occafions  ,  au (li-  bien  avant,  le  rcr 
nouvellement  de  la  méthode  de  l'enfeignemenr^q^ije 
depuis  ij^6  y  pour  mettre  cette  primauté  daqs  (on 
grand  jour  :  je  n'ai  pafle  fans  rémarq^ue  aucun  fait 
qui  peut  confolider  quant  à  ce  point  la, grande: 
chaîne  de  la  tradition.  Je  prie  Votre  Eminence  de 
s'en  informer  de  mes  difciples,  foit  pendant  Tune  ou 
l'autre  époque  fufdite;  je  l'y  invite  refpefiueuferpem: 
cette  recherche  ne  peut  que  prouver  mon  attache- 
ment filial  envers  le  Siège  de  St.  Pierre. 

Quant  aux  autres  queftions  ptopofées  par  Votre 
Eminence  ,  je  lui  déclare  avec  le  refpeâ:  le;  plus 
^  fincère ,  que  je  crois  tout  ce  que  la  Sainte  Eghie 
a  déclaré  &  tient  comme  de  Foi  dans  cette  matière  , 
qui  fera  toujours  la  bouffole  invariable  dei  mes 
jaélions  &  de  ma  foumiffion.  Je  crois,  Monfeigneur, 
que  cela  doit  fufEre,  fans  entrer  dans  l'examen  ,  fi 
dans  les  qucftions  propofées  par  Votre  Eminence 
il  n'y  a  rien ,  de  trop  général ,  rien  d'ambigu  ,  rieii 
de  controverfé  entre  Catholiques  mêlé  avec  ce  qui 
cft  de  dogme. 

Je  n'entrerai  donc  pas  dans  des  réponfes  ou  di- 
lucidations  particulières,  en  conformité  de  la  Dépêche 
de  Sa  Majefté  dw  c^o  Mars  à  la  Faculté  de  Théa« 

Tmc  XIK       "  B 
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îogie ,  qui  ordonne  de  répondre  aux  qùefiîonf  quS: 

Vôtre  Eminence  propcfera  ,  mais  en  ajoutant  2 
pourvu. . .  >  quil  ne  vous  demande  que  ce  que  vous 
enfeignei  fur  ces  points.  Or  il  eft  clair  ,  que  pour  fa- 
tisfaire  à  l'enleignement  de  l'Hiftoire  Eccléfîaftique  9 
qui  eft  une  énumcration  de  faits  ,  je  i^  dois  rien 
enfeigner  fur  les  points  propofés  par  Votre  Emi- 
nence >  comme  en  effet  ,  je  n'en  ai  jamais  rien 
cnleigné ,  n'étant  ni  Profeffeur  du  Dogme ,  ni  du 
Droit  Eccléfiaftique. 

Je  crois ,  Monfeigneur ,  de  n'avoir  pa$  mérité  ces 
enquêtes  :  jamais  je  n*ai  pofé  aucune  aflertion  ou 
de  bouche  ou  par  écrit  ,  qui  put  y  donner  occa- 
lîah  ':  enquêtes ,  que  je  crois ,  que  Votre  Eminence- 
Ji'a  jamais  faites ,  lorfqu'ellc  prit  l'un  ou  l*autre  de 
nos  difcipîes  pour  remplir  la  place  de  Profeffeur  dans 
(on  Séminaire  Epifcopa!. 

J'avoue  dans  l'effufion  de  mon  cœtir,  que  je 
m'en  fens  humilié  ,  même  avili  ;  encore  plus  , 
lorfque  je  jette  les  yeux  fur  les  perfonnes  qie  Vo* 
tre  Emmefice  a  choifîes  pour  l'examen  de  nos  ré* 
ponfes  ;  perfonnes  très-refpcâables  tertainement^ 
mais  dont  le  grade  académique  eft  inférieur  au  mien  : 
ce  feroit  autre  chofe ,  fi  j'y  eus  donné  lieu  par  urt 
enfeignement  téméraire  ou  par  des  propofitions  ha*» 
tardées  :  alors  je  me  devrois  imputer  à  moi ,  ce  que 
j'y  trouverois  d'humiliant  :  mais  encore,  dans  cette 
îuppofttion ,  une  recherche  ou  information ,  quant 
aux  faits ,  auroit  dû  précéder. 

L'inculpation,  Mvonfeigneur  ,  contre  la  pureté  &C 
l'orthodoxie  de  l'enfeignement  Théologique  de  Loir- 
Vdin  depuis  l'année  1786,  eft  un  fait;  il  peut  erre 
fondé  ,  il  peut  auffi  être  calomnieux  ;  Votre  Emi- 
nence eft  chargée  de  s'en  informer ,  &  de  s'expli- 
quer eufuite  fur  ledit  enfeignement,  foit  en  le  re- 
connoiiTânt  oitkodoxe»  foit  en  déclarant  &:  indivis 


(19)     , 

âuanl  ce  qui  s'y  trouve  de  repréhenfible ,  cela  ne 
fe  peut  faire  fans  information  ou  recherche  préa- 
lable :  Votre  Eminence  peut  s'en  aflurer,  foit  en 
envoyant  des  pcrfonnes  de  confiance  à  nos  audi- 
toires ,  foit  en  prenant  les  déportions  de  nos  dif- 
ciples ,  foit  en  entendant  les  Profcffeurs  fur  ce  qui 
a  fait  l'objet  de  leur  enfeignement  relpeftif. 

C'eft  pour  cette  dernière  forme  de  parvenir  aa 
vrai ,  que  j'ai  pris  la  refpedueufe   liberté  d'affurcr 
à  Votre  Eminence ,  lorfque  j'eus  l'honneur  d'être 
«n  conférence  avec  Elle ,  que  je  lui  donnerai  tous  les 
cclairciffeinens  &  tous  les  appaifemens  poflîbles  fur 
ce  qui  fait  l'objet  de  mes  leçons  ;  je  réitère  les  ménfyes 
alTurances  ;  j'y  joins  les  inftances  les  plus  fortes  ôt 
Tefpeftueufes  ,  pour  que  cette  information  préalable 
foit    aélive   5^  rigoureufe ,    mais   aufli  pour  que  la 
déclaration   de   Votre  Eminence  ne   tarde   pas  :  le 
public  connoit ,  Monfeigneur ,  Tobjet  de  votre  pré- 
fence  à  Louvain,  il  attend  votre  décifion  ,  nous  la 
demandons  avec  emprefTement ,  un  plus  long  filence 
pourroit  donc  aggraver  la  calomnie,  faire  foupçon- 
ncr  an   public   ce   qui  n'eu   pa5  ,  &   perpétuer  les 
troubles    que  des  craintes  paniques ,  infpirécs   pac 
des  intérefles  ou  ignorans  ont  déjà  caufés. 

Pénétré  des  fentimens  les  plus  vifs  de  vénération  ^ 
jC  fuis  avec  le  plus  profond  refpeft, 

MONSEIGNEUR 

De  Votre  Eminence , 
le  très-humble  &  très-obéilTant  Serviteur  i 
Signatum  P.  J.  Marant. 
Louvain,  le  j  Avrii  175^9. 

La  thefe  menrionrée  dans  la  lettre  de  ce  do£leuc 
«ontenoit  l'extrait  faivant  fur  la  primauté  du  fou- 
xerain  Fontifs. 

S  3 
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»  Mâtth.  Cap.  XVI.  interrogatis  dîrdpulîs  v.  1 Ç... 
9f  Vos. ,  .  quem  ni&  ejfc  dicitis  ?  Petri  conteffioneni' 
>»  V.  16.  fu  es  Ciirifius ,  filius  Dei  vivi  rémunérât 
»  V.  lii.  quia  tues  Petrus  &  fupcT  hanc  Petram  <edi» 
>>  ficabo  Eccltjiam  meam ,  primatu  honoris  &  jurif- 
»  didionis  in  univerfam  Ecclefiam  :  Petro  iedis  ac 
»  primatûs  fucceffor  Rom.  Pontifex.  Errât  itaque 
M  Launoius  primatum  jurifdiftionis  Pontifici  abne- 
»  gans  ,  crrat  Richerius  folùm  fymboiici,  minijle- 
>>  rialis  accidentaniquc  capitis    tribuens  honorem.  « 

Réponfe  du  Profejfeur   Wouîers. 

EMINENTISSJME    DOMINE, 

Quasftiones ,  quas  Eminentia  tua  dignata  fuît 
thîttere  ad  decanum  facultaris  Theologicse  ,  ad  me 
pervenerunt  hodiè  ante  meridiem  ;  fed  harum  folu- 
tio  ad  me  profefTorem  Sacrae  ScriptursE  direélè  non 
fpeftat ,  iîquidem  juxta  munus  meum  fimiles  quœf- 
tiones  in  meis  leélionibus  traftare  non  debeo  ;  nam 
muneris  mei  tantùm  eft  Scripturam  Sacram  expone- 
re ,  pfincipia  eam  rite  intelligendi  docerc  &  fimul 
junioribus  theologis  tradere  rudimenta  linguarum 
orientalium  ùt  faciliorem  aditum  ad  verbum  dei 
fcriptum  intelligendum  habeant. 

Ut  tamen  tua  Eminentia  nullum  dubium  de  meâ 
orthodoxiâ  movere  poflit ,  &  ut  faciliùs  ac  citiùs 
ideam  in  me  &  confratres  meos  malitioiè  impaftam 
de  {ufpeda  doélrina  depellat ,  omni  revereniiâ  & 
i'ubmiiSone  débita  refpondeo. 

Ad  I.  ôc  2. 

Cum  concilio  Florentino  profiteor ,  fummum  Pon- 
ttficem  fucceflbrem  elle  Beati  Petri  Principis  Apofto- 


lorum  ,  &  verum  Chrifti  Vicarium ,  totiufque  Ecde- 
fi£  caput  &  omnium  chrlftianorum  patrem  &  doc- 
torem  exiftere,  &  ipfi  in  Beato  Petro,  pafcendi  , 
regendi ,  ac  gubernandi  univerfalem  Ecclefiam  ,  à 
Chrifto  plenam  poteftatem  traditam  efle  :  ità  ut  nqn 
folîim  honoris  6c  dignitaiis ,  fed  etiam  potcftatis  & 
jurifdi(îlionis  in  caeteros  fidèles  totaiTique  Ecclefiam 
beato  Petro  ejufque  fuccefîoribus  collatus  fit  prima- 
tus.  Hinc  (ut  utar  verbis  quas  in  profeflîone  fidci , 
juflTu  Pii  IV  édita  ,  ponuntur  )  fummo  pontifici , 
B.  Pétri  Apoftolorum  Principis  fucceffori  ac  Jefu- 
Chrifli  Vicario  veram  obçdientiam  rpondeo. 

Ad  3. 

Ecclefiam  eft  ,  interpretari  canones  concilior^Wn 
generalium. 

Ad  4. 

Ecclefia  habet  jurifdiftionem  poteftatis  coaftjvae 
cxternse  fini  fuo  adaptatam  ,  modp  non  excédât  li- 
mites (ux  poteftatis. 

Ad   5. 

In  definiendis  fidei  dogmatibjjs  &  ferendrs  mo- 
rum  decretis  Ecclefia  infallibili  Spiritûs  Sanfti  afÇf- 
tentlâ  dirigitur;  namque  tefte  Scripturâ  Sacra,  .fft 
columna  &  firmamentum  veritatis ,  contra  quam 
portae  inferi  non  prasvalebunt ,  &  Spiritûs  veritatis 
cum  ipfa  permanfurus  eft  omnibus  diebus  ufque  ad 
confummationem  faeculi. 

In  punélis  merè  difciplinaribus ,  non  eft  de  fide 
quod  fit  infallibilis. 

Reverendlfiimae  Eminentiae  tuas  fiimma  cum  ve- 
neratione  &  fubmiffione  fubfcrihor. 

Signatum  H.  W^outers  S.  S.  Scrip.  & 

Lovanii  3  Apiilis  lyi^^.        Lin  g.  orient.  Profefîbr. 

B  J 


Réponfe  du  ProfeJ[cur  Scntdct, 


à 


In  eo  ,  quod  fummus  Pontifex  Succeflor  B.  Petrî 
Principîs  Apoftolorum ,  &  verus  Chrifti  Vicarlus  , 
totiusque  Ecclefiae  caput ,  &  omnium  Ghriftianorumt 
pater  &  doftor  exiftat ,  &  ipfi  in  B.  Petro  pafcendi , 
regendi,  gubernandi  univerfalem  Ecdefiam  à  D, 
J^pftro  Jefu  Chrifto  plena  potcftas  fit  tradita. 

Ut  Schifmatls  tollcretur  occafio  D.  nofler  J.  C« 
tradidit  fummo  Pontifici  in  B.  Petro  non  folùm 
au6^oritatem  direôionis  &  confîlii ,  fed  etiam  pri- 
matum  jurifdi£lioni$  in  univerfam  Ecclefiam  6c  iri 
iingulos  Epifcopos*  ] 

5«.  ^ 

Ecclefia  interprctatur  canones  conciliorum  genc- 
Talium  authenticè  ;  difciplinares  etiam  Ecclefiae  de- 
legatus ,  etfi  non  femper  fepc  faltem  fummus  Pon«; 
ti^x  jure  proprio. 

4". 

£ccle(ia  habet  veram  juriCdif^ionem  potefiatis 
•oa£^iv£  externse  mediis  poteûati  fpirituali  propor- 
tionatis. 

Ecclefîa  înfallibiH  Spiritûs  Sanéli  afiiflentiâ  dirigl- 
feur  non  tanrùm  in  deBniendis  fidei  dogmatibus ,  i^à 
etiam  in  fercndis  decretis  morum.  Per  infallibilita- 
tem  in  decreris  difciplinae,  prout  haec  à  fidei  dog- 
matibus 6c  morum  decretis  fejunguntur,  non  video 
quid  inteltigatur.  Difciplina  varia  eft  &:  mutabilis. 
Signatum,  J.  F.  Sentekt  Prof. 
4a.  Aprilis  i7^<^* 


Rèponfc  du  Profejjeur  DilUn» 

Refponfa   ad   qudeftiones  ab  Eminentiflimo  Do- 
mino mlh'i  propofitas. 

Ad  I.  Quoad  hanc  quasftionem ,  adhaereo  Coiif 
ciliis  Florentino  &  Tridentino. 
2*  Affirmative. 

3.  Ecclefîae  ;  Aifciplinarts   in   pluriiïus  canbus 
Pontificis. 

4.  Affirmative ,  mediîs  tamen  potcftati  fpirituali 
proportionatis. 

5.  In  Fldtï  6*  morum  cerfum  eft.  An  in  difci- 
plins?  Nimis  generaliter  hoc  eft  propofnum, 

Signatum     V.  H.  Dillen. 

Ces  réponfes  ne  remplirent  point  l'objet  des 
queftions  propofées ,  avec  la  netteté ,  la  juftefle  6c 
le  dcvsloppement ,  qu'on  devoit  attendre  des  per- 
fonnes  prépofées  à  l'enfeignement  public ,  fur-tout 
dans  les  circonftances ,  où  des  bruits  aiarmans  pour 
la  Religion  retentiflbient  de  toutes  parts  &  confé- 
quemmcnt ,  obligeoient  des  Profefleurs  Catholiques 
â  parler  avec  plus  de  détail  &  d'exaftitude.  C'eft 
ce  qui  nous  a  portés  à  individuer  1»  matière  de  plu- 
sieurs de  ces  queftions  parles  demandes,  qui  feront 
l'objet  des  paragraphes  fuivans.  Nous  nous  borne- 
rons donc  ici  à  faire  fur  la  lettre  du  Docteur 
Marant  quelques  remarques ,  qui  nous  ont  paru 
mériter  une  attention  particulière ,  quoique  nous 
ayons  déjà  prévenu  les  plainte*  qu'elle  contient , 
dans  le  préliminaire  de  notre  déclaration, 

La  délicatefle  de  ce  Doéleur  ,  qui  le  croit  avili 
par  \ti  perfonnes ,  que  nous  nous  étions  affociées, 
pour  préparer  &  difcuter  avec  nous  les  matières 
de  cet  examen  éo^rinal ,  en  ce  que  ces  pecfonnes 
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feroient  d'un  gracie  inférieur  au  fien  ,  paroîtra  cer-' 
tainement  finguliere  ,  &  trop  mal  fondée  pour  exi- 
ger une  réfutation.  Ce  reproche  d'ailleurs  fe  trouve 
en;,.défaut  à  certains  égards,  puifque  le  P.  HerfFs , 
Religieux  Dominicain  ,  Dodeur  en  Théologie  aufli 
bien  que  lui  ^  &  plus  ancien  que  lui,  étoit  de  noire 
Confeil. 

Nous  avons  vu  avec  la  même   furprife,  que  le 
Doâeur  Mirant  fe  foit  répandu  en  plaintes  fur   la 
marche  que  nous  avions  tenue  dans  cet  examen.  II 
,a  été  démontré  en  fon  lieu,  que  cette  marche  étoit, 
non-feaîement  la    plus  fimple  &  la  plus  naturelle  , 
mais  encore  la  leiile ,  qui  pouvoit  efficacement  ra- 
.jmener  les  efprits  ,  &  faire  ceffer  h-  prévention  gé- 
néralement répandue  contre  les  Profeffeurs ,  &  l'or- 
thodoxie de  leur   enfeignement ,  fi   réellement  ces 
bruits  &  cette  prévention  éroient  deftitués  de  raifons 
plaufibles.   Ledit  Dofteur ,  ainfi   que    le   Profeffeur 
w  outers ,  attribuent  ce?  clameurs,  l'un  à  des  craintes 
paniques  infpirées  par  l'ignorance  ou  rintérêt ,  l'autre 
à  des  calomnies  fabriquées  par  la  malice  ^  comme  on 
Ta  pu  remarquer  par  leurs  lettres  rapportées  ci-def- 
fus.  Mais  ils  auroient  dû  convenir ,  que  la  marche 
que   nous  avions  adoptée ,  leur  offroit ,  de  même 
qu'à  leur*  confrères ,   les  moyens  les  plus  propres 
à  parer  aux  traits  de  la  calomnie,  puifqu'en  répon- 
dant avec  franchife  &  ingénuité  à  toutes  nos  quef- 
tions',  ils  raviflbient  à  Vignorance ,  à  V intérêt ,  on  à 
la  malice  les  moyens  de  leur  nuire  davantage  ,  du 
moins  vis  à- vis  des  perfonnes  fages  &  impartiales; 
,  aiulieu  que   la  répugnance  &  les   tergiverfations  ne 
pouvolent    qu'aggraver    les    foupçons    du    public  , 
contre  ceux  des  Profeiïeurs  qui  employeroient  ces 
déf  lires ,  fans  pouvoir  en  alléguer  d'autres  motifs , 
qu'une  délicaieiîe  mal  entendue  &  vine  humiliation 
chimérique. 
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Cependant  ie  Bofteur   Marant   n'a  point  feule- 
ment  témoigné  de  la  lépugnance  à  nous  répondre. 
Après  avoir   fatisfcjit  incomplettement   à  la  féconde 
quefiion ,  en  ne  comprenant    point  fpécifiquement 
les  Evêques  dans  runlverlalité  des  perfonnes  foumi- 
Tes  à  la  jurifdiélion    du  Souverain    Pontife,  fpécifi- 
cation  fur  laquelle  nous  avions  cru    devoir    infiftet 
pour  des  raifons  aiTez  connues  ;  il  a  refufé  encore 
de  nous  répondre   en  détail  fur  les   trois  dernières 
queftions.  Or,  les  motifs  de  ce  refus  font  évidem- 
ment illufoires.  Car  prétendre  d'être  déclaré  ortho- 
doxe fur  une  confeffion  vague,   de  croire  tout  ce 
que  l'Egiife  a  défini  dans  ces  matières ,   c'eft  vou- 
loir qu'on  reconnoiiïe  pour  orthodoxes  tous  les  er- 
rans ,  qui  ne  manquent  guère  de  réclamer  la  croyance 
de  l'Eglife,  en  foutenant  que  leurs  erreurs  n'y  font 
point  contraires.  Le  Dodeur  Marant  protefte ,  que 
fes  fentimens  ne  font  pas  erronés ,  à  l'cgard  à^^  trois 
dernières  queftions.    Nous  ne  prétendons  pas  de    le 
contredire  ;    nous  lui  avons    même   témoigné ,  dès 
notre  arrivée  à  Louvain  ,  le  défir    fincere  où   nous 
étions  de  pouvoir  rendre  juftice  à  la  pureté  de  (qs 
fentimens;  mais   nous  difons ,   que,  le  trouvant  ea 
général     foupçonné    d'hétérodoxie,    comme  il    l'a 
avoué  lui-même,  &  que   l'ayant  interrogé  fur   ces 
trois    points ,  parce  qu'aucun  chef  déterminé  d'ac- 
cufation    ne   nous  étant  déféré  à  fa    charge ,  nous 
les  avions  envifagés  ,  parmi   plufieurs   autres ,  pour 
avoir   pu    donner  occafion    à   ces   foupçons  ;   Nous 
difons,  que,   comtie  ce  non-obilant  il  a  fait   diffi- 
culté   de  nous    répondre ,  nous   nous  trouvons  ré- 
duis à  déclarer,  qu'à  l'égard  des  trois  points  fuf- 
dirs ,   (es    (entîmens  nous   font  inconnus,  &   qu'en 
coniécinence   il    nous    eft    impoffible  d'en    garantir 
l'orthodoxie. 

La  leconde  raifon  ,   dont  ce  Dofteur  voudroit 
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colorer  (on  filence  ;  augmente  encore  cette  îm3 
poiTibilité.  Il  foDtient ,  que  l'Hiftoire  Ecdéfî^ftique 
ne  s'étend  pas  jufqu'à  traiter  les  objets  de  toutes 
les  queftions  propofées  :  mais  comme  il  confefle 
de  n'avoir  pajfé  Jans  remarque  aucun  fait  qui  put 
confolïder  le  dogme  de  la  primauté  du  Souverain 
Pontife  t  il  auroit  dû  faire  la  même  cHofe  à  l'égard 
de  la  compétence  de  l'Egliie  fur  l'interprétation 
des  Canons  qu'elle  a  portés ,  à  l'égard  de  la  puif- 
fance  coaélive  qu'elle  exerce  par  les  cenfures ,  à 
l'égard  de  l'infaillibiliré  ,  &  de  la  fageffe  de  fes 
oracles  ;  points  effentiels ,  fur  leféjuels  il  avoue  de 
n'avoir  jamais  rien  enfàgnê  dans  fes  leçons  d'Hif- 
toire  Eccléfiaftique ,  quoiqu'il  fût  de  fon  devoir  de 
eonfolidcr  ,  quant  à  ces  points ,  la  grande  chaîne 
de  la  Tradition  ,  comme  il  l'avoit  fait  quant  à 
la  primauté  du  Siège  de  Rome  :  d'où  il  réfulte  , 
que ,  du  chef  feul  de  cetfe  omiflîon  ,  nous  devons 
trouver  fes  leçons  défeftueufes  ,  &  repréhenfibles. 
Ainfi  nous  l'avons  trouvé,  comme  nous  le  décla- 
rons par  les  préfentes* 

§.     III. 

Le  7  Avril  ,  nous  propofâmct  aux  Profeffeurs 
de  Louvain  fix  nouvelles  queftions,  en  la  forme 
&  manière  du  paragraphe  précédent. 

1^.  An  orto  diflîdio  circa  fenfum  Canonis  dog- 
matici  Concilii  generalis  hujus  fenfûs  interpretatio 
competit  Romano  Pontlfici ,  &  cjus  interprétation! 
ftandun  eft  ,  donec  Ecclelîa  aliter  judicet  ? 

1^.  An  licet  docere  aut  propugnare  doârînam, 
quam  fummus  Pontifex  tamquam  erroneam  ,  fchif- 
maticam  ,  vel  etiam  haereticam  condemnavit  ,  & 
anathematifavit ,  Ecclefiâ  contra  ejus  dcfinitionfim 
lion  réclamante? 
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5^.  An  Sedes  Apoftolica  eft  verum  ccntrum  unî- 
tatis ,  &  a  fchifmate  excufàri  valet  una  aut  altéra 
Ecclefia  ,  qux  eft  aliéna  a  communions  Romant 
Pontificis ,  certo  legitimi ,  6c  cui  Pontlfici  cireras 
per  Orbem  adhaerent  Ecclefiae  ? 

4°.  An  Ecclefîa  in  errore  verfari  poreft  ,  &  exinde 
introducere  formam  regiminis  diverlam  ab  ea ,  quant 
Chriftus  inftituit  ? 

5".  An  Epifcopi  ,  citra  fpecialem  facultatem  a 
Sede  Apoftolica  vel  Ecclefia  obtentam  ,  pofTunt 
abrogare  leges  ab  Ecclefia  univerfa  ,  in  Concilio 
generali  vel  aliter  ,  in  fidelium  ("alutem  latas ,  & 
longo  ufu  ftabilitas  ? 

6^.  An  Epifcopis  competit  judicare  de  fcientia 
requifita  &  conveniente  illis  ,  quos  mittunt  ad 
curam  animarum  ,  ôc  in  hune  finem  examinatoie* 
cligere  àc  delegare  ? 

De  mandafo   Suae  Eminentiae 
Signatum       J.  H.    Duvivier  Secret. 
Datum  Lovanii,  die  7  Aprilis  17S9. 

Rcponfi  du   Docteur  de  Manière, 

Refponra  ad  quaeftiones   ptopofitas   ab  Etninen^ 
tiflîmo  Domino. 

Quamquam  irrcformabile  non  exiftimem  I^omani 
Poniificis ,  in  quaeftionibus  fidei  &  morum  judiclvm, 
nondùm  roboratum  Ecclefias  vel  difperfae  vel  con- 
gregatae  confenfu ,  pra^cipuas  tan^en  illius  efiie  par- 
tes ,  fummamque  ejus  in  negotio  rellgionis  effe 
authoritatem  candide  profiteor  ,  cum  Gazaniga 
tom.  I.  edit.  Lov.  p:?g.  92.  n.  140.  talem  quidem 
ut  omnes  catholici  judiciis  ejus  doçmaticis  tenean- 
fur  ,  faltem  provifionalirer  obtemperare  ;  nifi  con- 
lingeret ,  refcriptum  Pontlficium  continere  principia 
manifeûe  contraria  Doâîinae  revelatae,  vei  verita- 
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tibos  în  rtaturâ  rerum  fundatis  y  prout  contînebant 
refponfum  Gregorii  fecundi  ad  interrogationes  S.  Bo- 
nifacii ,  EpKcopi  Moguntini ,  refponfum  Nicolai  ad 
confulta  buîgarorum  ,  decretalis  unam  Sanclam  y 
Bonifacii  VllI.  &c.  &c. 

His  prasmiffis  refpondeo. 

Ad  i"\  In  cafu  propofîto  ,  compedt  interpre- 
tatio  Romano  Pontifici  ,  ftandimique  ejus  judicio  > 
faltem   proviforlè. 

Ad  im.  Non  licet ,  conformiter  ad  ilia  que 
pnemifi. 

Ad  3 m.  Apoftolicam  feiem  efle  centrum  unita- 
tis,  cui  Tefe  unientes  pec  orbem  difperfa;  Ecclefiae, 
«nicam  &  folam  veram  Chrifti  effortnant  Ecclefiam  , 
cum  S.  S.  Patribus  profiteoi  &  doceo ,  prout  quo- 
«jue  docet  Bertieri  tom.  j.  edit.  Lov.  pag.  185, 
N.  I  ^o  ;  quifcumque  igitur  fe  ab  eâ  feparat ,  vel  juflè 
ab  eâ  feparatus ,  ei  reuniri  detreftat ,  fchifmaticus  eft. 

Ad  4m.  Ecclefia  quae  eft  columna  &  firmamen- 
tum  veritatis ,  adverfùs  quam  portae  inferi  non  prse- 
vafebunt ,  &  quacum  divlnus  ejus  rponfus  Chriftus 
Dominus  manebit  ufque  ad  fœculi  confummationem, 
în  errore  fidel  vel  moribus  contrario  verfari  non 
poteft;  (  Gazaniga  tom.  i.  edit.  Lov.  pag.  89, 
N.  136  )  nec  proinde  introducere  formam  regiminis 
effentialiter  contrariam  illi  quam  Chriftus  Dominus 
inftituit  ;  quod  rtglmen  principatum  facrum  ,  feu 
Hierargiam  EcclefaE  reâ;è  vocat  Bertieri  tom.  i. 
pag.  172  ,  N.  III. 

Ad  ^ni.  Inferior  nll  poteft  in  lege  fuperioris  , 
nifi  cuin  tacito  vel  expreflo  ejus  confenfu  :  Epifco- 
pus  quilibet  E^ccleliae  tufeditus  eft  ,  ejufque  jurifdic- 
tio  jurildiftioni  univerfalis  Ecclefis  fubordinatur  ; 
requit  igitur  abrogare,  privatâ  au6t:oritate  ,  leges  de 
cuibus  m  queftione  ,  nifi  cum  tacito   vel  cxpreilo 
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Ecdeiïa;  confeniu  ^  &  conformiter  ad  pnncipia  m 
câ  admiiTa. 

Ad  6m.  Epifcopo  ,  ut  primo  Diœcciîs  fuas  Paf- 
tori ,  à  S.  Spiritu  pofito  regore  Ecclefiam  ruam,  in- 
cumbit  principaliter  foHicitudo  paftoralis ,  ratlonem 
reddituro  de  animabus  cura:  fuse  commiflis ,  potefi: 
igltur  &  débet  judlcare  de  requifitâ  fclentiâ  &  con- 
vcniente  illis ,  quos  mltrit  ad  curam  animarum  : 
poteft  quoque  ad  hune  finem  fibi  aflumere  viros 
doftos ,  quos  judicaverit  magis  idoneos ,  qui  no- 
mine  fuo  examen  hoc  inAituant. 

Slgnatum         J.  B.  de  Maziere, 
S.  T.  D. 

Rcponfc  du  Docleuf  Marant. 

MONSEIGNEUR, 

Oui ,  je  ferai  naïf  &  fincere  :  h  naïveté  lorfqu'elle 
eft  refpeiftueure ,  ne  peut  pas  déplaire  à  un  premier 
Pafteur,  tel  qu'eft  Votre  Eminence.  Pénétré ,  de  Pun 
côté  (  <2) ,  de  refpeit  &  de  vénération  envers  votre  Per- 
fonne,  me  Tentant  humilié,  de  Tautre,  par  les  quef- 
tions  que  je  n'ai  certainement  pas  méritées ,  j'avoue, 
qu'ayant  reçu  la  nouvelle  lifte  des  queftions  ,  j'ai 
balancé,  fi  je  ne  demanderois  pas  d'abord  la  démi(- 
fion  de  ma  chaire  ,  pour  ne  plus  vaquer  qu'à  mon 
felut,  vu  que  le  premier  Pafteur  de  la  Belgique  pa- 
roiflToit  jetter  des  doutes  fur  mon  orîhv-^doxie  (  ce 
que   doit  infinuer   cette   continuation   de  queftions 


{a")  On  n'a  pas  jugé  à  propos  de  corriger  les  réponfes 
des  Profeffeurs  ,  ni  pour  le  fond  ,  ni  pour  l'orthographe 
ou  la  poii£luation  :  le  public  pourra  apprécier  par-là  même 
l'habileté  de  ces  Meflieurs  ,  &  le  fond  de  relpeft  qu'ils 
ont  pour  leur  Eyêque.  Ngtc  de  VEditsur^ 
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propofees  ;  ;  néanmoins  comme  elles  n'ont  pa«  Teu- 

lement  trait  au  pouvoir  Eccléfîaftique  ,  mais  encore 
aux    erreurs    qui   ont   aurreFois  troublé    l'Eglife   de 
France  &  de  ce  Pays  ,  fi  je  me  tairois ,  des  mal- 
înrentionnés  pourioient  en  tirer  des  induftions  finif- 
tres  ,  &  infpirer  à  Votre  Eminence  des  foupçons  fur 
ma  foi;  infondés ,  fi  on   veut,  mais  prétextés  par 
mon  fi'ence  :  or ,  j'apprends  des  S.  S.  Pères ,  ^u'on 
ne  doit   pas  fe  taire ,  &  conniver   par  un  filence 
quoique  fondé  ,  &   raifonnable,  lorfqu*il  eft  quef- 
tion  d'imputation  odieufe  ,  en  matière  de  foi  ;  j'aî 
donc  l'honneur   de   dire  à   Votre  Eminence,  avec 
toute  la  fincérité  requife ,  dans  une  matière  fi  grave: 
i^.    Que  quant  à  ce  qui  a  trait  au  pouvoir  Ec- 
cléfiaftiqiîe   &c. ,   j'adopte  en  tout  le  fentiment  de 
rtglile  de  France  ,  &:  en  tire  le?  déduâions ,  que 
font  les  Théologiens  François  les  plus  modérés;  & 
Votre  Eminence  aura  déjà  vu  dans  ma  Tbefe  dofto- 
rale  ,  que  les  Théologiens  impétueux  de  cette  nation 
ne  font  pas   mes  guides  :  d'où  il  doit  confier  ce 
que  je  dois  penfer  fur  les  deux  premières  propofi- 
tîons  de  Votre  Eminence. 

a?.  Que  je  ne  fuis  ni  Janfénifie ,  ni  Bayanifie  i 
tii  Qiienellifte,  &  qu'ayant  fait  dix  à  douze  fois, 
la  profeffion  de  Foi  ,  &  le  ferment  de  mon  ortho- 
doxie ,  prefcrit  par  les  loix  ,  entre  autre ,  deux  fois 
aux  dépurés  de  Votre  Eir/mence ,  en  recevant  les 
Ordres  facrés  par  l'impofition  de  vos  mains ,  je  ref- 
pefte  ce  ferment ,  refpeft  ,  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
égalera  la  durée  de  ma  vie. 

Un  ami  m'ayant  propofé  à  l'année  1781  ,  com- 
me je  le  crois ,  un  cas  de  confcience  relatif  à  l'E- 

g^i'è  de à  laquelle  a  auflî  trait  la  troifieme  pro- 

pofition  de  Votre  Eminence ,  je  lui  ai  envoyé  une 
réi'oUuion  affez  étendue  ,  où  je  me  fuis  ouvert  quant 
à  la  matière  préfenie;  je  ne  prévoyois  pas  à  la 
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Pâque  de  1781  ,  l'inquifuion  à  laquelle  on  fbumet<^ 

troit  mes  opinions  à  celle  de  «7*9;  encore  c'tft 
dans  l'intimité  &  le  fecret  de  l'amitié  &  de  la  fa- 
miliarité qu'on  s'ouvre,  qu'on  (s  dépeint  :  cette 
perlonne  qui  m'honoroit  de  Ton  amitié  ,  cft  con- 
nue, a  même  l'accès  chez  Votre  Eminence,  fi  elle 
le  defire,  je  la  lui  nommerai;  &  je  confens,  Mon- 
feigneur,  que  ma  réfolution  fait  foumife  à  votre  exa- 
men &  cenfure. 

.Te  ne  vois  pas  le  but  de  la  demande  de  la  qua- 
trième &  de  la  fixieme  propofition ,  étant  certain  , 
que  l'Eglife  ne  peut  pas  plus  contrarier  à  ce  qui  eft 
d'inftitution  divine ,  qu'à  ce  qui  eft  de  la  révéla'» 
tion ,  &  que ,  le  nfinlftere  de%  âmes  appartenant  ef- 
fentiellement  aux  Evêques ,  c'eft  à  eux  k  prendre 
leurs  coopérateurs,  &  avoir,  qui  pourront  être  ces 
iti/penfareurs  fidèles  ,  tant  recommandés  par  l'Apôtre, 
La  cinquième  de  vos  propofitions  ,  Monfeigneur  y 
eft  très  délicate  &  générale.  N'ayant  jamais  été  Pro- 
feiTeur  du  Droit  Eccléfiaftique,  n'ayant  jamais  été  du 
confeil  d'un  Evêque,  encore  moins  de  celui  du 
Souverain  Pontife,  je  n'en  ai  jamais  dû  former  de 
jugement  didaftique ,  je  dois  doac  dire  à  Votre 
Eminence,  dans  toute  la  véracité  de  mon  ame, 
que  je  o'ai  jamais  eu  une  opinion  à  raoi  relative- 
anent  à  ladite  propofition  :  d'après  ce  que  l'anti- 
quité nous  préfcnte ,  je  crois  de  pouvoir  mettre  l9« 
pofitions  fuivantes. 

I.  Tout  Evêque  a  de  droit  divin  tout  le  pouvoir 
xiéceffaire  pour  le  gouvernement  de  foa  Eglife.  C'eft 
aux  Evêques  qu'il  a  été  dit  :  le  St.  Efprit  vous  a 
établis  pour  gouverner  l'Eglife  de  Dieu  :  c'eft  à  eux 
que  le  Sauveur  a  dit  en  les  envoyant  par  tout  le 
monde  :  Prêchez,  enfeignez,  bap'ifez;  tout  ce  que 
vous  lierez  ôc  delierea  fwr  la  teire  fera  lié  &  ie- 
iié  dans  le  Ciel. 


II.  Dans  l'EgJife  primitive  les  points  de  difcipllne 
croient  réglés  ,  même  relâchés  par  les  Evêques  par- 
ticuliers, ou  du  moins,  dans  des  cas  importants, 
par  les  Conciles  provinciaux,  que  le  Concile  de 
Nicée  ordonne  de  célébrer  deux  fois  pas  an,  fans 
aucun  recours  ultérieur  à  l'Eglife  ou  à  celui  qui  en 
cft  le  chef. 

Je  ne  cite  pas  des  exemples  ou  des  authorités 
pour  confolider  ma  pofition.  Je  ne  veux  qu'indi- 
quer ce  que  je  crois  d'avoir  trouvé  dans  la  Ste.  an- 
tiquité &  aucunement  argumenter  :  je  joindrai  néan- 
moins le  témoignage  que  le  pieux  Louis  Thomaffin 
en  donne  d'après  l'examen  des  faits.  Difcipllne  de 
VEglififur  les  Bénéfices  ,  pan.  II.  l,  III.  c.  XXÏVy 
N.   14,  &  enfuite  cap.  XXV  ,  N.  15. 

i^"  Perfonne  ne  peut  douter,  dit-il,  que  pendant 
»  les  trois  premiers  Jîecles  ,  les  Evêques  avaient  le 
»  droit ,  quand  la  nécejjité  publique  l'exigeoit ,  de 
»  difpenfer  des  Canons  Apojioliques^  &  de  tous  les 
M  décrets  qui  étaient  en  ufage  ,  dans  ce  tcms-là  ,  fans 
»  quil  fût  nice^aire  d^y  faire  intervenir  C  autorité  du 
»  Pontife  Romain ,  ni  même  celle  d'aucun  Concile 
w  provinciale  (a),  Enfuite  traitant  de  ce  qui  eut  lieu 


(4)  Il  efl  impoflible  de  comprendre  que  M.  Marant  ait 
pu  omettre  les  paroles  de  Thomairin,  où  cet  Auteur  dé- 
clare là- même  formellement,  que  les  Evêques  Tï  ont  dijpenjî 
qu'à  caufe  de  la  vioUn:e  des  perfécutions ,  durani  lefqaelles 
on  ne  pouvait  ni  célébrer  des  Conciles ,  ni  communiquer  ave.c 
le  Siège  de  Pierre  ;  &  que  hors  d'un  tel  cas  ils  ne  pou- 
voient  difpenfer  ,  parce  que  les  loix  ne  peinent  être  relâ' 
chées  que  par  la  même  autorité  qui  les  établit;  que  toute  la 
difcipllne  &  tous  les  Canons  feraient  anéantis ,  fi  les  Evêques 
pouvaient  y  dcroiier.  Il  eft  difficile  à  M.  Marant  de  (e  jus- 
tifier fur  ces  omilGons  ,  autrement  qu'en  difant  qu'il  n'a  fait 
que  répéter  quelque  brochure  de  Bonn  ou  de  Mayence, 
où  Thomafîin  étoit  troaqué,  Note  de  l'Editeur,  .    ^ 

V. 


en  )  î 

V,  VI,  &  vil  fiecles,  il  ajoute  :  w  //  tjî  cenaiu. 
»  que  dans  ces  tenis-là  les  Evéqucs  ^  fur-tout  quand 
w  ils  cto'unt  ajjcmiUs  dans  Us  Candies  provinciaux ^ 
»  jouilJoient  £une  émintnte  &  très-pleine  faculté  dt 
»  difpenfcr  ,  comme  cela  efl  ividemrnent  d'imontrl 
»  pur  tout  ce  qui  a  été  du  dans  les  chapitres  pii-^ 
»  cédens,  «  ^       •  '  '    y^  . 

l!l.  Le  pouvoir,  radical  de  l'Epifcopat  découlant 
de  Ton  inftitution  Divine,  &  néccffaire  pour  le  ré- 
gime de  l'Eglilé  ,  &  le  même  dans  les  Evêques  de 
notre  tems  bi  de  celui  de  TEglife  primitive  ;  aucunç 
réferve  ,  ou  loi  humaine  ne  pouvant  reftreindrç  ce 
que  Dieu  a  inftitué.  .    x 

IV.  L'établifremer^t.de  TEglife  étajit ,  pour  qu'elle 
,  fôif  cathoriqué  ^  étendue  iuC<ju'^aux  extrémités  qç 
la  terre ,  rÉpitcopat  eft  par. tout  le  même ,  ^  le^ 
jpouvoirs  radicaux  n'en  étant  pas^  plus  ou  moin^ 
reftreints  par  Tes  climats  ou  ;  Véloignement  jde  U 
chaire  primatiale  de  l'Eglife ,  tes'tvêques  d*Italîç 
ont  les  mêmes  pouvoirs ,  découlant  de  l'inflitution 
divine,  que  ceux' établis  dans  le  Chili  ou  le  Japon  , 
d'où  lé  re-couVs  a  Ûcme  eft  Impoïïîjîle  çu  '.dli^nip 
très-grande  difficulté.  ~     -    *  ..    .  >  V''  /    ' 

'  V.  Les  premiers  recours  à  Rome ,  '  que  rli'^oire 
nous  offre,  n'^oiit  pas  eu  lieu  pour  avoir  di  p#nle 
ou"  relâchement' des  Loîx  de 'fE,glire  univeriell.e, 
mais  parce  que  cette  célèbre  Eg'iie  éroit  obrcrvqr- 
trice  des  Canons ,  iSç  que  dans  le  dépériflement  des 
Sciences  Eccléfiaftiques  danS;  Tçc.cldeht ,  elle  feulp 
paroifToit  le  çonferver^  c'éfoit  pour  avoir  l'éclair- 
cifTement  fur  quelques  points  ou  difficultés  de  Iji 
difcipline ,  piour  en.  apjjreivdrê  la  fcience  des  S.  $. 
"Canons,  que  les  Èglifes  ont  commencé  à  avoir  r^ 
cours  à  la  Mère  Eglife. 

VI.  Il  faut-  encore  envifager  1«  matière  de   cette 
loi   Eccléfifftique  difciplinaire ,  qu'on  fuppofe  dans 
Tome  Xir.  C 


!a  cinquième  propontion  :  fi  elle  devient  abfurtîcj 
ou  pernlcieufe  au  falut  des  âmes  ;  fi ,  comme  parle 
Thomdffin  ,  la  néceflîté  publique  exige  le  relâche- 
ment ou  l'abrogation  de  cette  loi  ,    fi  elle  devient 
fimplement  inutile  ;  fi  elle  a  encore  toute  fa  vigueur  , 
6:  fi  toute  la  raifon   de  fon  établiflement  fubfifte; 
on  croit  'que  le  pouvoir ,  même  le  devoir  des  Evê- 
ques,pcut  varier  félon  ces  différentes  occurrences. 
^,"VII.  Ce  fera  pour  le  cas   dé  là  dernière  fuppofi- 
tîôn  que  le  Pape  Zozime  a  dit  :  »  Cauthorité  même 
»  de   notre   Siège   ne  peut  rien  accorder    ni  changer 
W  contre  les  Ordonnances  des  Pères,  Aujji  C ancienne 
M  difcipline  que  les  Décrets  de  nos  Pères  ont  rendue 
♦>  fi  vénérable ,  tjî  parmi  nous    tellement   enracinée  , 
w  qtion  ne  peut  Cébranler,  «  Que  le  Pape  St.  Mar* 
tin    a  dit  :  »   Nous  r^ avons  pas   le  pouvoir  de  dém  "^ 
*>  truirt  les  Canons  de  CEglife ,    car  nous  en  fom- 
v^  mes  Us  dcfenfeurs  &  les  gardiens  ,  &  non  pas  les 
M  trknfgrejfeurs.  n    Que  le  Pape   Léon  IV    a  dit  : 
«>>  il  ne  nous  ejl  pas  pojjible  de  changer   les  bornes 
^  que  nos  Pères  ont  po/ces.n    On    pourroit  joindre 
à  ces  témoignages  celui  de  cinquante   autres  Pon- 
tifes de  Rome. 

VIIL  Ce  que  le  Primat  de  l'Eglife  ne  peut  pas, 
un  Evêque  particulier  le  pourra-t-il  ? 
'''Voilà  ,  Monfeigneur  ,  quelques  confidérations 
jgenérales  fur  celte  cinquième  propofition  ;  il  faut 
concilier  la  primauté  de  l'Eglife  de  Dieu  avec  le^ 
pouvoirs  de  l'Epifcopat  :  il  faut  tracer  la  ligne  de 
démarcation ,  &  refpe(Ser  les  bornes  des  deux  pou- 
voirs :or  cette  démarcation  n'eft  pas  l'objet  de  mes 
leçons.  Je  le  répète  ,  jufqu'à  ce  jour  je  n'ai  pas 
formé  de  jugement  dodrinal  dans  cette  matière; 
je  n'ai  pas  d'opinion  à  moi.  Je  refpefle  le  Primat 
de  l'Eglife ,  &  j'honore  l'Epifcopat. 

D'après  ces  éclairciflemeiis ,  Monfeigneur,  j'ef- 


père  que  Votre  Eminence  aura  (on  appaifemcnt  J 
je   me  flatte   qu'EUe   ne   s'informera    pas    de    mes 
iêntlmens    relativement    aux   anciennes   erreurs    de 
l'arianifme  ,  du   neftorianifme ,  de  reutychianifme  , 
du  wicleffifme ,  du  luthéranlfme ,  &c.  6:c. ,  qu'elle 
ajoutera  foi ,  &c  qu'elle  fe  contentera  de  ma  protef- 
tation    d'être  fournis   &  refpeftueux  envers   toutes 
les  décidons  de  l'Eglife  de  Dieu  ;   ma  qualité   de 
Dodeur  d'une  Faculté  très- catholique  doit  en  fon- 
der le  préjugé  auffi  long-tems  que  des  faits  ou  des 
propofitions  contraires  ne  l'aient  débilité.  C'eft  donc 
à  l'examen   des  faits  ,  de  l'enfelgnement  depuis  la 
fin  de  ijS6  jufqu'à  ce  jour,  que  j'invite  derechef 
6:  refpeftueufemeut  Votre  Eminence.  C'eft  dans  la 
recherche,  quant  à  cet   enfeignement ,  que   je   me 
flatte,  qu'elle  trouvera  les  motifs  les  plus  convain- 
cans  pour  donner  la  déclaration  défirée ,  qui  pourra 
mettre  fin   aux   troubles  ,  aux  calomnies  des  inté- 
Teffés  &  aux  imputations  des  ignorans. 

Je  me  fouviens ,  Monfeigneur ,  que  j'avois  autre- 
fois quelque  part  à  la  confiance  de  Votre  Emi- 
nence ,  qu'elle  me  confia  les  foins  &  la  direftion 
d'une  portion  chérie  de  (es  ouailles ,  que  lorfque 
î'étois  député  envers  elle  par  l'un  ou  l'autre  Corps  , 
elle  me  reçut  avec  fa  bonté  naturelle  ,  &  qu'elle 
tlatgna  me  témoigner  fon  contentement  ,  que  j'étois 
chargé  de  l'enfeignement  de  l'Hiftoire  Ecdéfîaftique 
préférablemcnt  à  tout  autre. 

L'ai  je  perdue  cette  cortfiance  pour  avoir  con- 
tinué cet  enfeignement  depuis  1786  ?  ou  pour 
m'avoir  foumis  au  Souverain  dans  ce  que  ma  coa» 
fcience  me  diftoit ,  &  à  quoi  mon  devoir  m'obîi- 
geoit?  L'ai-je  perdue,  parce  que  des  libelles  atroces 
ont  dépeint  l'enfeignement  de  Louvaln  comme  un 
enfeignement  adultérin  ^  fans  miiTion,  ^  c.  ;  libelles^ 
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qui  mettoient  en  principe  qu'on  peut  calomnier  5c 
'    déchirer   la  réputation   d'autrui    pour  la    prétendue 
bonne  caufe  ;  libelles  cependant ,  qui ,   nonobftant 
toute  la  méchanceté  des   Auteurs,  n'ont  jamais  pu 
articW!,er  un  <eul  point  d'hétérodoxie?  L'ai  je  enfin 
perdue ,  parce  que  le  Souverain  a  établi  une  étude 
générale   à    Louvain  ,   &   a   ordonné    qu'un    cours 
d'Hiftoire  Eccléfiaftique  précédât  la  Ste.  Ordination  ? 
Mais  quel  rapport  de  cet  établiffement  à  la  conti- 
nuation de  la  chaire  d'Hiftoire  Eccléfiaftiquc  ?  Au 
refte,  Monfeigneur,  je  fupplie  très-refpedueufement 
Votre  Eminence  de  daigner  faire  attention  à  la  pro- 
portion que  je  prends  la  liberté  de  lui  faire ,  &  de 
m'accorder.  un  accueil  favorable.  Si  je  l'ai  perdue 
cette  confiance  ,  fi  rr^es  proteftations ,  fi  les  recher- 
ches ,   que    vous  ferez    fur    l'enfeignement    depuis 
17^6,  ne    peuvent   me   la  rendre,   fi  donc  votre 
défiance  eft   perfonnellement  dirigée   contre   moi  , 
retarde  ainfi  la  déclaration  tant  demandée,  &  em- 
pêche   la   difcontinuation    des    alarmes   caufées   par 
des  faux  frères ,  je  prie  &  fupplie  Votre  Eminence 
de  me  le  notifier  :  quoique  je  fuis  intimement  per- 
fuadé  de  ma  bonne  caufe  ,  &  que  les  recherches  les 
plus  rigoureufes   ne  pourront   rien   indiquer   à   ma 
charge  ,  néanmoins ,  afin  que  je  ne  fois  en  aucun 
fens  obftacle  à  la  tranquillifation  générale ,  qui  dé- 
pend de   votre  déclaration  ,  je  fuis  prêt  ,  je  m'en- 
gage  même    à   demander  ma    démifiîen  ;  je   ferai 
fort   aife  ,  fi   par  mon   propre   facrifice   je   pourrai 
contribuer  au  retour  du  calme  dans  les  confciences , 
&  par-là  dans  l'Etat  :  j'ofe  croire  que  le  Gouver- 
nement ,  que  Sa  Majefté  ,  qui   a  fi  fort  à  cœur  la 
fin  des  troubles  qui  nous  agitefft  ,   ne  me  refufera 
pas  fon  agréation.  Et  fi  la  tranquillitas  magna  peut 
avoir  lieu  pour  m'avoir  jette  dans  la  mer  troublée 
&  agitée  en  tempête  ;  j'ofe  efpérer  que  mon  aôion 


ne  fera  pas  défagréable  au  Dieu  de  la  paix ,  de  U 

concorde  &  de  l'union. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  fentimens  de  la 
vénération  la  plus  (încere  &  du  refpeâ:  le  plus 
profond. 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Eminence 
le  très-humble  &  très-obéiflant  Serviteur 
Signe,       P.  J.  Marant, 
Louvain,  le  15  d'Avril  1789. 

Rcponfc  du  ProftJJeur  If^outcrs, 

Ad  I. 

Cum  Concilia  generalia  non  poffunt  omni  tem- 
pore  congregari ,  ne  ifto  intervalle  licentia  cuilibet 
daretur  fuam  opinionem  in  dogma  erigendi ,  &  fie 
errores  multiplicandi  ,  tune  in  cafu  p-opofito  ad- 
hsrendum  eft  provifionaliter  fummi  Pontificis  in- 
tcrpretationi ,  fie  ut  contrarium  non  poflit  propug- 
nari ,   donec  aliter  Ecdefia  judicet. 

Ad  2. 

Quseftio  inter  catholicos  controverfa  eft  nijra 
Pontifex  ex  cathedra  (  ut  loquuntur  theologi  )  de- 
cidens  fit  infallibilis  :  hlnc  fi  condemnet  aliquam 
Dodrinara  tamquam  erroneam  ,  haereticam ,  non 
licet  eam  docere  vel  propugnare  ,  fi  rêvera  hsec 
do6lrina  condemnata  adverfetur  punélis  fidei  vel 
principiis  in  jure  naturali  fiabilitis.  Solutio  illuftratur 
exemplo  ,  v.  g. ,  fi  fummus  pontifex  condemnaret 
hanc  propofîtionena  :  Ucet  malum  diun  de.  UUs  k 
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'^uîbus  anîmum  averfum  quis  hahct.  Talis  pfopofiti*. 
condemnata  non  poflet  propugnari.  Si  vero  con- 
dcmnaret  hanc  (*)  fubjecli  Jimus  omni  humana 
créature  proptcr  Dtum.  ,  Jivi  Régi  quajî  pneulUnti  ^ 
Jivc  4ucihus  tamquam  ab  eo  mijjîs  ad  vindiclam 
maUfaBorum ,  laudcrn  veto  bonorum  ;  non  obftante 
condemnatione  licitum  foret  verltatem  in  hâc  pro-, 
potitione  contentâm  docere  5c  propugnare. 

Ad  3. 

Sedes  Apoftolica  eft  centrum  unitatis  :  hinc  (e^ 
quitur  quod  una  aut  altéra  Ecclefia  à  fchifmate 
excufari  nequeat  ,  û  ïe  à  Sede  Apoilolica  feparefi 
>el  juflè  ab  ea  feparetur^ 

Ad  4« 

Circa  fidem  aut  mores  Ecclefia  errare  non  potefr; 
indè  forma  regiminis  vel  Hierarchiae  Ecclefiafticsc 
effentialiter  diverfa  ab  ea  ,  quam  Chriftus  inftituit , 
introduci  nequit  ,  fie  v.  g.  non  poteft  ftatui  ut 
Epifcopus  fit  inferior  Sacerdote  y  Sacerdos  diacono. 


Ad 


5- 


Hic  duo  attendenda  :  1^.  quod  inferior  non 
poteft  legem  a  fuperiore  latam  mutare  nifi  ex 
confenfu  exprefix)  vel  tacito  fuperioris ,  qui  legem 
tulit.  i^.  leges  debent  fupponi  ad  bonum  finena 
ktse;  donec  igitur  ille  leges  humanse  nihil  nocivi 
vel  abfurdi  pro  rerum  circumftantiis  contineant , 
cas  citra  confenrum  exprefiiim  aut  tacitum  fuperiorl* 


O  !•  Pôtri,  a,  -jîr.  13  &  14. 
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non   poflunt   ab  inferiori   abrogari.  Sic   generaliter 

Joquendo  Epifcopi  utpote  inferiores  Ecclefiâ  non 
poflunt  abrogare  leges  ab  Ecclefia  univerfa  in  con- 
cilio  generali  latas ,  nifi  ex  confenfu  exprsflb  vcl 
faltem  tacito  EccUiiac. 

Ad  6. 

Epifcopis ,  quorum  quilibet  in  partîculari  incumbît 
regere  Ecclefiani  fuain  ,  competlt  vel  per  fe  vel  per 
alios  judicare  de  fcientia  illorum  quos  intendant 
ad  curam  animarum  admittere. 

Signatum         H.  Wouters  Scrip.  S.  S. 
&  Ling.  orient,  profeflbr. 
kovanii  hâc  ii  Aprilis  172(9. 

Réponfc  du  Profejfeur  SenteUt, 

1*. 

Orto  diflîdio  circa  fenfum  canonîs  dogmatici 
concilii  generalis ,  hujus  fenfûs  interpretatio  com- 
petit  Romano  Pontifici  ,  &  ejus  interpretationi 
ftandum  eft  ,  donec  Ecclefîa  aliter  judicet  ,  niiî 
contingeret  interpretationem  efle  apertè  oppofitam 
principiis  in  Eccleiia  certo  flabilitis. 

2  . 

•  Non  nifî  ex  Ecclefiae  auftoritate  licet  docere  aut 
propugnare  doârinam ,  quam  fummus  Pontifex  , 
prout  mores  aut  fidem  concernit  tamquam  crro- 
neam  ,  fchifmaticam  vel  etiara  hsereticam  condem- 
navit  &c  anathemacifavit. 
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3*. 

Sedes  Apoftollca  cft  verum  centrum  unitatis  & 
à  fchifnîate  excufari  non  valet  una  vel  altéra  ec- 
cleiîa,  quœ  (t(c  feparat  vel  juf^è  feparatur  à  com- 
munione  Romani  Pontificls  certo  legitimi  S>c  cui 
cseterae  per  orbem  adhaerent  Ecclcns. 

4'. 

Non  poteft  Ecclefia  in  errore  verfari  &  exindè 
întroducere  formam  regiminis  effentialiter  diverfam 
ab  eâ  quam  ChriAus  iiiilituit. 

5"- 

Non  nifi  ex  confenfu  Ecclefias  tacito  vel  expreffo 
Epifcopi  pofTunt  abrogare  legem  a'iquam  ab  Ecclc- 
fiâ  univerfâ  in  Concllio  generali  vel  aliter  in  fidc- 
lium  falutem  latam  ,  &  longo  ufu  ftabilitam. 

Com petit  Epi fcopis  fei"e  reddere  certes  de  fcientiâ 

Tcquiiîtâ  &  conveniente  illis ,   quos  mittunt  ad  cu- 

fam  animarum  ,  &  in  hune  finem  aliquos  delegare. 

S'tgnatum       J.  F.  Sentelct  Prof,  • 

Riponfc    du  Profejfeur   Dillen, 

Refponfa  ad  quasftiones  ab  Emln.  Domino  miliâ 
propoiitas. 

Ad  i"^'  Quando  Romani  Pontificis  interpretario 
in  fimili  diffidio  canoni  dogmatico  accedit  ,  h'jic  à 
quolibet  particiilari  provifionaliter  ità  deferendum 
eft ,  ut  contrarium  non  docsati.r. 
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Ad  1^'  Non  licet. 

Ad  j"i-  Apoftolica  fedes  verum  cft  centripm  unî- 
tatis  ,  ità  quidem  ,  ut  fchifmatica  fit  hàbenda  Ec- 
cltfia  ,  qusi  ab  Apoftolicâ  fede  kk  aliénât,  aut 
ab  cà  juftè  ('epararur. 

Ad  4"^-  Nunqnam  Ecclefia  ftabilire  |:oreft  regi- 
mlnis  formain  effentiallter  diverfam  ab  eâ  ,  quam 
Chriftus  inftiîuit. 

Ad  ^'n-  Leges  ejuffTJodi  abrogare  nton  pofTunt 
Eplfcopi ,  nlfi  cum  taclto  vel  expreflo  EccleHce  con- 
fenfu. 

Ad  6""'  Affirmative. 

Signaium  V.  H.   Dillen. 

N'étant  pas  fatisfaits  des  réponses  qwe  les  Pro- 
fcfTeurs  de  Louv^iin  avoient  faites  aux  queftions  da 
deuxième  paragraphe  »  nous  en  avions  individué 
la  matière  par  les  demandes  contenues  dans  celui- 
ci  ,  pour  approfondir ,  à  l'égard  de  ces  points  im- 
portans ,  la  Doftrine  &  les  fentimens  de  leur  école. 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  nous  ayons  trouvé  tous 
les  appa'femens  que  nous  devions  en  attendre. 

1®.  Quoique  tous  les  Théologiens  Catholiques 
ne  conviennent  pas  de  l'inf/illibité  du  Pape ,  ce- 
pendant ils  enfeignent  unanimement  ,  que  les  Fi- 
dèles font  du  moins  tenus  en  confcienc  e  d'adhérer 
provifoirement  aux  Décrets  dogmatiq^.ies  quM  at 
portés,  foit  pour  interpréter  les  Canons  dodrinaux, 
ibit  pour  condamner  une  Doctrine  nouvelle  ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'Egiife  ait  prononcé.  D'où  l'on  apper- 
çoit  aifément  la  réponfe  que  demandoie.nt  les'  deux 
premières  queftions. 

Le  Dcdeur  de  Maziere  adopte  à  léi  vérité  ce 
principe  ;  mais  nous  avons  été  alarmés  en  voyant 
l'exception  qu'il  y  met  :  à  moins  ,  dicil  ,  que  ce 
Décrit  ne   lépugm  manifejlemint  à  la   DoHrint  ri- 
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velee  eu  a  la  raifon  ,  exception  illufoire  K  fubver» 
iive  du  principe ,  quant  au  fait  ,  puifqu'il  ne  dit 
point  qui  doit  juger  de  cette  répugnance ,  &  que 
par-là  il  en  laifTe  le  jugement  aux  particuliers.  Or, 
il  arrive  preCque  toujours  à  ceux  qui  errent ,  de  re- 
garder leurs  erreurs  comme  des  vérités  manifeftes. 
Ceux-ci  trouveront  donc  dans  cette  exception  des 
reffources  inépuifables  contre  l'autorité  du  Pontife, 
qui  les  condamnera  ,  &  des  fubterfuges  en  abon- 
dance ,  pour  appuyer  leur  opiniâtreté  par  d'inter- 
minables conteftations.  C'eft  au  moyen  de  cette 
exception  que  Luther  a  oppofé  un  front  d'airain 
aux  décifions  de  Léon  X  ;  Quefnelle  6c  fes  adhé- 
rens  fe  font  fondés  fur  cette  exception  ,  pour  pu- 
blier que  Clément  XI  avoit  condamné  cent  &  une 
Yérités, 

Qu'on  ouvre  les  faftes  de  l'Egllfe ,  on  verra  que 
cette  conduite  a  été  celle  de  tous  les  Seélaires.  C*eft 
là  qu'ont  buté  tous  les  raffinemens  de  leurs  intri- 
gues. Affc6lant  une  déférence  hypocrite  envers  les 
décifions  futures  des  Conciles  œcuméniques ,  ils  fe 
font  conftamment  étudiés  à  propager  leurs  erreurs , 
en  affolbliffant  par  de  frivoles  modifications  l'auto- 
rité du  Pontife  Romain  ;  parce  qu'ils  trouvoient 
dans  celuid  une  puifTance  toujours  préfente  ;  ils 
voyoient  dans  {t%  mains  des  foudres  toujours  prêtes 
à  les  frapp<;r  ;  tandis  que  les  Conciles  Généraux 
leur  préfentoient  des  dangers  plus  éloignés  ,  par  la 
difficulté  notoire  de  les  affembler. 

Mais  fi  cette  autorité  du  Vicaire  de  J.  C.  étoit 
fi  néceifaire  à  l'Eglife  ,  dans  les  tems  même  où  la 
Foi  couroit  de  moindres  périls ,  de  quelle  impor- 
tance ne  lui  eft-eîle  point  dans  notre  fiecle?  Où 
en  fommes-nous,  fi  l'antique  croyance  de  nos  pères 
fe  trouve  encore  privée  de  cette  reffource  ?  Si  par 
des  doutes  baiardés  on  obfcurcit  ce  fanal  falutaire  ^ 


cù  trouverons- nous  un  point  de  ralliemenf ,  au  mi- 
lieu du  chaos  ténébreux  ,  dans  lequel  une  Philofo- 
phle  infenfée  nous  a  plongés,  en  pervertiffant  toutes 
les  connoiflances  religieulcs,  &  donnant  un  ébran- 
lement général  aux  principes  les  mieux  affermis,  & 
les  plus  facrés  ?  Que  fera-ce  ,  fi  Ton  ajoute  à  cette 
effrayante  perfpeftive  la  circonftance  d'une  feule  Sc 
unique  école  ,  imbue  du  principe  téméraire  ,  qu'elle 
ne   doit   obtempérer  aux   Décrets    dogmatiques  de 
Rome  ,  &  à  plus  forte  raifon  à  ceux  des  Evêques , 
que  dans  le  cas  où  elle  ne  les  jugera  point  mani- 
fejlemcnt contraires  aux  vérités  révélées ^  ou  à  la  raifon? 
Car  par  la  reftriftion  que  le  Dodeur  de  Mazierc 
a  mife  à  fa   réponfe  ,  ce  jugement   eft  dévolu  aux 
particuliers.  Les  exemples  qu'il  a  cités ,   pour   ap- 
puyer cette  exception  ,  ne  la  rendent  que  plus  dan- 
gereufe ,    en   ce  qu'il  montre  lui-même  le   chemin 
d'appeller  faujjeté  manifejlement  contraire  à    la  foi 
&  à  la  raifon  ,  ce  qui  ne  l'efl  pas  en  effet.  Ce  qui 
eft  fauffeté  manifejîe   devroit    éfre   reconnu  tel  par 
tous  les  hommes  de  bon  fens  &   inftruits.  Or ,  les 
réponfes  de  Grégoire  H  &  de  Nicolas  I  trouvent, 
parmi  les  Théologiens  François  mêmes,  des  Apo- 
logiftes  ;  &  quant  à  la  décrétale  Unam  fancîam  de 
Boniface  VIII ,  elle  ne  définit  que  la  vraie  Dodrine 
de  l'Eglife ,  félon  le  jugement  des  Evénues  de  France. 
Entre  autres,  Abelli ,  Evêque  de  Rhodez  ,  dit  dans 
fon  Traité  de  l'obéiffance  ,  page  324  ,  que  »  la  Bulle 
»  Unam  janHam   ne  décide   rien  qui    ne    foit  cru 
»  par  tous    les   Catholiques    «.  Elle    décide    feule- 
ment ,   qu'i/  eŒ  néceffain  pour    le  falut  à  tous   les 
Fidèles  y  d'être  fournis  au  Pape.  M.  Languet ,  Evê- 
que de  Soiffons,  tient  fur  cet^e  Bulle  le  même  lan- 
gage ,  dans  fon    Ville   Mandement  ,  de  même  que 
le  Cardinal  de  BiiTy,  dans  le  Mandement  de  1712. 
M,  Fleury,   qui  ne  peut  être  (ufped,  dit,  en  par- 
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lant  de  la  même  Bulle ,  »  En  cette  Conftltution ,  H 
».  faut  foigneulement  diftinguer  l'expofé  de  la  déci- 
»  fion  :  tout  rexpofé  tend  à  prouver ,  que  la  Puif- 
»  fance  temporelle  eft  foumife  à  la  fpirituelle ,  &C 
»  que  le  Pape  a  droit  d'inftltuer  ,  de  corrif^er ,  &: 
»  dépofer'les  Souverains:  cependant  Boniface,  tout 
»  entreprenant  qu'il  étoit  ,  n'ofa  tirer  cette  confé- 
»  quence,  qui  fuivoit  naturellement  de  Tes  principes, 
>♦  ou  plutôt  Dieu  ne  le  permit  pas;  &  Boniface 
»  fe  contenta  de  décider  en  général,  que  tout  hom- 
w  me  eft  fournis  au  Pape  ;  vérité  dont  aucun  Ca- 
»  tholique  ne  doute ,  pourvu  qu'on  reflreigne  la 
»  proporuion  à  la  PuifTance  fpirituelle.  «  (  Hifi, 
Ecclef.  Liv.  90.  N*'.  18  ).  Nous  ne  dourons 
point  ,  que  la  licence  que  fe  donne  ce  Doôeur 
d'accufer  trois  Papes  (Ccrrcur  manifcjîe ,  n'eût  été 
hautement  réprouvée  dans  railemblée  du  Clergé  de 
France  de  1681 ,  que  ce  même  Dofteur  prend  pour 
fa  bouiïole,  dans  une  lettre  qui  fera  rapportée  ci-après, 
L'Evéque  de  Meaux  ,  qui  étoit  Tame  de  cette  af- 
femblée ,  y  prononça  un  dlfcours ,  dans  lequel , 
venant  aux  points  où  11  lui  fembloit  que  les  Suc- 
cefTeurs  de  Pierre  avoient  erré  ,  s'exprime  d'une 
manière  capable  d'imprimer  le  blâme  à  la  cenfurc 
hardie  du  Dofteur.  »  Que  contre  la  coutume  de 
»  tous  leurs  Prédéceffeurs ,  dit-il ,  un  ou  deux  Sou- 
»  verains  Pontifes  ,  ou  par  violence ,  ou  par  fur- 
»  prife ,  n'aient  pas  affez  conflamment  foufenu  ,  ou 
»  affez  pleinement  expliqué  la  dodlrine  de  la  Foi, 
»  confultés  de  toute  la  terre  ,  &  répondant  durant 
»  tant  de  (iecles  à  toutes  fortes  de  queftions  de 
»  Doélrine....  ces  fautes  particulières  n'ont  pu  faire 
»  aucune  impreflion  dans  la  chaire  de  St.  Pierre.  « 
Tel  eft  le  langage  bien  différent  de  celui  du  Doc- 
teur de  Maziere  ,  auquel  toute  une  affemblée,  qui 
n'étoii  fûrcment  pas  d'humeur  à  flatter  la  Coiir  de 
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Rome,   n'héfita    point  ci  applaudir;  tant    elle  étoit 
convaincue   de  la  roumiffion   qui   eft  due  aux    ora- 
cles du  St.  Siège.   Auffi  c'eft  la  Dodrine  confiante 
de  toute  TEglife  ,  que,  de  même  qu'on  doit  dépo- 
fer  tcut  jugement  propre,  &  adhérer  fermement  Sc 
irrévocablement  aux    décifions  des    Conciles  géné- 
raux »  quoique  ces  décifions  paroifTent  manifeficment 
contraires  à  la  vérité  ,  on  doit  aufli ,  dans  le  même 
cas ,  adhérer ,  du  moins  provifoirement ,  aux  déci- 
fions doftrinales  des  Souverains  Pontifes ,  julqu'à  ce 
que  l'Eglife,  s'il  étoit  poffible ,  vienne  à  déclarer  le 
contraire  ;   &  penfer  qu'on   fe  trompe  ,    quand   on 
croit  ces  décifions  manlfcjitmint  oppofées  à  la  vé- 
rité :  »  J'enfeigne ,  dit  M,  de  Fénélon ,  à  foumet- 
n  tre  humblement  fes   lum.ieres  à  celles  du  Vicaire 
»  de  J.   C. ,    notre    Père   &  notre  Supérieur   com- 
>♦  mun....  Voilà  le  fond  de  ma  doâirine  &  l'abrégé 
a  de  mes  principes  «.  Lettre  I.   à  l'Evêque  de  Bo- 
logne ,  page  i.  C'eft  ce  dont  il  a  donné  lui-même 
l'exemple ,    en    fouicrivant  ,    fans   réplique    &:   fans 
aucune  réferve,  au  Décret  d'Innocent  XII ,  qui  con- 
damnoit  fes  Maximes  des  Saints. 

Nous  déclarons  donc  la  fuldite  réponfe  du  Doc- 
teur de  Maziere ,  repréhenfible  du  Chef  de  l'excep- 
tion  qu'il  y  a  appoîée  ,  &  des  funeftes  conféquen- 
ces  ,  qu'on  peut  tirer  des  exemples,  dont  il  l'a  con- 
firmée ;  puil'que  ,  comme  nous  l'avoris  démontré, 
elle  ouvre  la  porte  à  la  défofeéifTance  &  au  mépris 
dès  jugemens  pontificaux,  &  ménage  par- là  le 
moyen  aux  Novateurs  de  perpétuer  leurs  erreurs 
dans  l'Eglife.  Nous  déclarons  en  oitre  repréhenfible 
\t  ton  décifif ,  avec  lequel  fa  réponfe  ofe  taxer  oh- 
vertement  d'erreur  manifefte  les  refcrits  de  Grégoire  ITp 
de  Nicolas  / ,  &  de  Boni/ace  rill ,  &cc.  &c. 

z^.  La  réponfe  du  profefTeur  "Wouters  à  la  fé- 
conde queftiôn  ell   encore   plus  repréhenfible.   Aa 


ïitu  A*ét3h\\r  pour  principe,  avec  tous  les  Cathô^ 
liqiies ,  que  robéiffance  due  aux  décifions  dogma* 
tiques  des  Panes  exigeoit ,  qu'on  s'abftînt  d'enfei- 
gner  une  dodrine ,  qu'ils  avoient  anathématifée  ^ 
il  dit,  qu'on  doit  s'en  abftenir,yz  vraiment  la  doc- 
trine cfuils  ont  condamnée  ejl  contraire  à  la  Foi  ou 
à  la  Rai/on  ;  condition  qui  réduit  l'autorité  du  Pon- 
tife à  rien  ,  ainfi  que  la  réponfe ,  que  le  même  Pro* 
feffeur  avoit  faite  à  la  queftion  précédente.  Car  H 
en  réfiîUe ,  que  la  décifion  des  fouverains  Pontifes 
n'imprime  aucune  obligation  de  s'abftenir  de  cette 
dof^rine  ,  &  cette  obligation  dépendra  de  la  con- 
roiflTance  qu'on  aura  d'ailleurs ,  que  cette  doftrine 
eft  erronée  ;  ce  qui  met  le  jugement  du  Pontife 
Romain  en  équilibre  avec  celui  d'un  doéleur  par*» 
ticulier.  Nous  la  déclarons  encore  repréhenfible  à 
titre  d'indécence  &  d'irrévérence  envers  les  Papes , 
dans  l'exemple  dont  il  l'appuie,  en  fuppofant ,  qu'ils 
font  capables  de  condamner  une  proportion  qui 
n'eft  que  la  pure  expreflion  de  l'Ecriture. 

D'ailleurs  ce  Profefîeur  parle  clairement  du  cas  ," 
où  la  décifion  du  Pape  eft  portée  pour  toute  l'Egli- 
f e  ,  puifqu'il  fuppofe ,  qu'il  parle  ex  cathedra  ;  or, 
dans  notre  queftion ,  nous  difions  exprefîement , 
que  VEglife  ne  rêclamoit  point  ;  il  s'enfuit  donc  , 
félon  fa  réponfe ,  qu'il  eft  pofiible ,  que  l'Eglife 
tiennent  le  filence  fur  un  décret  Pontifical ,  qui  re* 
garderoit  fa  croyance  ,  &  qui  feroit  même  évidem- 
ment oppofé  à  la  Foi.  Par-là  la  réponfe  du  Profef* 
feur  heurte  de  front  la  maxime  de  St.  Auguftin  ,  re- 
çue par  tous  les  Catholiques,  que  l'Eglife ,  quoiqu'elle 
tolère  beaucoup  de  chofes ,  ne  fauroit  jamais  ap* 
prouver,  taire,  ou  pratiquer  ce  qui  répugne  à  la 
Foi  &  aux  bonnes  mœurs  :  qu£  funt  contra  Fidem 
Vil  bonam  vitam  ,  non  approbat  ,  nec  tacet ,  net 
facit.  Epift.  55.  S'il  entendoit   que  ce  Décret  n'é.» 


»oit  pas  encore  parvenu  à  la  connoilian  ce  des  au* 
très  Eglifes ,  c'étoit  à  lui  à  s'expliquer.  !Mous  trou- 
vons donc  fa  réponfe  repréhenfible  en  core  de  ce 
fécond  chef. 

Pour  les  mêmes  raifons  nous  fommes  aufH  très- 
mal  fatisfaits  de  la  réponfe  fufdite  du  LV)(5leur  do 
Maziere,  qui  fuppofant  le  filence  de  liEglife,  ne 
s'en  eft  pas  non  plus   expliqué. 

3*^,  La  réponfe  des  Profelfeurs  de  Mazie  re,  ^V"ou- 
ters,  Sentelct ,  &  Dillen  à  la  troifieme  queftion  , 
fournit  une  nouvelle  matière  à  nos  inqu'.éîudes.  Ils 
reconnoi/Tent ,  avec  l'Eglife  univerfelle,  qu'une  EgU- 
fe ,  qui  fe  fépare  delà  communion  du  Siège  Apof- 
tolique ,  eft  coupable  de  fchil'me  :  ma  is  quant  à 
celle  qui  en  feroit  féparée  par  un  Décret,  ils  ref- 
treignent  leur  réponfe  au  cas  de  juflice  ,  c'efl  à-dire, 
quand  le  Décret  eft  jufte  ;  reftriiîlion  qiei  doit  être 
a  la  vérité  fous-entendue  ;  mais  qui  ne  peut  s'ex- 
primer fans  en  fixer  le  fens ,  &  fans  y  joindre  les 
précautions  néceflaires ,  pour  l'empêcher  de  donner 
aux  efprits  fuperbes  &  opiniâtres,  les  moyens  d'é- 
luder &  de  méprifer  l'autorité  de  l'Eglife. 

Il  eft  de  principe ,  que  toute  Sentence  d'excom- 
munication ou  de  féparation  doit  être  réputée/ufie  ," 
&  par- là  déterminer  à  la  foumiffion.  Les  Pères  du 
Concile  de  Troyes,  tenu  en  878,  étoient  fî  per- 
fuadés  de  cette  vérité  à  l'égard  des  Décrets  fulmi- 
nés du  Siège  de  Rome,  qu'ils  s'écrièrent  en  parlant 
au  Pape  :  »»  quos  excommunicaftis  ,  excommunica- 
»  tos  tenemus;  quos  ab  Ecclefiâ  abjeciflis ,  a'ojici- 
»  mus;  quos  anathematizaftis,  anathematizatos  effe 
>♦  judicamus  «  (Lab.  Conc.  aft.  V.).  Ils  parlent, 
comme  on  voit,  fans  examen,  fans  condition,  6c 
fans  reftriélion  quelconques.  Il  faudroit,  pour  fe  re- 
fufer  à  la  foumiflion,  que  l'injuftice  fût  manifefte^ 
fi  l'on   ne   veut  rendre  les  fujets  arbitres   des  fenr 


fences  de  leurs  Supérieurs.  Encore  feroit-ce  intro- 
duire l'an,  irchie  dans  l'Êglife  ,  fi  l'on  accordoit  aux 
coupables  &:  aux  intéreffés  le  droit  de  prononcer 
fur  l'évidt  ;nce  de  l'injuAice  ;  car  les  excommunica- 
tions les  plus  juftes  paroîtront  toujouts  manifefté- 
ment  injjftes  à  ceux  qui  les  ont  méiitées  ,  quand 
ils  n'ont  point  un  défîr  fincere  de  reconnoître  6c 
d'avc-i'er  leurs  fau'es.  On  fait  que  l'Eglife  d'Utrecht, 
plufieurs  fois  foudroyée  par  les  Souverains  Ponti- 
fes ,  ne  ceffe  de  réclamer  rinjuftice  de  l'autorité 
qui  r.^  fraippée,  &  de  croire,  qo'à  l'ombre  de  ce 
fubteifuge  ,  elle  demeure  dans  la  communion  de  l'E- 
glife ,  quoiqu'elle  en  foit  rejettée  par  l'aveu  mora- 
lement un  anime  de  tous  les  Evêqaes  du  monde 
Catholique*. 

D'où  il  fuit ,  que  la  fufdite  réponse  des  Profef- 
feurs  ne  ])ouvoit  exprimer  cette  reftriftion  ,  fans 
l'accompag/ner  des  explications  qui  dévoient  la  mettre 
à  couvert  des  conféquences  funefles,  que  l'orgueil 
&  rob{lin;ition  n'auroient  pas  manqué  d'en  tirer  en 
faveur  du  mensonge.  Ils  n'ignoroient  point ,  que 
Quefnel  n'avoit  pas  été  moins  condamné  par  l'E- 
glife ,  dans  cette  matière ,  quoiqu'il  fe  retranchât 
fur  l^injujiice  de  l'excommunication  :  »  Excommu- 
;w  nicationiî;  injuftae  metus  numquam  débet  nos  im- 
»  pedire  ab  implendo  debito  nôftro  :  numquam 
n  eximus  ab  fccclefiâ,  etiam  quando  hominum  ne- 
w  tjuitia  videmur  ab  eâ  expulfi  ,  quando  Deo ,  Jefu 
»  Chrifîo ,  atque  ipfî  Ecclefi^  per  cariratem  affixi 
»  fumus  «.  prop.  91.  cond.  in  Bul.  Unigenicus. 

4^.  Les  quatre  Profeffeurs",  qui  dans  la  réponfe 
précédente  étoient  d'accord  jufqu'à  fe  fervir  indi- 
vidue'iement  de  la  même  expreffion  jufle^  le  font 
jîareiilement  dans  la  réponfe  qu'ils  font  à  la  quatriè- 
me queftion  :  admettant  lous ,  que  l'Eglife  ne  peut 
^^ar  erreur    introduire  une  forme  de  gouvernement 
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contraire  à  celle  que  J.  C.  a  établie ,  ou  qui  en  fe- 
roit  différente,  ils  reftreignent  leur  réponfe  à  urie 
forme  de  gouveinement  tjJcnùdUment  contraire  ou 
différente;  par  où  ils  donnent  à  entendre,  qu'il  y 
a,  dans  la  forme  du  gouvernement  de  l'Eglile,  cer- 
taines propriéiés ,  qui,  quoique  d'inftituiion  Divi- 
ne, ne  lui  font  pas  e/jaitlil/es,  &  que  l'Eglife  pour- 
roit  venir  à  les  méconnaître.  Or,  il  eft  certain  , 
que  l'Eglife  confidere  coiïime  effentiel ,  tout  ce  nui 
eft  d'inftitution  Divine  ,  qu'elle  ne  croit  pas  de  pou- 
voir y  déroger  en  la  moindre  chofe  ,  &  qu'elle  ne 
peut  le  méconnoître  en  rien.  C'eft  pourquoi  nous 
Tommes  furpris  de  l'expreflion  des  fufciites  réponfes, 
&  nous  avons  d'autant  plus  de  fujet  de  nous  en 
alarmer,  que  plufieurs  Ecrivains,  amateurs  des  nou- 
veautés, ont  ofé  dire,  que  la  forme  du  gouverne- 
ment monarchique  (  nous  n'examinons  pas  fi  cette 
Monarchie  eft  pure  ou  mixte)  n'avoit  été  introduite 
dans  l'Eglife ,  que  parce  qu'elle  avoit  ignoré  les 
vrais  droits  des  Succefteurs  de  St.  Pierre. 

Nous  avons  donc  trouvé,  qu'il  étoit  indifpen- 
fabîe  d'infifter  ultérieurement  fur  cet  aiticle,  qui  eft 
de  la  plus  grande  importance,  &  de  nous  affurer 
des  fentimens  de  l'école  de  Louvain  à  cet  égard. 
Nous  l'avons  fait  au  paragraphe  fuivant  :  mais 
nous  difons  d'avance ,  que  nous  n'y  avons  pas 
trouvé  fujet  de  calmer  nos  frayeurs  ,  n'ayant  pu 
découvrir  quels  étoient  (es  fentimens  fur  la  forme 
du  gouvernement  de  l'Eglife. 

5^^.  On  remarque,  dans  la  réponfe  à  la  cinquiè- 
me queûion  ,  la  même  coliufion  entre  les  quatre 
ProfefTeurs.  Ils  conviennent,  qu'il  n'eft  pas  au  pou- 
voir des  Evêques  en  particulier ,  d'abroger  les  îoix: 
de  l'Eglife  univerfelle  ,  finon  du  confentement  ex- 
près ou  tacite  de  l'Eglife  ;  &  aucun  ne  fait  men^ 
tion  du  confentement  du  Souverain  Pontife ,  quoi- 
Tome  XIV,  D 
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que  nous  en  ayons  parlé  exprefîenient  dans  la  ds-^ 
mande.  Cependant  les  Catholiques  reconnoiffent , 
que  le  St.  Siège  étant  le  gardien  des  loix  de  l'Eglife 
univerfelle  ,  dans  tout  le  inonde  Chrétien  ,  &  fpé- 
cialement  chargé  de  veiller  à  leur  exécution  ,  &  de 
réprimer  les  infradleurs  ,  les  Evêqoes  lui  ibnt  ref- 
ponfables  des  abrogations  qu'ils  feroient  de  ces  loix, 
fans  le  confentement  exprès  de  l'Eglife  :  d'où  il  ré- 
fulte  évidemment,  qu'ils  ne  peuvent  les  abroger, 
fous  prétexte  d'un  confentement  tacite  de  l'Eglife  , 
fans  en  avoir  obtenu  celui  du  Pontife  Romain, dans 
tous  les  cas  où  les  circonftances  permettent  de  le 
demander  ;  telle  efl  auffi  la  pratique  confiante  & 
générale. 

Nous  défapprouvons  donc  la  fufdîte  réponfe  com.- 
ine  fufpede  de  contefter  ce  droit  du  Siège  Apofto.- 
lique ,  par  le  filence  qu'elle  alfevle  fur  cet  objet.    , 

62.  Nous  palTons  à  la  réponfe  du  dodeur  Mà- 
rant ,  qui  n'ayant  pas  fuivi  la  marche  de  Tes  con- 
frères ,  donne  occafion  à  un  examen  &  des  réflexions 
particulières,.  Cette  réponfe  préfente  encore  l'inexac- 
titude ,  &:  les  tergiverfations  que  nous  avons  remar- 
quées dans  celle  du  fécond  paragraphe.  Il  décline 
les  queftions  ,  où  il  ne  les  faifit  qu'obliquement  ; 
/Se  en  général,  il  s'en  faut  bien  qu'il  réalife  les  af- 
furances  de  vénération ,  de  naïveté  &c  de  Jincér'uc  , 
qu'il  ne  cefTe  d'éraler  avec  oftentation, 

JLorfqu'à  l'égard  des  deux  premières  queftions ,  il 
fe  contente  de  dire ,  qu'il  adopte  en  tout  U  fend- 
jmnt  de  l'Eglife  ds  Francs,  il  ne  nous  donne  pas 
fujet  de  nous  tranquillifer  fur  la  pureté  de  fa  Doc- 
trine. Nous  faifons  certainement  grand  cas  de  Tau- 
lorité  de  l'Eglife  Gallicane,  &  nous  fommes  très- 
éloignés  de  vouloir  cenfurer  fa  Do6irine  :  mais 
nous  favons  que  plufieurs  Ecrivains  aujourd'hui , 
jpour  féduire   les  (impies  par   l'éclat    d'un  fi  grand 


(5>) 

*om;  prêtent  à  cette  Egliftf  re^pe^able  des  fentîmens 

qu'elle  n'a  jamais  eus,  &  qui  ne  font  que  les  opi- 
nions particulières  de  quelques  eTprirs  hardis  ^  in- 
quiet*;. Ce  Di"»<^eur  ;)u  ("'it  donc  dii  s'exi>liqucr  da- 
vantage, &  nous  (pécifier  ce  qu'il  entendoiï  par,  l^^s 
ftntimins  di  CEi;!ifi  de  Ffjnct ,  &  quel<;  étoien:  les. 
monu  nens  ,  où  ce*  lenii.neni  éroieiit  confignés  y 
fur  U  mjtiere  des  deux  quc-ftions.  Il  pouvoir  fûre^ 
menf  nous  en  cirer  pk-fieurs  trèi  -  authentiqMfi  : 
»  VeruHae  ae'atis  Ecc  efi^m  ,  difeni  les  tvéques  de 
»  France,  dans  leur  Aflen.blée  de  1655  ,  écrivant 
>♦  au  Pape  Innocent  X,  ck  Chrifli  Doniini  poliici- 
«  tatione  Petro  fsdla ,  perfpeftum  h^buifTc; ,  judicia 
»  pro  (anciendâ  rcgulâ  Fidei ,  à  fummis  Ponritici- 
w  bus  lata  fuper  Epifcoporum  conCultaiione  {  fivc 
»  fuam  In  aftis  relatlonis  fententiam  ponant ,  five 
»  omittant,  prout  illis  collibuerit  ) ,  divinâ  aequè  ac 
»  fuminâ  per  univerfain  Ecclefiam  aué^orirate  niti , 
»  cui  Chriftiani  omnes ,  ex  officio  ,  ipfius  quoquc 
»  mentis  oblequlum  prsEftare  teneantur  «.  L'AfTem- 
fclée  très-nombreufe  de  l'an  1714  s'exprime  de  U 
forre,  en  parlant  à  Clément  XI.  »  Quod  oiim  unus 
»>  ex  dodioribus  ac  fanftioribus  Epifcopis  ad  unum 
»  ex  illuftriffimis  tuis  PrsedeceiToribus  fcribebat  , 
♦♦  nempe  ,  pro  omnimodâ  Gallicanse  Ecclefis  in 
yt  acceptandis  Sedis  Apoftolica^  circa  Fidem  decifio- 
»  tîibus  obedientiâ ,  prasdem  fe  fieri,  hoc  idem  ho- 
»  die  Beatitudini  Tuas  fcribinnis  ,  eadem  venera- 
»  tionis  ac  obedientiâ  teftimonia  léctanter  renovan- 
»  tes  «.  Mais  le  Dodeur  Marant  a  voulu  demeurer 
dans  le  filence  ;  il  ne  nomme  pas  non  plus  les 
Thîologkns  impétueux  de  France  ,  qu'il  dit  nitr& 
point  Jes  guides  ,  n'aimant  pas  de  nous  déclarer  Tes 
fentimens  à  l'égard  des  deux  queftions  rufJites  :  c'eft 
pourquoi  nous  ferons  obîigésd'y  revenir,  an  paragraphe 
fuivant,  fur  certaines  expreffions. qui  nous  alarme\if< 

D  a 


Le  ton  aifé  &:  peu  refpeaueux  avec  lequel  le 
même  Dodeur  nous  renvoyé  au  (ujet  de  la  tro?- 
fieme  queftion ,  à  une  lettre  qu'il  dit  avoir  écrite 
en  lyî^i  ,  avec  offre  de  nous  défigner  la  perfonne 
à  qui  cette  lettre  fut  adrefîée  ,  auroir  de  quoi  nous 
furprendre ,  fi  le  même  efprit  de  luffilance  ne  re- 
gnoit  dans  toutes  (es  lettres.  On  conciliera  difiici- 
leinent  fa  conduite  avec  le  défir  qu'il  témoigne 
fans  cefle,  d'une  déclaration  prompte  &  hâtive  de 
notre  part  :  outre  que  la  lefture  de  la  lettre  ,  dont 
il  parle ,  ne  poorroit  qu'attefter  les  fentimens  qu'il 
avoir  en  ly^t  ^  fon  devoir  étoit  de  nous  répondre 
direôement  :  5t  fi  Tes  fentimens  font  les  mêmes 
en  1769  5  il  étoit  intérefîé  à  nous  les  faire  con- 
noître  avec  candeur  &  fimplicitc ,  comme  il  l'avoue 
lui-même  ,  dans  le  préambule  de  fa  réponfe  ;  puif- 
tjue ,  fans  cette  connoiflTance  ,  nous  n'en  faurion» 
déclarer  l'orthodoxie  avec  une  entière  fécurité. 

Sa  réponfe  à  la  quatrième  &  fixieme  queftions 
ne  préi'ente  pas  cette  netteté ,  cette  clarté  ,  qui  feules 
peuvent  nous  tranquiHifer  fur  le  délicat  objet  de 
la  Doctrine.  Des  circonftances  particulières  l'obli- 
geolent  fur  tout  de  s'expliquer  fur  la  fixieme.  Il 
ne  pouvoit  ignorer ,  que  depuis  plus  d'un  an  ,  il 
circule  une  Brochure  (*)  imprimée  fous  fon  nom, 
portant  r:4pprobation  ou  le  vi/a  du  Subflitut  Pro- 
cureur Général  de  Brabant  :  c'eft  dans  cette  Bro- 
chure qu'il  fe  dit  Auteur  d'une  Note  fcandaleufe 
€>c  attenti.toire  à  l'autorité  des  Evêques ,  fur  plufieurs 
Chefs ,  injurieufe  à  leur  honneur ,  &  aviliiîante  pour 


(*)  Réponfe  du  DoBeur  en  Théologie  Marant  à  la  Bro- 
cliure  y  ayant  pour  titre  Avis  au  Public.  Et  à  une  autre 
plus  hard'-e .  fous  h  tjrrr  if  Cri  de  U  Juftice  i  de  riiPprir 
«nerie  de  l'Univerfité,  1788. 


le  Clergé  Belgique ,  &  fur  tout  pour  les  Religieux  ; 
note  ,  dont   il    l'ercit   impcffible  de    combiner    les 
maximes  avec   le   droit  inconteftable  des  Evéques. 
fur  la  matière  qui  fait  l'objet  de  la  (ixieme  quertion. 
Le   Docteur   Marant    ne   pouvoit  donc   s'expliquer 
trop  clairement ,  pour  faire  tomber  les  inquiétudes 
que  caufent  naturellement  le  concours  de  ces  cir- 
conftances ,  ainfi  que  Sa    Majefté  vient  de   le  faire- 
à  l'égard  du  même  droit  des    Evéques  ,  en  décla-^ 
rant  par  (a  Dépêche  du   i  er.  de  Mai  de  cette  année  ,. 
qu'elle   n'a    jamais  entendu  déroger  au  pouvoir  ex" 
clujîj  des  Evéïjues   de  juger  de  la  fcîencc  ,  des  àif- 
pefiàons  &  de  La  capacité  des  Eccléjiafhquei  ,  quils 
doivent  envoyer   pour  travailler  au  jalut  des  âmes. 
L'incertitude    qu'il   fait   d'abord  paroître  fur  une 
chofe  aufll  claire  &  aufîî  conftamment  reçue  ,  que 
l'eft  la  réponfe  à  donner  à  la   cinquième  queftion  , 
etoit    déjà    très- capable   de    nous   alarmer    fur   fon 
enfeignement  ;  mais  nos  inquiétudes  fe  font  accrues , 
à  melure  que  nous   fommes    entrés   dans  l'examen 
des  principes  qu'il  adopte  ou   qu'il  favorife  fur  ce 
{"ujet.   Nous    nous    contenterons   de  faifir  ici   ceux 
qui  nous   ont  le  plus  afFeftés, 
,  11  fignifie  affez  pofitivement  N*'.  "^  ,  que  le  pou- 
voir qu'il  donne  aux  Evéques   paiticuliers    de  dif- 
penfer  dans  les  loix  de  l'Eglife  univerfelle ,  ne  peut 
être  reftreint   par  aucune  réferve  ,  par    aucune   loi 
humaine.  Il  eft  cependant    très- certain  que  la  pra- 
tique de  l'Eglife  univerfelle  ,  qui  ne  peut  être  erro- 
née, a  garanti  la   légitimité  de  ces  réferves.  L'anti- 
quité en    fournit  des  exemples  qu'on  ne  peut  con-. 
tredire. 

■  St.  Grégoire  ,  confirmant  l'exemption  que  l'Evé- 
que  de  Thebes  avoit  de  la  jurifdidion  de  fon  Mé- 
tropolitain ,  défend  à  celui-ci  d'agir  contre  le  Refcrit 
Featifîcal ,  fous  peine  d'êire  privé  de  la  Ste.  Coni* 
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niunion  ,  excepté  à  îa  mort  ,  a  moins  qu'elle  n& 
tm  accordée  par  le  Pape.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans 
l'Epîtie  VU  du  Livre  II.  Le  Canon  i6  du  VIII  Con- 
cile établit  qu'un  Evêque  ou  Métropolitain  ne  peut 
être  jugé  p?.r  les  Evêques  ou  Archevêques  des 
Provinces  voifines ,  mais  feulement  par  le  Patriarche. 

On  trouve  fur-tout  un  gr^^nd  nombre  de  réferves 
dans  plufieurs  Conciies  œcuméniques  des  *  fiecles 
poftérieurs.  Le  fécond  Concile  de  Latran  de  i  M9  , 
Cû/z  XV  ,  &  le  quatrième  tenu  j  n  <)  ,  Can.  XXIX 
&  XXX  ,  le  premier  Concile  de  Lyon  tenu  1245  , 
dont  le  Canon  eft  rapp(>rté  dans  le  Sexte  ,  Cap.  i 
de.  fent.  &  u  judicat.i  ,  le  fécond  Concile  de  Lyon 
de  l'an  1274  ,  Can.  XVllI  ,  XXtl  &  XXIII ,  dé- 
polent  en  faveur  de  cette  aiTeition.  Enfin  le  Con- 
ci  e  de  Tren'e ,  fans  parler  de  piuf:eur<  téierves 
ou  .'1  cor.finne  ou.  qu'il  établit,  décide  doél'inale- 
mevu  ,  Scff.  X'V  ,  Cap.  VII  que  les  Pontifes  de 
Ji.one,  à  ;ai<on  de  la  iupériorité  de  puiiïance  qu'ils 
ont  reçce  dans  toute  l'Egîife,  ont  ou  à  jufle  titre  ré- 
/erver  à  leur  jugement  particulier  les  péchés  plu»,  griefs. 
Aprè^  cel-1  nous  ne  pouvons  concevoir  comment  oa 
oie  ccnîcfter  qu'il  exifte  dins  l'Eglife  un  droit  de 
reftreifidre  !e  pouvoir  des  Evêques,  ou  de  mettre 
aucune  réferve  qui  les  empêche  de  dirptnfer  dans 
certaines  Loix  Eccléfiaftiques.  Le  Dodeur  Marant 
invcqueroit  mal'à- propos  l'autorité  de  Thomaflin 
en  faveur  de  fon  fentiment;  car  ce  favant  Ecrivai» 
reconnnît  expreffément  ce  droit  de  rélerve  ,  6c 
en  prouve  même  !a  néceiîïté  dans  plufieurs  endroits 
de  l'ouvrac^e  que  le  Uodeur  cite  pour  prélude  de 
fa  dif?ertdfion. 

Ce  que  le  même  Dofteur  ^it  au  N°.  V>  n'eft 
«ucunement  conforme  à  l'hifloire  Eccléfiafîique  , 
dont  il  fe  di>f  tne  PiOxjTeur  ;  Se  les  amateurs  des 
jaouveautés  pouiioient  en  tirer  des  indudions  pré-? 


.    en  ),     , 

judiciables  aux  droits  du  St.  Siège.  Nous  n'entrerons' 
point  dans  de  longs  détails  pour  prouver  ce  que 
nous  avançons  ;  les  monumens  que  tapporte  le  môme 
Thomaflîn  (  partie  II.  Liv.  3.  chap.  XXlV.  édit.  de 
1715  )  fuffiront  pour  convaincre  quiconque  voudra 
être  de  bonne  foi.  Cet  Auteur  montre ,  dans  le  qua- 
trième &  cinquième  Siècles ,  un  grand  nombre  d'exem- 
ples du  recours  aux  Papes.  Il  fait  voir ,  qu'on  ve- 
roit  à  eux  de  toutes  parts  de  l'Orient ,  de  l'Afrique 
&  du  refte  de  l'Occident,  non  pas  feulement  pour 
les  confulter ,  mais  pour  en  obtenir  la  difpenfe  de 
St$.  Canons;  difpenfe  qu'ils  accordolent  ou  refu- 
foient  félon  les  circonftances.  Nous  tranfcrirons  un 
ieul  paffage  de  la  trolfieme  lettre  du  Pape  Sirice  , 
qui  mourut  dans  le  quatrième  Siècle  :  w  Hi  frequen- 
»  ter,  y  eft-il  dit  ,ingeruntur  auribus  meis  ,ut  Epif- 
»  copi  effe  pofïînt ,  qui  per  traditionem  &  evan- 
w  gelicam  difciplinam  effe  non  poflunt  :  qûaritis 
»  hoc  aliquoties  certatum  eft  vlribus  ?  Sed  nlhil  taie 
f*  potuit  elici  «.  Si  on  y  recouroit  fi  fréquemment, 
pour  ce  cas,  combien  n'y  recour oil;;^ on  pas  auffi  pour 
d'autres  ? 

Ce  Do6leur ,  par  toute  fa  diflertatjon ,  donne  î 
entendre  ,  qu'il  incline  à  ne  mettre  d'autre  reftriftiori 
au  pouvoir  des  Evêques  qu'à  celui  du  fouverain 
Pontife ,  quant  aux  difpenfes  Se  aux  abrogations 
iiiême  des  loix  générales  de  l'Eglife.  Or  ,  cette 
Doftrine  eft  inconnue  chez  les  Catholiques ,  oppo- 
sée à  la  pratique  univerfelle,  fubverfive  de  l'ordre 
Hiérarchique ,  6c  propre  à  introduire  dans  l'Eglife 
de  Dieu  la  confufion  &  l'anarchie.  Nous  nous 
bornons  à  rappeller  fur  cet  objet  ce  que  nous  ejn^ 
avons  déjà  dit,  au  fujet  de  la  réponfe  que  les  au- 
tres Profeffeurs  nous  ont  rendue  fur  la  même  quef?» 
tion.  eo-jli'  •)   'vm-/-    - 

De  toutes  ces  obfervatîons  il  eft  aiféde  conclure^ 
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que  nous  fommes  très  éloignés  d'être  fatisfaits  de 
la  doftrine  de  Louvain  ,  au  regard  des  points  qui 
ont  fait  la  matière  de  ce  paragraphe.  Nous  y  avons 
trouvé  ,  au  contraire  ,  divers  chefs  de  répréhenfibi- 
lité,  entre  lefquels  plufieurs  font  très-notab!es.  Ainfi 
noiis  l'avons  déclaré  >  comme  nous  le  déclarons  par 
les  préfentes. 

S-   1  V. 

Le  i8  Avril,  nous  propofâmes  aux  Profeiïeurs^ 
avec  les  mêmes  formalités  qu'on  a  vues  ,  au  deuxiè- 
me paragraphe  ,  les  queftions ,  ou  cafus-pvjiti@ns  j 
'qiii.fuivent  : 

i*'.  Sint  fequentes  Quéeftlones. 

la.  Canon  quartus  fefî!  24.  Concllii  Tridentini  eft 
dogmaticu5. 

2a.  Per  verbùm  EccUJîa  ^  in  illo  Canone  ,  intel- 
liguntur  Ecclefi^e  redores,  id  efti Primas  Ecclefî^, 
&  Epifcopi, 

3a\  Potc(^âs  ,  àé  qùâ  agitur' în  ebdem  Canone, 
accipi  débet  de  prtertate  yroprid  (k  a  Chrifto  concefîâ. 

Quseritur  de  fingu'â  propofiiione  ,  utrùm  apertè 
repugnet  veritatibus  revelatis ,  yel  a'^is  in  ratione; 
fundatis  ?  Aut  utrum  fit  certa?  ÀTit  utrum  (altem  fit 
verofimilis,  &  verofimilitudo  tanta  fit,  ut  in  praxî 
debeat  attendi  } 

1°.  Sint  fimiiiter  fequentes  propofitiones, 

'  T».  Non  poteft  perinde  obtinci  à  proprio  Epif- 
copo,  quidquid  obtineri  poteft  à  Romano  Pontifice. 
la.  Romanus  Pontifex  eft  a  Def>  conftitutus  re- 
giminis  Ecclefiiftici  prsefes ,  cuin  aufloritate  fefe  im- 
plicandi  negotiis  aliorum  Epifcoporum  ,  quâ  auâo^ 
titate  gàudet  etiam  extra  caCum  extraordinarium. 


3  .  Romanus  Pontifex  h^bet  jure  Divino  potef- 
tatem  lupplenHl  aliorum  Epiicoporum  ncgligentiam  , 
&  prolpiclendi  confervarloni  unitatis  ,  veris  manda- 
tis,&  pœnis  propnè  diclis. 

43.  In  errore  lunt,  qui  dicuiit,  Ecclefiam  ,  ex 
inftitut:one  Chnfti ,  adir.iniftrandam  effe  réi-publicse 
more,  &  monarchiée  tormam  ,  quœ  eiTcfitialittr  ré- 
pugnât huic  inftiniiioni ,  ex  enore  iiuroduclam  fulffe. 

Quaeritur ,  ad  fîngulim  Piopofitionem  ,  ufi  Tuprà; 
&  ad  quartam  fimpliciter  quid  (entlant  Proteflores? 

30*  Supponantur  cafus  fequentes. 

î"^  Merropolifa,  cum  fuis  fiifFraganeîs ,  transfert 
Unum  ex  his  ad  Ecc'cfiam  in  fuâ  provincià  vacantem  , 
renitente  Romar;o  Pontifice  ;  &:  quaeritur,  an  potef- 
tate  coinpefente  hecc  tranfl^iio  fiât  ? 

2US.  Epifcopus,  facilem  habens  recurfum  ad  Ro- 
lîianum  Pontificem  ,  abfque  licentia  expreiTa  Ponti- 
ficis ,  abfolvit  a  calu  publico  ,  &  refervato  PvOmano 
Ponrificl ,  Diœcefanuni  fuum  ,  &  cuni  eo  difpenfat, 
utineat  Matrlmonium  cum  confanguineâ  in  tf^o.  gradu, 
propter  caufam  ,  quam  cer-ô  novit  (ufficientem  ju- 
dlcandam  Romse ,  fi  ibi  dilpenîatio  peteretur  ;  quae- 
ritur ,  an  validé  agat  in  iitroque  caiu  ,  fuppofiro  , 
neceflitatem  non  urgere ,  &  nec  hune  Epilcopum  , 
rec  praedecefiores  ejus  fuifiTe  in  conluetudine  fimilia 
peragendi  ? 

De  Mandate  Sua:  Eminentise, 

Sîgnatum         I.  M.  Duvivier  Secret. 

Datum  Lovanii ,  die  18  Aprilis  1789. 


(  5S  ) 

Riponfe  du  DoHeur  de  Ma^ure^, 

MONSEIGNEUR, 

La  promptitude  &  la  façon  refpeftueufe  avec  lef- 
quelles  je  m'étois  emprelTé  de  dire  mes  fentimens 
fur  les  points  propofés  par  Votre  Eminence ,  me 
faifoient  efpérer  qu'elle  n'agraveroit  plus  la  démar- 
che qu'on  fait  faire  à  ceux  de  la  faculté  de  théo- 
logie ;  je  ne  devois  donc  pas  m'attendre  ,  Monfei- 
gneur ,  à  l'humiliation  d^être  traité  comme  on  traite 
les  jeunes  écoliers  ,  &  ne  faurois  me  réfoudre ,  non- 
obftant  le  profond  refpeél  que  je  porte  à  Votre 
Eminence ,  de  fuivre  la  marche  de  ces  demandes  : 
j'ai  donc  l'honneur  de  dire  à  Votre  Eminence,  que 
îe  ne  crois  pas ,  que  ce  foit  un  dogme  de  foi  que 
l'Eglife  ait  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  d'annul- 
ler  le  contrat  de  mariage ,  ou  de  mettre  des  empê- 
chemens  dirimants  ;  &  qu'on  peut  par  conféquent 
foutenir  le  pour  ou  le  contre  fans  héréfie  :  aucune 
des  deux  opinions  n'appartient  à  la  branche  de  l'en- 
feignement  qui  m'eft  confiée,  comme  Votre  Eminence 
pourra  le  voir  dans  la  théologie  dogmatique  de  Ber- 
tieri,  tom.  II.  pag.  5^4.  où  il  cft  dit,  Ecclejiam  po' 
tejîatem  habere^  impedimenta  dirimentia  conftituendî 
dècreverunt  p.  p,  tridendnï  Stjj,  XXIV.  C7.  j  6*  4. 
comme  elle  s'y  borne  ,  je  m'y  bornerai  égale- 
ment. 

Afin  que  Votre  Eminence  ne  me  faffe  plus  de 
queftions ,  qui  ont  du  rapport  aux  pouvoirs  du  Pape  , 
je  déclare  que  relativement  à  l'autorité  &  la  jurif- 
didion  du  Siège  Apoftolique  ôc  du  primat  de  l'E- 
glife ,  j'adhère  &:  j'adhérerai  toujours  jufqu'à  ce  que 
l'Egliie  ait  déclaré  le  contraire ,  aux  propofitions  de 
TEglife  Gallicane  de  l'année  1682  j  connues  de  tout 


le  monde  ;  je  déclare  encore  que  j  adopte  parfalre- 
ment  les  principes  contenus  dans  la  Théologie  dog- 
matique de  Gazaniga  Se  Bertieri,  imprimée  à  Lou- 
vain,  avec  l'approbation  du  Cenfeur  de  Votre  Emi- 
nence  ;  je  la  fuivrai  dans  mes  leçons  ,  &  je  ne  fe- 
rai que  la  rendre  plus  intelligible  à  mes  difciples  , 
en  expliquant  &  développant  les  principes  qui  s'y 
trouvent  ;  le  jugement  donc  que  Votre  Eminence 
fera  de  ces  auteurs  ,  fera  le  jugement  de  ma  doc- 
trine. 

Quant  au  pouvoir  de  réferver  des  cas ,  J'adopte 
&  je  fuivrai  toujours  ce  que  le  Concile  de  Trente 
déclare ,  SefT.  XIV.  Cap.  VII;  &  pour  ce  qui  re« 
garde  la  tranflation  des  Evêques,  je  crois  avec  Tho- 
maflîn  ,  p.  IV,  1.  II.  C.  56,  que  de  l'onzième  fie- 
cle  c'étoit  un  droit  &  un  ufage  reçu ,  que  les  tranf- 
lations  des  Evêques  étoient  réfervées  aux  Papes , 
quoiqu'elles  fe  fufTent  faites  autrefois  dans  les  Con- 
ciles Provinciaux. 

Je  vous  fupplie  ,  Monfeigneur,  d'être  perfuadé 
que  je  m.e  foumets,  ainfi  que  toutes  mes  réponfes, 
au  jugement  de  notre  Sainte  Mère  l'Eglife  Catholi- 
que Rosnaine  ,  avec  cette  foumiffion  que  tout  vrai 
fidèle  doit  à  fes  jugsmens  fous  peine  d'anathême. 

Avant  de  finir ,  qu'il  me  foit  permis  ,  Monfei- 
gneur, de  demander  à  Votre  Eminence,  fi  la  con- 
duite qu'on  tient  à  notre  égard  ,  eft  conforme  à 
celle  qu'on  a  tenue  de  tout  tems  dans  l'Eglife,  re- 
lativement à  des  perfonnes  revêtues  d'un  carac- 
tère public  &  refpeftable.  Votre  Eminence  ne 
peut  ignorer  que  j'ai  reçu  tous  mes  (^egrés  aca- 
démiques dans  une  Univerfité  catholique  ,  que  j'en- 
feigne  depuis  plufieurs  années  la  Théologie  en  vertu 
de  ces  degrés  :  j'ai  donc  erré  dans  mon  enfeigne- 
ment ,  ou  je  ne  l'ai  pas  fait?  Dan^  le  premier  cas, 
ayant  cnfeigné  publiquement ,  je  demande   qu'on 


m'accufe ,  qu'on  articule  mes  erreurs ,  &  qu'on  me 
confronte  avec  mes  accufateurs  :  cela  n'étant  pas, 
pour  quelles  raifons  me  foumet  on  à  une  avi'iflante 
inqulficion  ?  de  plus ,  Monleigneur ,  fi  ceux  qui  onÇ 
tant  de  foin  de  prévenir  le  monde  entier  contre  nos 
perfonnes  &  notre  enfeignement ,  étoient  réellement 
dirigés  par  un  zèle  pur  pour  Tintérêt  de  la  Religion  , 
n'imiteroient-ils  pas  les  traces  des  bainti  Pères  de 
rfcglife,  vrais  défenfeurs  de  la  foi?  Qu'ils  déclarent 
donc  franchement  comme  ceux-ci  failoient ,  les  er- 
reurs qu'on  enfeigne  ici  en  individuant  les  perfon- 
nes qui  les  enfeignent ,  5>c  en  montrant  par  l'Ecri- 
ture-Salnte,  la  Tradition  &  les  décifions  de  l'Eglife, 
que  ce  dont  ils  les  acculent  contient  des  vraies  er- 
reurs :  c'eft  pour  lors  ,  Monfeigneur  ^  c'eft  pour  lors 
que  je  les  admirerai ,  que  je  les  reîpedlerai ,  &  que 
je  me  ferai  un  devoir  facré  de  me  retrafter  publi- 
quement ,  fi  involontairement  j'avois  eu  le  malheur 
d'errer  ;  c'eft  alors  que  je  me  ferai  un  devoir  en- 
core de  concourir  à  délabufer  mes  confrères ,  &  à 
les  faire  changer  d'opinions  :  mais  ajouter  foi  à  des 
accufations  vagues  ,  à  des  libelles  anonymes  ;  au- 
torifer  ou  conniver  à  des  marques  publiques  de  mé- 
pris ou  des  perfécutions  fourdes ,  ne  feront  jamais 
à  mon  efprit  que  des  fignes  évidens  d'une  préven- 
tion aveugle  ou  d'un  délire  fanatique. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  refpeâ: , 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Eminence 
le  très-humble  &  trèvobéiffant  ferviteur 

Sïgnatum,        J.  B.  de  Maziere, 

Louvaln,  le  ty  d'Avril  1785. 


(6i  ) 

Rèponfc  du  Dccîeur  Mcram. 

MONSEIGNEUR, 

r     Je    ne   devroîs   pas    répondre    aux   quefiions    &c 
cafûs-pofitions  de  Votre   Eminence  ,  elles  ont  trait 
à  la  chaire   du  dogme  &  du  droit    Eccléfîaftique , 
pas  à  la  mienne  :  auffi  ne  le  ferai-je  pas  en  détail 
&  direftement  ;  néanmoins  il  eft  beau    qu'un  hon- 
nête  homme   déclare  fon   {eniiment    particulier  fur 
quelque  point  de  doélrine ,  s'il  en  a  formé  un  ,   & 
s'il    le    fait    avec    cette    préparation    d'ame  ,    cette 
foumiflion  à  la    voix  de   l'Eglife,   prêt   à  écouter, 
lorlqu'elle    parle  ;    un    premier    Pafteur  ,    tel    que 
Votre    Eminence   ,    ne    pourra   que    l'approuver  , 
quand    même    cette   perfonne   feroit    involontaire- 
ment  dans  Terreur  ;    c'eft   avec  cette    préparation 
d'ame    &:    cette    promptitude    à  fuivre   la   voix    de 
l'Eglife  ,    que   je    déclare    mon    fentiment  ,   rela- 
tivement  à  la   matière    du   mariage  Chrétien    Ca- 
tholique. 

Ce  mariage  eft  contraft  civil ,  &  Su  Sacrement 
înfiitué  par  le  Sauveur  du  monde  ,  pour  la  fanc- 
tification  à^%  perfonnes  qui  l'embrafîent  ;  on  peut 
le  confidérer  fous  l'une  ou  l'autre  face  ,  fous  la 
première  conndération  ,  le  mariage  eft  du  for  civil , 
&  c'eft  au  pouvoir  civil  de  difpofer  de  tout  ce 
qui  r.ifFefte  fous  cette  vue.  Sous  la  féconde  ,  les 
difpofitions  matrimoniales  font  du  reftort  de  l'Eglife 
de  Dieu  ,  &  le  pouvoir  civil  outrepafTeroit  fes  bornes 
en  fe  mêlant  du  St.  Sacrement ,  ou  de  ce  qui  y  a 
rapport.  Voilà  ,  Monfeigneur  ,  le  principe  qu'au- 
cune perfonne  ne  pourra  récufer  :  car  je  crois  , 
que  perfonne  ne  dira  aujourd'hui ,  ce  que  le  plus 
grand  nombie  des  anciens  Théologiens  ont  établi , 


(  62    ) 

qtje  l'Eglire  avoit  ufurpé  le  droit  des  Princes  #. 
ou  les  en  avoient  du  moins  privés  ;  mais  julques 
où  s'étend  ce  pouvoir  de  l'Eg'ilc  ?  Jufques  à  em- 
pêcher qu'une  convention  puiiTe  être  contrat? 

Le  Confeil  de  Sa  Majefté  l'Empereur  &  Koi  ^ 
tant  dans  ie<;  Pays-Bas  qu'en  Allemagne  &  Italie j 
s'eft  déclaré  pour  la  négative  ,  &  il  eft  apparent  ^ 
que  le  fentimeist  de  Votre  Eminence  penche  pour 
l'affirmative;  quant  à  moi,  j'approuve  le  ientiment 
du  Jurlleonliilte  Frarçois  généralement  eftimé,  Po- 
thier  ,  dans  fon  traité  du  contrat  de  mariage  ^ 
tom.  1.  :  je  déclare  à  Votre  Eminence  ,  que  la 
conciliation  des  deux  pouvoirs  fera  la  mienne,  jutqu'à 
qu'un  jugement  infaillible  me  trace  un  autre  fentier 
à  fuivre  ;  au  refte ,  n'ayant  pas  cette  branche  à 
expliquer ,  mon  opinion  n'irifîue  en  rien  d^ns  mes 
leçons  :  j'ai  fait  remarquer  à  mes  difciples  des 
empêchemens  de  mariage,  portés  par  les  Empe- 
reurs Confiance,  Theodofe  le- Grand  &  Arcade, 
i'ai  ajouté  que  les  5.  S.  Pères  Ambroiie  ,  Auguftin  ^ 
Grégoire  -  le- Grand  en  avoient  fait  une  mention 
honorable  ;  lorfque  je  ferai  à  l'époque  du  Concils 
de  Trente  ,  je  leur  ferai  encore  l'énumération 
des  canons  de  la  XXIV  feffion  ,  laiiTant  aux  au* 
très  Profeiïeurs  le  foin  de  leur  en  expliquer  le 
contenu. 

Je  crois  que  l'explication  du  terme  Egllfc  que 
donne  Mr.  de  Launoy ,  eft  forcée  ;  &  je  ne  pourrai 
y  donner  mon  confentement  ,  finon  qu'une  décla- 
ration   infaillible  m'y  ob'igeât. 

Quant  aux  propofiticns  de  Votre  Eminence  , 
)e  me  fouviens  qu'un  ouvrage  a  été  imprimé  ou 
du  moins  vendu  dans  ces  pays ,  il  y  a  quelques 
années  ,  fous  le  titre  de  relation  jîddU  de  la  dijpuu 
entre  Us  Docleurs  de  Louvaïn ,  &c.  &i  fans  ap- 
prouver les  perfonnalités ,  qui  s'y  trouvent ,  je  n« 


puis  défavouer,  d'y  avoir  rencontre  des  réflexions 
îumineufes  ,  &  une  érudition  recherchée  ,  qui  a 
rapport  à  réclairclflement  des  proportions  de  Votre 
Eminence  :  fur-tout  dans  le  premier  volume  :  je 
prens  la  confiance  de  propofer  au  Confeil  de  Votre 
Emintnce  de  l'examiner ,  avant  que  de  porter  ju- 
gement fur  les  réponfes  de  mes  Collègues. 

Votre  Eminence  fait  d'après  mes  Lettres  précé- 
dentes ,  ce  que  je  dois  penfer  fur  les  quatre  pro- 
pofitions  fuivantes  :  ayant  établi  le  prîmatum  ho- 
noris &  jurifdiclionis  ,  ayant  déclaré  d'adhérer  au 
fentiment  de  l'Eglife  de  France ,  ôc  aux  dédu<5hions 
qu'en  font  les  Théologiens  François ,  &:  ayant  mis 
en  principe,  que  l'Eglife  ne  peut  changer  ce  qui 
eft  d'inftitution  divine,  donc  qu'elle  n'a  pu  intro- 
duire une  forme  de  régime ,  contraire  à  celle  que 
le  Seigneur  a  inftituée ,  y  ajoutant ,  que  je  fuis  fils 
d'obéififance  &c  de  foumiffion  envers  tout  ce  que 
J'Eglife  définira  ;  je  ne  crois  pas  néceflaire  d'entrer 
dans  le  détail ,  d'autant  plus ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué ,  que  ces  propofitions  ne  font  pas  de  la 
fphere  de  l'enfeignement  de  l'hifloîre  eccléfiaflique; 
cependant ,  Monfeigneur ,  j'aurols  défiré  (  je  me 
flatte  que  cette  réflexion  me  fera  permife  )  de  ne 
pas  voir  dans  lefdites  propofitions  le  terme  mo- 
narchie fine  addito  :  car  quand  on  le  voit  tout  fim- 
plement,  on  l'entend  d'une  Monarchie  toute  pure,' 
où  le  pouvoir  eft  radicalement  concentré  dans  le 
monarque  &  en  découle  dans  les  fubalternes;  de 
forte ,  que  c'eft  l'autorité  &  la  jurifdiftion  du  mo- 
narque, qui  en  dérivent  aux  Gouverneurs  juges  & 
autres  inférieurs  :  s'il  y  avoit  dans  le  gouvernement 
de  l'Eglife  une  inftitution  rigoureufement  monarchi- 
que (  Monarchia  pura  )  tous  les  pouvoirs  des  Evé- 
ques  devroient  dériver  du  monarque  ;  il  paroitroit 
donc,  qu'ils  n'en  feroient  que  les  vicaires , contre 


f  ^4  ) 
quoi  St.  Grégoire  le-Grand  a  tant  recrié  fa)  :  or 
cela  n'eft  pas,  tout  Evêque  a  de  droit  divin  le 
pouvoir  de  gouverner  ("on  Eglife  ,  fa  juiirdié^ion  ne 
découle  pas  immédiatement  du  primat,  mais  du  St. 
Eiprit  qui  Ta  établi  pour  gouverner  la  partie  de 
l'Eglife  de  Dieu  lui  confiée  :  en  cas  donc  que 
Votre  Eminence  voulût  fe  fervir  de  ce  terme, j'au- 
Tois  defiré  que  ce  fût  cum  addito  par  exemple  Mo- 
narchia  Arijlocratld  temperata  ;  comme  s'en  fer- 
voient  nos  anciens  docteurs  \Vellens  &  Terfwack 
ô^c.  &c.  mais  je  le  répète,  j'efpere ,  Monfeigneur  , 
que  vous  ne  m'imputerez  pas  en  mal  la  remarque 
que  je  prends  la   liberté  de  faire. 

Votre  Emine:^ce  propoe  encore  les  réferves  pa- 
pales  &  les  tranflatiotjs  d'un  Evêché  à  un    autre. 

Quant  aux  premières,  voici,  Monfeigneur,  ce 
que  je  crois  d'avoir  trouvé  dans  le  cours  de  i'hif- 
toire  Ecciéfiaftique. 

i^.  Dans  l'Eglife  primitive  il  n'y  avoit  aucun 
cas  réfervé  papal  ,  tout  Evéque  ayant  un  très-plein 
pouvoir  de  gouverner  fon  Eglife ,  &  d'adminiftrer 
les  S.  S.  Sacremens  par  lui  même  ou  par  fes  prê» 
très  :  donc  aufîi  le  St.  Sacrement  de  oénitence. 


(a)  Voici  entre  autres .  comment  ce  Saint  Pontife  en 
parle  dans  fa  lettre  XVIII  du  Liv.  V  „  jamai»  aucun 
>i  pré'at  véritablstnent  S  i!  t  ,  n'a  ofé  prendre  la  qualité 
ï)  d'Evêque  univeriel.  Jamais  aucun  Evêque  du  Siège 
I»  Apoftolique  ne  s'cft  attribué  un  nom  fi  fuperbe.  Tous 
u  auroient  appréhendé  en  j'^rrcgeant  une  gloire  fi  étrange 
N  dans  rtm'.nrnce  du  Pontificat  ,  qu'on  ne  les  acculât  de 
»  vouloir  en  exclure  tous  leurs  frères  «.  Enfuite  lettre  XXX 
du  liv.  VU,  où  il  apcftroplie  alnfi  le  patriarche  d'Alesan- 
drie  :  Votre  Sainteté  en  m'appeiiant  Pape  univerfel  ,  (e 
}>  dépouiSie  elle-même  de  l'honneur  dont  elle  m'attribue 
w  runivetfaité  ,  mais  à  D:eu  ne  pla'  e  que  je  le  fouffre  ! 
u  Eloignons  de  nous  ces  titres,  qui  enflent  U  yanité  6c 
tt  quibleflent  la  charité.  « 

II 


(  65  )    , 

II  n*y  avoit  alors  aucune  réferve  de   cenfure  & 

de  péchés ,   &  ce  n'eft   que   long-tems  après  ,  que 
cet  ufage  a  commencé  :  il  n'y    avoit  point  de  pé- 
chés, dont  les  Evêques  ou  les  prêtres,  qu'ils  com- 
mettoient,   pour  adminiftrer   la  pénitence,   ne  puf- 
fent  abfoudre  ,  fans  même  en  excepter  l'héréfie  pu-, 
blique  ,  &  la  chute  dans  l'idolâtrie  dans   les  tems 
de  perfécutions.  Quant  à  l'héréfie  cela  eft  prouvé 
par    les   Cmons    VIII  de    Nlcée ,    VII    &  VIII  de 
Laodicée,   VU    de   Conflantinople  ,    LX   d'Agde, 
XXyilI  d'Epaone,  VIII  du  IV  concile  d'Orléans, 
XXXVI  de    Martin  de  Brague ,  L  de  Ferrand  de 
Carthasje  ,  &  par  la  lettre  de  St.  Athanafe  à   Rufe- 
nien.  Pour  l'idolâtrie  ,  on  le   voit  par   la  lettre  XV 
de  St.   Cyprien  ,  par  la  XVI  à  fes    Prêtres  &  Tes 
Diacres,  par  les  II  Canon  d'Ancyre,  par  plufieurs 
d'Elvire  &C  par  le  X  du  II  concile  d'Arles. 

II*'.  Ce  pouvoir  plein  a  duré  plus  que  8oo  ans  : 
c'eft  au  IX  fiecle,  fi  je  m'en  (ouviens  bien  ,  que 
les  Evêques  ont  commencé  à  envoyer  à  Rome  de 
tems  en  tems  les  pécheurs ,  dont  les  péchés  étoient 
énormes  ou  lorfqu'ils  doutèrent  de  la  qualité  & 
quotité  de  la  pénitence  canonique  à  impofer  ;  ils 
faifoient  donc  cet  envoi  à  la  mère  Eglife ,  parce 
qu'ils  favoieiit  que  la  fcience  des  Canons  y  étoit 
plus  que  par  tout  ailleurs,  parce  qu'ils  croyoient 
ne  pouvoir  mieux  faire  dans  ces  cas  tortueux  & 
difficiles ,  que  d'envoyer  ces  pécheurs  envers  le  père 
commun  des  fidèles. 

Même  les  pères  du  Concile  de  Salgunftadt  en 
Allemagne,  de  l'an  lOii,  déclarent  exprelTément  à 
tous  les  fidèles  qui  leur  font  fournis,  que  toutes 
les  abfolutions  qu'ils  pourroient  obtenir  a  Rome  , 
feroient  fans  aucune  valeur  &  illicites,  fi  avant  de 
les  aller  chercher ,  Ils  n'en  avoient  obtenu  la  per- 
mifiion  ^  le  confentement  de  leurs  Evêques.  C'eft 
Tome  XIV,  E 
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ce  qu'ont  encore  enfeigné  les  pères  du  Concile  de 
Limoges  en  France  de  l'an  1034,  feff.  il;  ce  qui 
démontre  que  ces  pères  crurent  que  c'étoit  du  pou- 
voir ordinaire  des  Evêques,  que  dépendoit  celui  de 
donner  ou  de  refufer  rabfolution ,  lors  même  qu'ils 
envoyèrent  à  Rome.  Le  Conci'e  de  Londres  tenu 
l'an  I  Î4Ï  ,  réferva  pour  l'avenir  au  Pape  l'abfolu- 
tion  de  ceux  qui  commeltoient  des  violences  contre 
les  clercs. 

III*^.  Les  Papes  enfuite  de  cet  envoi ,  conciliè- 
rent ces  pécheurs  à  Dieu  par  le  Sacrement  de  la 
pénitence  :  mais  ce  n'étoit  pas  le  cas  de  la  propo- 
iition  :  c'étoit  plutôt  des  cas  envoyés  à  Rome  , 
que  réfervés  par  Rome. 

IV.  C'eft  cependant  par  l'occafion  de  ces  en- 
vois à  Rome ,  que  ces  Pontifes  ont  commencé  à 
fe  réferver  ces  péchés  pour  rabfolution  &  la  con- 
ciliation defquelles  les  Evêques  y  envoyoient.  Cette 
réferve  a  eu  fes  progreffions ,  &  à  la  fin  depuis  bien 
du  tems,  un  certain  nombre  de  péchés  auxquels  il 
y  a  cenlure  annexe,  forme  ,  ce  que  nous  nommons 
les  péchés  réfervés  au  Pape. 

V^.  Mais  cette  réferve  ,  que  les  Pontifes  de 
Rome  ont  faite  ,  eft-ce  par  un  droit  inhérent  & 
découlant  de  la  notion  de  la  primauté  dans  l'Eglife 
de  Dieu  ,  ou  par  le  confentement  du  moins  tacite 
des  Evêques  ?  C'eft  le  nœud  gordien  dont  Votre 
Eminence  demande  la  folution  ;  car  fi  c'eft  unique- 
ment par  le  confentement  des  Evêques ,  il  paroît 
probable,  que  le  pouvoir  de  l'Epifcopat ,  découlant 
de  fon  établiftement  divin  ,  n'étant  pas  diminué 
par  le  cours  des  fiecles ,  les  Evêques  peuvent  cefter 
d'y- confentir ,  &c. 

Je  commence  à  dire ,  Monfeigneur ,  que  je  ref- 
pefte ,  que  je  défère  à  ce  que  le  St.  Concile  de  Trente 
en   dit ,  ainfi  qu'à   tout   ce  que  l'Eglife  décidera 


dans  cette  matière  ;  mais  comme  la  décifion  de 
cette  dlincultë  n'eft  pas  de  ma  branche  ,  &  que 
jamais  je  n'ai  dû  prendre  un  parti  décifivement  dé- 
claratoire ,  je  protcfte  à  Votre  tininence  ,  que  juf- 
qu'à  ce  moment  je  n'ai  pas  formé  d'opinion  :  5c 
pourquoi  en  former  ,  &  fe  mettre  en  péril  de 
manquer  au  droit  de  la  primatie  ,  ou  à  Celui  que 
le  St.  Efprit  a  confié  aux  Evêques  ? 

Ce  feroit  autre  chofe  ,  fi  Votre  Eminence  ou 
quelqu'autre  Evêque  étant  dans  un  pareil  cas  , 
m'honorcit  de  la  confiance  &  s'adrefi!oit  à  moi , 
croyant  ,  que  dans  ma  qualité  de  Dos^eur  en 
Théologie  ,  je  pourrois  écharcir  cette  matière  ^  es 
font  à-peu-près  les  termes  flatteurs  de  Votre  Em.i- 
nence  ,  lorfque  j'eus  l'honneur  d'être  en  confiance 
avec  elle  )  dans  ce  cas  j'exan.inerois  le  tout  ,  je 
tâcherois  de  mettre  le  pour  &  le  canne  dans  la  ba- 
lance de  la  vérité,  j'invoquerois  le  Dieu  de  lumière 
&  dirois  enfuite  ce  que  je  crois  de  plus  fondé 

Quant  aux  traniîations  des  Evoques  ,  je  fais  , 
Monfeigneur  ,  que  félon  la  difcipline  moderne  , 
elles  ne  fe  peuvent  faire  fans  le  concours  du  Siège 
de  Rome  :  je  connois  ce  qu'Innocent  III  en  dit 
dans  le  chapitre  incer  corporalia  de  trar.jlatïom 
Epifcopi^  où  parlant  des  tranflations ,  démifiions  Se 
dépofitions  des  Evêques ,  il  dit  :  tria  hitc  non  tàm 
injiitutione  Canonica  quam  infiiiutiont  Dïvïna  foli 
funt    Romano  Pontifici  refervata. 

Néanmoins  il  m'eft  certain  que  ce  n'étoit  pas  la 
diicipline  de  l'Egîiie  ancienne  ;  le  Métropolitain  ou 
le  Concile  Provincial  en  faifoit  l'opération  fans  au- 
cune influence  Romaine  ;  il  me  confie  que  S. 
Alexandre,  Evêque  dans  la  Cappadocie,  fut  transféré 
à  Jérufalem  ,  vers  V^n  i'  i',  que  le  gr^nd  St.  Eufta- 
che  fut  transféré  de  Bérée  à  Antinche  vers  l'an 
315  ;.  que  ie  grand  Melece  fut  transféré  du  Siège 
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de  S«:hafte  au  même  Siège  d'Aniioche  vers  ^6i  , 
que  rérat  d'abandon  où  étoit  l'Egiiie  de  Nicopoli 
dans  l'Ai-ménie  ,  &c  la  nécefiîté  de  lui  donner  un 
Pafteur  capable  de  la  rétablir  ,  déterminant  les 
Evêques  d'Arménie  à  y  transférer  l'Eveque  Eu- 
phrone  de  Colonie  ,  le  Clergé  de  Colonie  trouva 
fort  mauvais  qu'on  lui  otât  (on  Evéque ,  &  s'oppofa 
à  fa  tranflation  ,  eut  même  recours  au  Magiftrat 
Séculier  :  mais  que  St.  Bafile  primat  de  ces  Pro- 
vinces écrivit  au  Clergé  &  au  Mngiftrat  de  Colonie, 
cil  il  démontre  aux  uns  &  aux  autres  ,  qu'iis  doi- 
vent fe  foumettre  à  la  réfolution  àes  Evêques  , 
qui  ,  déterminés  par  la  néceffité  &  l'utilité  des 
Eglifes ,  avoient  ufé  dans  cette  occafion  du  pouvoir 
que  Dieu  leur  avoir  donné  ;  c'eft  l'objet  des  lettres 
CCXXVII  &  CCXXVIil  de  l'édition  des  Béné- 
didins  que  Votre  Eminence  peut  voir. 

Il  me  confte  encore ,  que  les  Evêques  d'Afrique 
ordonnèrent  dans  le  Canon  XXVil  du  Concile  de 
Carthage  de  398  ,  que  le  Concile  de  la  Province  pour- 
roit  permettre  les  tranflations  des  Evêques,  lorfque 
l'avantage  de  l'Eglife  s'y  trouveroit.  C'étoit  fur  le 
même  principe  que  St.  Aihanafe  tran-^fera  Siderius, 
Evêque  de  Palebiique  à  la  Métropole  de  Ptolomaide. 

Il  me  confte ,  que  l'hiftoricn  Socrate  voulant 
juftifier  la  traullition  d'Atticus  à  Conftantinople 
cite,  libre  Vil.  cap.  XXXVIl,  encore  onze  exem- 
ples de  pareille  tranflation  (  dont  un  feul  par  le 
Pontife  Romain  de  Patras  à  Corinthe  ,  comme 
Patriarche  d'Occident  :. 

11  me  corfie  de  toutes  ces  tranflations  ,  fans 
qu'il  me  confte  de  l'influence  de  Rome  ,  qui  auroic 
dû  avoir  lieu  félon  la  décrétale  d'Innocent  lll  ;  les 
trarflations  éfoient  donc  défendues  par  plufieurs 
Carons  ,  nommément  par  le  XV  de  Nicée ,  par 
le!  de  Saidique,  parle  XXI  d'Antioche,  &c. &c. 


Mais  lorfque  l'utilité  ou  ia  néceflité  des  Eglifes  le? 
exigeoient  ,  c'étoit  le  Concile  Provincial  formé  par 
les  Evéques  circonvoifins  ,  qui  pouvoit  donc  juger 
de   cette   néceflité  ,   qui   en    jugeoit  &   transféioit 
pour  la  plus  grande  >  utilité  des  Eglifes   fans  aucune 
influence  Romaine  :  même  je  me   fouviens  d'avoir 
lu  ,    que  vers  l'année  ^81  &    3^^'»  il   y  avoit  des 
difficultés  en  Orient ,  occafionnées  par  la  tranflation 
apparente    de   St.    Grégoire   de  Nazianze  à    Conf- 
tantinople,  &  par  l'ordination  informe  de  maxime 
le  Cynique  ,  que  le  St.  Siège  de  Rome  en   voulut 
connoifre  ,    &    convoqua    à    cet  effet    un   Concile 
nombreux,  mais  que  l'Empereur  Théodofe-le-Grand 
défendit  d'aller  au  Concile  de  Rome  de    j^i,  en 
ajoutant  que  c'étoit  une   affaire   de  l'Eglife  de  l'O- 
rient ;  qu'on  y  en  devoit  donc  connoître  &  la  finir. 
Une  cho:e  bien   plus  forte  ed  la  réponfe  attribuée 
au  Pape  Pelage  à  l'Archevêque  Bénigne ,  cxigiter^b 
dilcclio  tua  ,  on  y  demande   deux  chofes   1*^.  fi  les 
Métropolitains    peuvent    effeftuer    les    iranflatlons, 
2**.  Si  pour  cela  il  ne  faut  pas  le  concours  du  Poti- 
tife  de  Rome. 

Les  réponfes  font  remarquables ,  voici  celle  à  la 
première  queftlon.  »  Quod  in  Canon^bus  leglrur  non 
»  debere  Epifcopum  de  civltate  ad  civitatem  tran- 
»  fire  vel  transferri ,  non  de  his  dicitur ,  qui  aut 
»)  vi  expulfi  ,  aut  necefïîrate  coaéli  aut  au£toritate 
»  majorum  hoc  agunt ,  fed  de  ils ,  qui ,  avaritiae 
»  ardore  infîammari  ,  fponte  fuâ  profillunt,  &  po- 
»  tlùs  ambitioni  quam  utilitati  Ecclefiîe  fervire  6i 
>v  qui  ut  dominationem  agant  infif^ere  cupiunt. « 
Ce  qu'il  prouve  par  plufieurs  exemples  6^  argumens, 
Enfuite  paffant  au  fécond  point,  il  avoue  ingénu- 
ment que  le  Métropolitain  peut  aufli  les  transférer 
de  fon  chef,  fi  l'utiliré  ou  néceflité  publique  l'y 
oblige.  Voici  comme  il  s'exprime  :  **  quia  ficut  po- 
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^  teftytem  habes  Epifcopos  &  Sacerdotes  regulari- 
»  tQC  titulare  '6c  ordinare  ,  ita  ,  ut  prsEdicluni  eft, 
»  caufâ  urilhatis  aut  neceflitatis  habes  &c  mutare  ac 
»  de  titulo  ad  tituîum  tianfîatare ,  llcet  de  minori 
»  ad  majore.Ti  urbem  mutandus  fit.  « 

D'api  es  ces  faits  &  une  infinité  d'autres  déduits 
jusqu'au  Xle.  fîecle,  comme  on  le  voit  par  !e  cha- 
pitre IV  U  de  eleclîcne ,  les  plus  célèbres  Caho- 
niOeî  ,  tels  que  Pierre  de  Marca  ,  Gerbais,  Tho- 
niaffiii ,  Gibeit  &  autres ,  ont  abondamment  prouvé 
q.ue  les  tranflatjons  f'e  font  légitimement  pratiquées 
dans  TEglife  pendant  plufieurs  fiecles  ,  fans  aucune 
dépendance  du  Pontife  de  Rome. 

Même  d'après  ces  faits,  les  deux  premiers  Au- 
teurs fu5-nomrr)és  ont  conclu,  qu'Innocent  III  étoit 
dans  l'erreur ,  quand  il  affirmoit  que  les  tranflations 
des  Evêques  étoient  de  droit  divin  réfervées  au  Pape.' 

Toujours  modéré  je  n'approuve  pas  les  cenfores, 
je  ne  lâche  donc  pas  ce  que  ces  Meffieurs  établif- 
fent,  mais  je  crois  de  déduire  avec  eux  ,  qu'on  ne 
connoiffoit  aucunement  cette  inftitutlcuï  Divine  ré- 
clamée par  Innocent  III. 

Qu'on  ne  dife  pas ,  que  ces  anciens  exemples  ont 
pour  fondement  le  confentement  du  Pontife  de  Ro- 
me :  car  il  faudroit  commencer  à  montrer  le  bref, 
la  Bulle  ou  tour  autre  Ade.  La  queftion  efi:  donc 
encore  une  fois  :  ii  cette  intervention  Romaine  dans 
les  tranflations  qui  a  commencé  vers  les  Xle.  & 
Xlle.  fiecies  découle  d'après  les  droits  de  la  primauté 
de  l'Egliié  de  Rome,  ou  fi  c'efl  enfuite  d'un  con- 
fentement tacite  des  Métropolitains  &  Conciles  Pro- 
vinciaux ? 

Et  encore  une  fois,  Monfeigneur,  outre  que 
cette  décifion  n'efi:  pas  de  ma  branche  ,  &  que  ]« 
n'en  ai  pa-»  encore  formé  de  jugement  doftrinai,  ea 
traçant  cette  ligne ,  en  difant  foit  au  Pape  ,  foit  aux 


C>I  ) 

Métropolitains,  ne pajfe^  pas  outre  ,  je  pourrai  bief- 
fer  ou  les  droits  primatiaux  ou  ceux  de  Votre  E:ni- 
■nence  ;  je  reipefle  trop  les  v;n$  5c  les  autres  pour  y 
penfer  fans  effroi ,  je  préfère  donc  d'attendre  dans 
la  foumlffion  ,  Se  l'obéiflance  filiale  la  décifion  de 
l'Êglile  de  Dieu ,  &  fuis  avec  les  feiitlmens  du  plus 
profond  relpeft, 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  E.minence 
Le  très -humble    &  ûès- 
obéiffant  Serviteur. 
S'ignatum  P.  J.'  Marant 

Louvain  ,  le  i  de  Mai  1789. 

Rtponjï  du  Frofcfjeur  Wouters^ 

Ad  primum  petiturii,     ^ 

De  interpretatlone  Canonîs  quartî'  Sefi.  XXIV-. 
Conc.  Trldentini  difceptant  piuries ,  fçiente  &  non 
contradicente  Ecclefia  ;  cumque  haftenus  Ecclefià 
rem  non  décident ,  meum  certo  non  eft  hanc  cohifô- 
verfiam  meo  refponfo  vel'e  dirimere,  eo  m3gfs  cuod  in 
prïeleftionibus  meis  quœl^iones*  de  impedimentis  ma- 
trimonii  non  attigerim  nec.attingsnij.^ec  attingere 
debeam.  -  -  '     ■  -  '^     -V"  '  .'' 

Ad  2..  :,  ^ 

Quid  fententiam  de  primatu  fummi  Pontifîcis , 
fatis  declaravi  in  ante  datis  fo'.utionibus  :  unde  cuni 
très  primae  propofitiones  fecundi  péfuT  non  videsntvxr 
veritatibus  revelatis  repugnare ,  funt  jn  praxi  atten- 
dends  ,  in  quantum  Pontifex  eas  ad  praxim  redu- 
cendo ,  non  excédât  jura  primatûs  Petro  ejufque 
fucceiïbrlbus  divioitus  conceili, 
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De  quarta  propofitione   (entio  quod  errent  illi, 

qui  dicunt   in   Ecclefia   introduftam   effe   regiminis 

formam ,  contrariam  ei  quam  Chnftus  inftituit. 

Ad  3. 

Juxta  veterem  Ecclefiae  difciplinam  tranflationes 
ab  unâ  Ecc'elïâ  ad  aliam  tiebant  fine  licentiâ  Ro- 
mansE  Sedis;  Ted  juxta  ft^bilitam  jure  communi  de- 
cretalium  &:  hodie  receptam  difciplinam ,  tranflatio- 
nes Epifcoporum  foli  Romano  Pontifia  videntur 
refervatae  :  imo  neceiïe  eft  {  notât  Rebuffus  )  regem 
tranflationibus  Epifcoporum  confentire  ;  &C  infuper 
(  addit  van  Efpen  )  débet  in  ipfa  Balla  provifionis 
fieri  mentio  nominationis  regise  :  unde  fi  Princeps 
non  confentiat  &  Pontifex  jufta  ex  caufa  refragetur, 
talis  tranflatio  fieret  poteftate  non  compétente. 

Cum  juxta  Cap.  VII.  Sefl'.  XlV.  conc.  trid.  Pon- 
tifices  maximi  pro  fummâ  poteftate  in  Ecclefiâ  uni- 
verfâ  tradita,  caufas  aliquas  criminum  graviores  fiio 
pofllnt  peculiari  judicio  refervare,  fequitur  quod  nul- 
lus  prœter  fummum  Pontificem,  nifi  ab  Ecclefiâ  aut 
ab  ipfomet  Pontifice  five  tacite  five  exprefie  potef- 
tatem  habeat ,  ab  iis  abfolvere  ordinariè  queat. 

Si^r.atum,  H.  Wouters  Script.  S.  S.  & 

Ling.  Orient.  Profefifor. 

Rçponfi  du  Profejfeur  SinteUt, 

RESPONSA. 

1,  Canon  quartus  S.  S.  14  Concilli  Trid.  eft 
dogmaticus  faltem  quatenus  damnât  doftrinam 
Lutheri. 

2.  Per  verbum  Ecclefiâ  in  illo  Canone  intelli- 
guntur  Ecclefiae  re(ftores ,  id  eft  primas  Ecciefiae  & 
Eplfcopi. 


3  Non  eft  ab  Ecdefiâ  decifum  quod  poteltas  de 
quâ  agifur  in  eodem  Canone,  accipi  debeat  de  pro- 
pria poteftate  &  à  Chrifio  conceuâ. 

Circa  hu]u(modi  non  innovandum  in  praxi  uni- 
verfalirer  flabllitâ  nifi  ex  audoritate  reélorum  E.C- 
clefiaK. 

1.  Non  poteft  perlnd'^  obtinerl  à  prop'-io  Epifcopo 
quldquld  obtineri  pceft  à  Romano  Fontifice;  plura 
enim  funt  nativa  primaiûs  jura  &  plura  fummo  Pon- 
tifie! legirimè  relervata. 

2.  Romanus  Pontifex  eft  à  Deo  conrtitutus  regi- 
minis  Ecclefiaftici  prsefes  ,  cum  auftoritate  (efe  im- 
plicandi  negotiis  alioruin  Epircoporum  ;  cjuomodo 
&  quo  ufque  ea  aué^oritas  extetidatur  et;am  extra 
cafum  extraordinarium  ,  controverritur. 

3.  Romanus  Pontifex  habet  jure  divino  potefta- 
tem  fupplendi  aliorum  Epifcoporum  negligentiam  , 
profpiciendi  confervationi  unitatis  veris  mandatis  &C 
psnis  propriè  diftis. 

4.  In  errore  funt  qui  dicunt  Ecclefîam  ex  infti- 
tutione  Chrifti  adminiftrandam  efTe  Reipublic?"  mo- 
re ,  aut  formam  quas  efTentialiter  reprgnat  Chrifti 
inftitutioni  ,  ex  errore  introduâ:am  efTe.  Non  conf- 
iât quod  forma  Ecclefiae  fit  putè  Monarchies. 

I.  Hœc  tranflatio  ad  fummum  Pontificem  perti- 
net  faltem  jure  moderne  unde  non  Heret  poteilate 
compétente. 

1.  Quamvis  difputarî  poflit ,  quo  jure  &  temporc 
invaluerint  refervationes  Papales ,  praxis  equidem 
eft  per  con.  trid.  confirmata  ;  ei  proinde  inheren- 
dum.  Caecerum  fubfcribo  iis  quas  habet  Antoine,  Thel. 
mor.  edit.  leod.  tom.  4to.  pag.  132.  queft.  111.  Sc 
quoad  poteftatem  difpenfandi ,  pag.  424,  ad  queft.  IV. 
Si^/iaium  J.  F,  Sentelet  Prot. 
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Réponfc  du  Profcjfiur  Dillen. 

Refponfa  ad  queftiones  ab  Eminentlfiimo  Do- 
mino mihi  propofitas. 

ad  lum.  Controvertitur  inter  Auftores  ,  num 
iît  doomaticus  necne  :  quîEftionem  hanc  decidere 
jneum  non  eft. 

a.  Vox  EccUJia  certiflimè  iîgnificat  illic  EccUfia 
reBores. 

3.  Controvertitur  ,aliis  àe propria  id  intelligentibus 
auftoritate  ,  aliis  id  neganiibus  :  his  vel  illis  abfque 
EcclefiïE  decifione  palmam  adjudicare  non  aufîm. 

Sint  fîmiliter  ,  &c. 

Ad  lum.  Hoc  verum  eft,  in  quantum  ea,  qu3e 
ad  genuina  primatûs  jura  pertinent ,  à  folo  Pontifice 
obtineri  poflunt. 

2.  Quoad  praefidentiam  honoris  &  auâoritatis 
hoc  veriflimum  eft  ;  quantum  ad  negotia  aliorum 
Epifcoporurn  ?  Refpondet  Gregorius  Magnus  in 
Epiûola  ad  Joannem  Syracufanum  his  verbis  :  »  Si 
»>  qus  culpa  in  Epifcopis  invenitur  ,  nefcio  quis 
»  ei ,  Poniifici  Romano  lubiedus  non  fit  :  cum  vero 
yy  culpa  non  exigit ,  omnes  fecundum  rationem  hu- 
»  militails  œquales  fumus. 

3.  Propofuio  eft  veriflima  ,  modo  Pontifex  cane- 
nlco  modo  negligeniiam  illam  Tupplear. 

4.  Erroneum  certè  eft  dicere  :  Ecclefiam  Reî- 
publicae  more  ex  inftitutione  Chrifti  efîe  adminif- 
trandam  :  cum  vero  Spiritus  Saiiélus  poluerit  Epif- 
copos  reg^re  Ecclefiam  Dsi ,  formam  purh  Monar- 
chicam  Ecclefiafticp  régi  mini  iribuere  non  aufim. 
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Supponantur,  &c. 

Ad  lum.  J^ixta  difciplinam  modernam  tranflatio- 
nés  Epifcoporum  fieri  nequeunt  fine  adoritate  Ro- 
mani Ponrificis. 

z.  Quoad  abfolutionem  ,  &c.  adhasreo  iis  qu^ 
habet  Concilium  Trid.  SefT.  14,  Cap.  7,  quantum 
ad  dirpenlarionem  ?  Régula  eu. ,  quod  Epifcopus  dif- 
penfare  poflir ,  donec  oiîendatur  dirpenlaiio  Poiitifici 
refervata  :  nuilus  canon  rtperitui  ,  qui  eam ,  de  qua 
quasritur,  d^penfationem  Sunimo  Pontifici  reCervet. 
»  Confuetuçline  tameii  invaluit  (  ait  Van  ■  Efpen 
»  de  Dirpenfationibus  inairimanialibus  parte  II  , 
»  tit.  XIV  ,  Cap.  I  ,  N".  X.  )  &  moderna  hdbet 
yy  dilclplina  ,  ut,  fi  açatur  de  impedimentis  diri- 
»  mentibus,5i  de  Matrimonio  cujn  ra'i  iir.iedimento 
»  contrahendo  «  (^  proui  <  cajus  fupp&'nh  ,  »  foli 
»  Pontifici  dirpenfatio  compet'at  ,  niii  Epifcopi  ot- 
»  tendant  fpeciali  confuetudine  aut  privilcg'O  dif- 
»  penfandi  auftoritatem  fibi  competeté  «.  An  con- 
trariam  coriluetudinem  Epifcopi  reclamare  valeant, 
necne ,  meurn  non  tfl  judicars, 

Si^naium       V.  H.  Dillen. 
» 

Les  Profeffeurs  de  Louvait»  nous  avant  rendu 
fur  les  quelîions  du  trolfieme  paragraphe  des  ré- 
ponfes  combinées,  obliques  &  couvertes  par  des 
exceptions  &  des  condiiions  appré-.ées ,  nous,  avons 
été  obligés  de  delcendre  jufq'j'aux  rlernieres  pré- 
cautions dans  celui-ci,  pour  leur  ôter  tous  (nhter- 
fuges.  Mais  ie  voyant  to'cés  dans  leurs  retranche- 
mens,  au-iieu  de  ft-  n.gntitrr  tnnn  à  n.écotivert  , 
ils  ont  pris  la  tuite  fans  garder  de  îneUire  d'av m- 
tage ,  d'oià  il  eft  réiuhé.qùe  les  inquiétudes  ,  que 
nous  avions    témoignées   fur  plufieurs    points   des 


réponfes  précédentes  ,  fe  font  trouvées  confirmées 
par  le  filence  qu'ils  s'obftinent  à  garder  dans  celles- 
ci  ,  &.  beaucoup  accrues  même  par  les  nouveaux 
Chefs  de  répréhenfibilité  qui  s'y   rencontrent. 

La  vérité  des  trois  propofitlons,  qui  font  Tobjet 
de  notre  première  queftion  ,  frappe  l'efprit  à  la 
lîmple  lefture  du  C^non  qui  y  eft  traité  ;  &  l'on 
ne  peut  fe  refufer  à  la  lumière  que  ces  proportions 
présentent  ,  fans  faire  au  texte  du  Concile  une 
violence  dont  il  n'eft  aucunement  fufceptible. 

I*.  Le  Canon  ,  dont  il  s'agit ,  a  été  pcté  contre 
Luther  &:  fes  adhérens  qui  nioient  la  légitimité  d'un 
grand  nombre  d'empêchemens  dirimans ,  établis  & 
ufités  dans  l'Eglife  ;  il  falloit  donc  venger  l'autorité 
de  la  puifTance  qui  les  avoit  inftitués  &  la  conduite 
équitable  qua   cette  puifTance  avoit  tenue  dans  leur 
inftitution  ;  c'étoit  donc  un  dogme  que  le   Concile 
de  Trente  devoit  oppofer  au  (outeDement  des  Sec- 
taires.  D'ailleurs   il    feroit  abTurbe   de    dire  que   le 
Canon  ,  qu'il  a  fulminé  contre  eux  ,  ne  regirderoit 
que  la  difclpline.  Les  Canons  difciplinaires  dirigent 
les  mœurs ,  &  les  Canons  dogmatiques  dirigent  la 
croyance  des  Fidèles  ;  ceux-ci  propofent  des  vérirés 
à  croire  ,  Si  ceux-là  des  aftions  à  faire  ou  à  éviter: 
or  ,  dans    le    quatrième    Canon    que   le   Concile   a 
donné  fur  le  mariage»  il  n'eft  pas  fait  mention  des 
aéfions    ni    de   ce   qu'on   doit    pratiquer    fur    cette 
matière,   mais  uniquement  de  ce  q»i'on  doit  penfer , 
dire  ou  enfeigner  relativement  au  pouvoir  d'annuller 
l'union  conjugale.  L'anathême  ne   tombe  point  fur 
ceux    qui    attenteroient    des     mariages     contre    la 
dlipolîtion  irritante  du  Décret,  mais  bien  fur  ceux 
qui  contefteroient   le  pouvoir  de    les    irriter.   D'où 
Ton  voit  à  l'évidence  ,  que  ce  Canon  eft  vraiment 
dogmatique;    n'ayant    d'autre   but   que    d'aflTurer   à 
l'Eglife  un  droit  que  les  Luthériens  lui  difputoient, 


^z  de  juftifier ,  contre  ieurs  impiifations  calomnieu- 
fes  5  l'ufagc  qu'elle  avoit  fait  de  ce  cîroit  dans  tous 
les  tems. 

1^.  La  vérité  de  la  féconde  propcfition  faute  auK 
yeux  ;  &  l'on  ne  peut  la  contredire  fans  renverfer 
les  notions  générales  ,  &  choquer  l'appréhenfion 
commune  des  Catholiques  ;  c'efl:  pourquoi  nous 
croyons  qu'il  eft  fuperflu  d'y  infifter  ici. 

^^,  L'Eglife  a  toujours  entendu  ce  Canon   dans 
le  fens  de  notre  troifieme  propofition.  Les  Ecrivains 
orthodoxes  de  toutes  les  Nations  en  font  convenus. 
Jamais  il  n'eft  élevé  ,  à  ce   fujet ,  aucune   difpute 
entr'eux  ;  ils   ont   foutenu ,  au  contraire  ,  comme 
une    vérité    confiante  &  très-alTurée  ,   que   l'Eglife 
avoit  reçu  de  J.  C.  le  pouvoir  d'établir  des  enipé- 
chemens   dirimans  du   mariage  ,  &  ont  placé  cette 
Doftrine  parmi  les  points  définis   dans  le  Concile 
de  Trente  ,  de  forte  que  ,  dans  tous   les  Pays  Ca- 
tholiques ,  on  fut   faifi  d'étonnement    &  d'indigna- 
tion ,    lorfque  le   Doéleur  Launoi   eut   la    témérité 
de  contefter  ce    pouvoir  à    l'Eglife.  Cette   témérité 
excita  d\^bord  les  réclamations  des  Ecrivains   con- 
temporains ,  &  attira  fur  l'Auteur  le  blâme  des  Evé- 
ques   de  fa  Nation  &  de  toute   la  Chrétienté.  Son 
étrange  f)ftême  ne  produifit  aucune  révolution,  ni 
dans  la  Théologie,  ni  dans  la  Jurifprudence  :  l'ou- 
vrage déféré  à  Rome  y  fut  relégué  parmi  les  livres 
pernicieux  ;  d'où  11  tomba  dans  l'oubli  5f  le  mépris, 
Lorfqu'on  reflufcita  ,  fur  la  fin  du  dix-huitiemefiecle, 
la  prétention  de   Launoi ,  elle  rencontra  ,  dans  les 
écoles    chrétiennes   les   mêmes    oppofirions    qu'elle 
avoit  éprouvées  au  dix-feptieme  ,  &  l'Eglife  Ro- 
maine, la  mère  &  la  maîtrefîc  de  toutes  les  Eglifes, 
toujours  attentive  à  conferver  le  dépôt  commun  de 
la  Doftrine ,  dont  la  garde  lui  eft  fpécialemenr  con- 
fiée ,  n'a  point  manqué  de  (e  déclarer  conrre  cette 


vieille  nouveauté;  ain/î  qu'il  en  confie  par  plufieurî 
Relcrirs  du  Pape  regnsnt. 

11  l'eroit  certainement  déjà  très-dangereux  de  con- 
tredire cette  autorité  &  ce  fentiment  général.  Mais 
il  y  a  d'autres  railons  qui  déterminent  encore  le 
fens  du  quatrième  Canon  ,  que  le  Concile  de  Trente 
a  porté  lur  le  mariige.  Car  fi  le  pouvoir,  dont  parle 
ce  Canon  ,  n'étoit  qu'un  pouvoir  délégué ,  la  défi- 
nition du  Concile  ie  réduiroit  à  celle-ci  :  la  Puif- 
fance  civile  a  le  pouvoir  d'établir  des  empêche- 
mens  dirimans ,  &  par  la  conceffion  ou  la  déléga- 
tion de  cette  PuilTance  ,  l'Eglife  jouit  aufli  de  ce 
pouvoir.  Or ,  quant  au  pouvoir  de  la  Puiffance  ci- 
vile ,  la  connoifîance  n^en  étant  pas  pulfée  des 
fources  de  la  révélation,  c'eft-à-dire,  de  l'Ecriture 
ou  de  la  Tradition  ,  mais  uniquement  des  lumières 
naturelles  ,  &  du  code  des  loix  civiles ,  il  feroit 
«trange  que  les  Pères  de  Trente  l'eufTent  défini , 
i'ous  anathcme  ,  &  qu'ils  l'euffent  propofé  à  la 
croyance  des  Fidèles ,  comme  une  vérité  dogmati- 
que» &  exigé  irrévocablement  par-là  ,  que  ceux-ci 
captivaiTent  leur  entendement  fur  un  point  pure- 
ment civil ,  &  cela  fous  l'autorité  de  la  vérité  fu- 
prême. 

Quant  à  la  conceffion  ou  délégation  fufdite  ,  c'efl: 
un  fait  duquel  le  Concile  ne  pouvoit  non  plus  s'af- 
furer  ,  par  un  moyen  infaillible  &  capable  de  fixer 
la  foi  des  Fidèles,  &  de  fermer  la  bouche  aux  SeC" 
tateurs  de  Luther.  Ceux-ci  pouvolent  toujours  dire 
aux  Pères  de  Trente  :  ce  n'eft  point  par  l'autorité 
<3e  Dieu  ,  mais  par  votre  autorité  particulière ,  que 
vous  prétendez  nous  réduire  ,  puifque  votre  décifion 
porte  fur  un  fait  humain  ;  montrez-nous  en  donc  l'au- 
thenticité ;  1  Hiftoire  de  l'Eglife  n'en  a  confervé  aucuft 
afte ,  &  l'époque  vous  en  eft  abroiument  inconnue. 
Ces  Sedaires  auroient  pu  fe  récrier  d'autre  part ,  ÔC 
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ajouter  :  vous  ne  reftreignez  à  aucuns  lieux  Vexer» 
cice  du  pouvoir  que  vous  vous  attribuez  ,  &  que  voas 
réclamez  encore  au  troifieme  Canon  ;  cependant  ce 
pouvoir  ne  vous  étant  échu  que  par  la  concefîîon 
des  Souverains ,  ne  doit  s'étendre  que  dans  la  do- 
mination de  ceux  qui  vous  l'ont  accordé ,  &c  ne 
l'ont  point  révoqué.  Le  plus  grand  nombre  deS 
Princes  temporels  ou  n'avoient  jamais  fait  cette  con- 
ceffion  à  l'Eglile  ,  n'ayant  jamais  reçu  l'Evang'le 
Claris  leurs  Etats  ,  ou  l'avoient  certainement  révo- 
quée ,  en  fe  féparant  de  l'a  Communion.  Vouî  en  im- 
pofez  donc  ,  lorfque  vous  établirez  votre  décifion 
{ans  aucune  reftriftion.  Et  ,  quant  à  nous  ,  nous 
fommes  excuTables ,  félon  vos  principes  même,  en 
méprifant  plufieurs  des  empêchemens  Canoniques , 
pai(que  nous  habitons  des  Contrées,  dont  les  Sou- 
verains ont  brifé  avec  l'Eglife  Catholique  ,  qui  lui 
ont  retiré  tout  ce  qu'elle  tenoit  de  leur  munificence, 
&  qui  ont  méprifé  même  les  empêchemens  qu'elle 
a  établis.  C'eft  ainfi  que  pourroient  parler  les  Sec- 
taires dans  le  Syftême  de  Launoi  &  de  fes  Partifans. 

D'un  autre  côté  ,  fi  ce  pouvoir  n'étoit  point 
propre  à  l'Eglife ,  &  s'il  étoit  révocable  à  la  vo-' 
lonté  des  Princes  féculiers ,  le  Décret  du  Concile 
ne  feroit-il  pas  abfurde  ?  Car  ce  qu'il  ordonne  de 
croire  fern>ement  aujourd'hui  pourrolt  être  demain 
une  erreur.  Les  Pères  de  Trente  ne  pouvoient  pas 
même  s'afiTurer  que  les  Princes  n'avoient  pas  révo- 
qué ce  pouvoir  au  moment  où  ils  décidoient ,  au 
Canon  III ,  que  l'Eg'rfe  en  jouifToit ,  &  qu'ils  fta- 
tuoient  ,  aux  premier  &  fixieme  chapitres  de  la 
réformatiofi ,  dans  la  même  Seffion  ,  les  empêche- 
mens de  la  clandefiinité  &  du  rapt.  D'où  il  réfulte, 
que  l'anathême  du  Concile  auroit  pu  être  porté 
contre  une  vérité. 

il  y  a  d'ailleurs  plufieurs  autres  motifs  qui  obli- 
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gent  à  reconnoître  que  l'Eglife  a  reçu  ce   pouvoir 
de  fon   divin   fondateur;   lui-même  a  prefcrit  plu- 
fieurs  loix  relatives   au   lien    du  mariage  ;   &  fans 
parler  du  cas  que  St.  Paul  traite  dans  ia  Ire.  Epître 
aux  Corinthiens ,  Chsp.  VII ,  il  eft  certain  ,  qu'en 
faveur   de    la    profeffion    Religieufe  ,  il  a   établi  , 
qu'elle  diffoudroit  le   mariage    qui  n'eft  pas  encore 
confommé  ,  ou  qu'il  a  donné  à  (on  Eglife  l'autorité 
de  le  diffoudre  en  ce  cas  ;   car  dans  le  Canon  VI 
de    ladite  SefT.   il    eft  défini  ,   fous  anathême  ,  que 
tel  mariage  eft  difïout  p^r  la  profeftïon  folemnelle; 
&  il   feroit   ridicule  de  dire  ,   que   cette  définition 
auroit  pour    bafe    la  lanétion  de    la   puiflance    ci- 
vile ,  à  Inquelle  on   n'a   point  encore  attribué  juf- 
qu'ici   l'efficacité  d'annuller  un  mariage    contra6lé. 
L'Eglife  a   montré    fon    autorité   fur    les   empê- 
chemens  dirimans  ,   par  un   ufage   perpétuel  ,   foit 
en   les   adoptant  ,    foit   en  les   établiftant  ,  foit  en 
les  modifiant ,   fans   qu'on   puifte  trouver   le  moin- 
dre   aéle   de  concefllon    de    la    part   des   Princes  ; 
à  cet   égard  ,  ce  qui ,   pour   une  affaire  aufti  im- 
portante   &    de   fi    grande    conféquence   ,    devroit 
être   bien  conftaté  ;   tandis  que  l'hiftoire  nous    en 
fournit   de  très- authentiques  pour  des  chofes  tnoins 
confidérables.  De  plus ,  elle  s'eft  conftamment  gou- 
vernée dans    cette    adminiftration  ,   avec   autorité , 
entière  liberté    &  indépendance  abfolue  ,  à   l'égard 
des   Princes    eux  -  mêmes.    De    tous   les   partis  du 
monde    Chrétien  iis    ont   eu   recours  à  elle  ,  pour 
obtenir  des  difpenfes ,  qu'elle  leur  a  accordées  ou 
refufées  ,  félon  qu'elle   le   jugeoit  convenable.   En 
outre  ,  les  loix  qu'elle  a  établies  relativement  à  ces 
empêcliemens ,  n'étoient    pas    refireintes   à  certains  '' 
Pays  )  dont  les  Princes  étoient  convertis  à  la  foi  , 
mais  s'étendoient  auffi  aux  Nations  dont  les  Souve- 
rains étoient  encore  dans  l'erreur  ou  l'idolâtrie  ;  6c 

lorfqu'elle 


lorrqu'elle  a  porté  la  lumière  de  l'Evangile  chez 
les  infidèles  ;  elle  y  a  de  même  porié  les  empê- 
chemens  qu'elle  avoit  établis  ,  quoique  les  Princes 
deiTieurafient  dans  l'infidélité  :  or ,  l'Egli<e  aiiroit 
grandement  erré,  en  établKTant  (es  empêchemens 
fans  reflridi^ms  ;  &  en  portant  la  lumière  de  l'E- 
vangiie  chez  les  Nations ,  elle  y  auroit  exercé  une 
domination  injufte  ,  &  favorifé  l'adultère  ^  en  rom- 
pant les  mariages  contrariés  contre  fes  Loix,  fi  elle 
n'avoit  point  reçu  de  fon  divin  fondateur  le  pou- 
voir d'établir  ces  empêchemens  dirimans.  Mais  ceux 
qui  fe  di'.ent  enfans  de  cette  Sainte  Mère,  n'auront- 
il$  pas  hoiîte  de  lui  imputer  de  telles  faute;  ? 

Enfin  J.  C.  ayant  rappelle  le  mariage  à  Ton  inf- 
titution  primitive  ,  pour  l'élever  à  la  dignité  de 
Sacrement,  a  donné  à  l'Eglife ,  qui  eft  la  dépofi- 
taire  de  fon  autorité,  la  pulfT^nce  de  pourvoir  à 
la  décence  &  au  refpeft  ,  qui  lui  font  dûs  ,  &  de 
garantir  l'union  conjugale  des  abominations  aux- 
quelles elle  étoit   expolée  parmi   les  idolâtres    (a). 

Mais  elle  n';iuroit  pu  remplir  ces  devoirs  avec 
efficacité ,  s'il  ne  lui  avoit  auffi  donné  le  droit  de 
mettre  des  conditions  irritantes  à  la  convention 
matrimoniale. 

Après  tout ,  puifqu'on  accorde  ce  pouvoir  aux 
Princes  (/>) ,  comment  voudroit-on    le  nier  à  l'E- 


Ça^  Voyez  le  développement  de  cette  obfervation  dans 
le  6e.  vol.  des  Réclam.  Belg'njues  ,  pag.  179.-— Lettre  re- 
marquable d'un  Auteur  Proteftant  &  lolidement  Philofo- 
phe  ,  i^ii.  —  Paffage  de  Boffuet ,  ibid.  pag.  181.  — Consé- 
quences affreufes  de  l'opinion  contraire,  pag.  i8i.  — Patti- 
cularité  fur  le  principal  Coriphée  de  cette  erreur,  8e.  vol, 
P^g-   '93'  (Note  dî  l'Editeur  ) 

•  (^)  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  opinions  ;  celle 
qui  accord;;  aufli  aux  Princes  le  pouvoir  de  conftituer  des 
«mpêchemens,  &  celle  qui  le  refufe  à  l'Eglife.  Celle-cj  eft 
Tome  XIK  f 


glife?  La  raifon.  qui  milite  pour  les  premiers,  milite 
au  moins  également  pour  celle-ci.  L'objet  de  la 
convention  matrimoniale  n  étant  pas  fous  le  haut 
domaine  des  Princes ,  comme  le  Ibnt  les  biens  de 
la  terre,  qui  font  la  matière  des  autres  conventions, 
on  doit ,  pour  fonder  !e  pouvoir  qu'on  leur  adjuge 
de  mettre  des  conditions  irritantes  à  cette  conven- 
tion ,  s'appuyer  de  la  néceflité  de  l'Etat ,  qui  exige 
qu'ils  aient  ce  pouvoir  en  mains  ,  à  l'effet  de  parer 
aux  inconvéniens  qui  réiulteroient  de  certains  ma- 
riages ,  &  qui  pourroient  influer  d'une  manière  pré- 
judiciable dans   l'ordre  politique  ;    or,  des  raifons 


hérétique  &  des  plus  affreufes  dans  fes  conféquences,  & 
totalement  deftruétive  des  mœurs  chrétiennes.  La  première 
eft  foutenue  par  des  Catholiques ,  quoique  réfutée  par  des 
obi'ervations  péremptoires.  »  Si  elle  étoit  vra'e ,  dit  un 
»  Auteur  connu  par  fon  excellente  logique  ,  il  me  vient 
j>  dans  l'idée  que  les  E.npereurs  Romains  on:  ians  befoin 
»  inondé  l'Europe  ,  l'Afie  &  l'Afrique  du  fang  de  leurs 
»  meilleurs  Ijsjets  ,  dans  l'unique  vue  d'extirper  ta  Religion 
t»  Chrétienne.  Car  une  feule  loi ,  qui  en  vertu  de  leur 
j>  droit  irhcrent  &  notoire,  eût  ftatué  que  la  profeflion  du 
»  Chriftianifme  étoit  un  empêchement  dirimant  ,  le  ma- 
»  riage  fufiifoit  pour  faire  oublier,  à  la  fin  d'une  gér.éra- 
u  tion ,'  le  nom  adoré  de  J.  C.  ,  fans  verfer  une  goutte  de 
»»  fang,  fans  opprimer  tout  l'Univers.  Les  Chrétiens euflenc 
«  dû  renoncer  au  Chriftianifme ,  ou  s'abftenir  du  mariage 
j>  qui,  en  vertu  de  la  loi  impériale,  feroit  devenu  pour 
j)  eux  un  facrilege  ôc  une  inceftueufe  union.  Ainfi  l'Eglife , 
j>  compofée  feulement  de  célibataires,  dont  la  propagation 
J)  eft  jmpoiîîble,  eût  péri  dans  fa  naiffance.  Que  pourriez» 
n  vous  oppoler  à  cette  difficulté?  Que  les  Empereurs, 
J)  dans  le  cours  de  trois  fiecles,  or.t  ignoré  ce  droit,  on 
u  qu'ils  n'y  ont  pas  longé  ,  ou  qu'ils  ont  préféré,  contre 
»  l'ordre  des  chofes ,  les  perfécutions  &  le  carnage?  Mais 
"  qu!  (ont  donc  les  Princes  auxquels  Dieu  a  révélé  ce  pou- 
»  voir  qu'il  leur  avoir  donné?  Commuent,  emre  rant  de 
w  milliers  d'apofiats ,  dans  l'cfpace  de  trois  cens  ans, 
U  oe   s'en   eft  -  il   pas  trouvé  un   fcul ,    qui ,   indi  ui:  de 


(»5  ) 

femblables  ont  auflî  lieu  à  l'égard  du  Gouvernement 
de  l'EgliCe  ;  le  falut  des  fidèles  dépend  ordinai- 
rement d'un  mariage  bien  aiïorti;  les  enfans  qui 
en  font  les  fruits  ne  naiiTent  pas  moins  pour  le 
ciel  que  pour  la  République  ,  &  les  mariages  fcan- 
daleux  ,  outre  qu'ils  déshonorent  le  Sacrement  inf- 
titué  par  J.  C. .  répandent  encore  Is  défordre  &  la 
honte  dans  le   Chriflianilme. 

En  conféquence  ,  nous  déclarons  ,  qu'il  nous 
fera  impoffible  d'avouer  jamais  la  pureté  d'un  en- 
feiçjnement  qui  nieroit ,  à  cet  égard,  les  droits  de 
l'Eglife  ,    ou   qui   regarderoit  fon   autorité    comme 


«  ce  dogme  ,  foggérât  à  Céfar  un  moyen  fi  facile  &  fi 
3j  efficace  ?  Comment  i'Empercur  Julien  ,  élevé  dans  les 
«  mêmes  écoles  ,  imbu  des  mêmes  principes  que  les  Bafile 
»  &  les  Grégoire;  Julien,  un  homme  de  tant  de  génie 
?)  &  d'étude  ,  fi  bien  inftruit  dans  U  Religion  à  laquelle 
«  il  renonça,  qu'il  pouvoir  prendre  à  tâche  de  la  com- 
M  battre  5  même  par  fa  plume,  &  d'engager  les  meilleurs 
«  Auteurs  Ecciéfiafliques  de  fon  tems  à  lui  répondre  ;  com- 
»  ment  ,  dis-je  ,  cet  Empereur  n'a-t-il  point  ufé  d'un 
n  moyen  fi  doux  &  fi  conforme  à  fon  plan  de  détruire  le 
}>  Chriftlanifme  fans  verfer  du  fang?  Suppofons  que  tous 
»  ceux  qui  profefioient  la  Religion  du  Gallléen  ,  fuffenc 
j)  déclarés  inhabiles  à  contracter  ua  mariage  légitime  :  ce 
n  feul  &  fimple  Edit  de  l'apoftat  eijt  effeétué  dans  un  mo- 
»  ment  ce  que  n'avoir  pu  faire  le  fer  des  Dioclétien  &  des 
»  :Ylaximin.  Parcourez  ainfi  l'hlftoire  des  fiecles;  appliquez 
M  cette  idée  aux  Empereurs  Ariens  ôc  Iconoclaftcs  ,  aux 
«  Proteftans  d'Aueniaene  ,  au  long  &  cruel  règne  de  la 
»  Reine  E'ifabeih ,  &  figurez-rous  ,  quelles  pertes  eût  pu 
>7  caufer  au  Catholicifmc  une  i?.v.h  loi  fur  les  mariages. 
M  Cette  évidence  dont  vous  parlez  n'eft  donc  qu'une  chi- 
»  mère,  &  ce  dogme  a  été  ignoré  dans  toute  l'Eglife  il' 
n  jul'qu'au  tems  de  Ltiunoi ,  de  De  Domlnis  ;  &  ce  fera 
I)  un  dogme  que  Dieu  aura  révêlé  à  ces  Dofteurs  ,  ou 
j>  q'>ilî  auront  fabriqué.  Quoi!  fi  J.  C.  eût  donné  aux 
H  Princes  le  pouvoir  d'annîjîer  les  mariages ,  pouvoir  qui 
n  à  chaque  inftant  poaYQ!!;  tourner  à  la  deftrB<Sion  de 
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-étant  fondée  fur  une  opinion  fi  peu  rerpe^able-J 
ÔJ  fi  douteule,  qu'elle  pourroit  être  comptée  pour 
rien  dans  la  pratique.  D'après  ces  oblervations  pré- 
liminaires ,  nous  diibns  d'avance  que  les  réponfes 
de  tous  les  Profefieurs  nous  ont  effrayé  ,  quoique 
point  toutes  également. 

1^.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  remarquer 
le  ton  hautain  ,  pour  ne  point  dire  infolent ,  que 
le  Dodeur  de  Maziere  prend  dans  fa  Lettre.  Nous 
aimons ,  au  contraire ,  de  publier  le  repentir  qu'il 
ne  tarda  pas  à  nous  témoigner  de  cette  incartade. 
Il  nous  avoit  donné  lieu  jufqu'ici  de  nous  louer  de 


5>  fon   Eglife  ;  il  s'enfuivroit  qu'il  a  réuni  dans  fon  plan 

«  des  principes  contradiftoires  qui  fe  détruifent  mutuelle- 

u  ment  :  car,   d'un  côté  ,    il  eût  voulu  que  nulle  force 

n  humaine  ne  pût  faire   ceffer    fon   règne   fpirituel  fur  la 

»  terre  ;  &  d'un  autre  côté  ,  il  eût  permis  que  tous  les  Sou- 

■jj  verains  euffent  le  moyen  de  le  ruiner  de  fond  en  comble, 

«  dès  qu'ils  l'auroient  voulu.  Il  auroit  inftitué  des  Sacre- 

»  mens  dans  fon    Eglife,  comme  des  fources  inépuifab'es 

j>  de  fes  grâces  ,  &  il  auroit  dépendu  de  la  volonté  d'un 

3)  feul  homme  de    les   tarir  tout  d'un  coup.  Puifqu'il  eft 

j)  donc  impofiib'e  defoupçonner  même  que  la  Sageffe  éter- 

ï>  neiie  ait  pu  tomber  dans   une  abfurdité  fi  palpable,  il 

5)  eft  évident  ,  en  fuppofant,  comme  vous  êtes  contraint 

I)  de  îe  faire  ,  la  perpétuité  de  l'Eglife  ,  &  la  nature  in- 
V  trinfeque  du  Sacrement  ,   que  Dieu  ne  peut  avoir  ac- 

*>  cordé  aux  Princes  de  la  terre  aucun  pouvoir  fur  la  va- 

il  lldité  du  mariage.   Et  il    ne  vous  ferviroit  de  rien   de 

«  dire  que  les  Empereurs  Païens  ou  les  Princes  Hérétiques, 

I)  ne  pouvoient  ufer  de  ce  pouvoir  ao   défavantage  de  la 

i)  Religion  Chrétienne  ou  de  l'Eglife  Catholique.   Car  û 

>>  ce  droit  leur   appartenoit  en  efret  ,   ils   auroient  pu  s'en 

I»  fervir  toujours  ,  finon  licitement,  du  moins  validement; 

»  &  la  défenfe  feroit  toujours  tombée  indireftement  fur 

«  la  validité  du  Sacrement  ;   de  forte  que  les    Chrétiens  , 

jj  félon  les  principes  mêmes  de  leur  Religion ,  euffent  été 

j>  obligés  d'obéir  &  de  préférer  une  ftérilité  deflruftive  à 

I»  un  msnifcflg  concubinage  «.  Note  de  PEditeur. 


(«5) 
h  roumiflion  Sc  de  Ton  refpeél  :  c'eft  ce  qui  nous 

fait    croire  ,  que   ce^te  efF  rvefcence  inopinée  doit 
fon    éruption   à  la  man.e;e   trop  précite  ,  dont   les 
queftions  de  ce  paragraphe  lui  ont  été  propofées  , 
préciiion  qui  le  forçoit  de  s'expliquer  cathégorique- 
mcnr   fur   certains    fentimens  ,    auxquels    il    paroît 
attaché  ,    5c   dont  il    auroit    voulu    nous    faire  un 
mvftere  ;   auffi  les    a-t  il   biffés    fous    le   voile    du 
filence,  ou  il  n'en  a  dit  qu'un  mot,  en  fe  cachant. 
Quoiqu'un  nombre  infini    de  Théologiens  &  de 
Canoniftes  enfeignent  fans  héfirer  ,  comme  un  dr;gme 
de  Foi ,  que  l'Eglife  a  reçu  de  J.  C.  le  pouvoir  de 
mettre  des  empêchoietis  dirim.ms  au  mariage,  nos 
demandes  fur  les  proportions  qui  forment  la   pre- 
mière  queftion  ,  ne  parloient   cependant   point    dé 
dogme  de  Foi.  Il  y  a  des  vérités,  qui,  fans  atteiri- 
dre  ce  haut  degré  decerrirude,  ne  UifTent  pas  d'être 
très-refpeftables  dansTiiglife,  &  qu'on  ne  peut  con- 
tefter  fans  témérité  &  fans  fcandalifer   les  Fidèles  ; 
c*eft   pourquoi  le   Dofteur  ne  met  pas    fa  doftrine 
&  fon  enfeignement  à  couvert  d*une  répréhenfibilité 
très-grave ,  en   nous  difant  feulement ,  que  ce  n'eft 
pas  un    dogme   de    Foi ,   que  l'Eglife    ait   r«çu  ce 
pouvoir  de  Dieu  ;  puifque  nou<;  lui  avions  demandé 
fi  cette  doélrine  étoit  afTtz  fondée  pour  mériter  at- 
tention dans  la  pratique ,  &  fi  elle    étoit  certaines 
Nous  fommes  étonnés  de  l'entendre  répondre  ,  que 
cette  queftion  n'appartient  pas  à  la  branche  de  l'en- 
feignement  dont  il  eft  chargé ,  vu  quM  enfeigne  la 
Dogmatique  :  or  ,    cette    queftion  eft  un  appendice 
néceflaire  du  Sacrement  de    mariage,    qu'il   traite 
comme  matière  dogmatique  ;  cette  queftion  eft  aufîi 
rangée  par'mi  les   décrets  dogmatiques   du   Concile 
de  Trente.    Il  étoit  donc    de   fon    devoir    d'expli- 
quer  Se    de    foutenir    le   fens    de   celui-ci  ,   ainfî 
qu'il    l'a    fait  ,    en   parlant   des  •  prérogatives    du 
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Pontife  Romain  ,  pour  les  alertions  dogmatiques 
qui  concernent  fa  primauté.  Quelle  raifon  peut-il 
alléguer  d'en  agir  autrement,  au  fujet  du  pouvoir 
de  i'Eglile  fur  les  empêchemens  dirimans,  &c  de 
nous  dire  qu'il  fe  bornera  à  réciter  le  paffage  de 
Bertieri  qui  renvoyé  cette  matière  au  Traité  de  la 
Morale,  contre  l'ufage  de  TEcole?  Ce  procédé  du 
Dodeur  de  Maziere  ^  doit  nous  caufer  les  plus  vives 
alarmes  fur  l'enfeignement  de  Louvain.  On  verra 
plus  bss,  que  les  réponfes  du  PrcfefTeur  Scntelet, 
à  qui  la  matière  feroit  dévolue  ,  au  défaut  du  Pro- 
feffeur  de  la  Dogmatique,  ne  font  point  de  nature 
à  nous  rafTurer.  Il  ne  refteroit  donc  de  reflburce  ntx 
droits  de  l'Eglife  ,  que  dans  les  leçons  du  droit  Canon. 
En  effet,  le  Dodeur  de  Maziere  ne  peut  adopter  la 
marche  de  Bertieri,  que  pour  lailTer,  avec  cette 
Auteur ,  le  développement  d'une  matière  fi  impor- 
tante au  Profefleur  du  droit  Canonique  :  or  , 
nous  ofons  le  dire  ,  cette  matière  eft  traitée 
dans  la  leçon  du  droit  Canonique,  avec  autant 
d'indécence  que  de  témérité.  Le  ProfeiTeur  de 
cette  partie  a  fait  connoître  depuis  long-tenis  fes 
fentimens,&  le  livre  claffique  dont  il  fait  ufage, 
excède  l'inconféquence  &  l'audace  jufqu'à  taxer  le 
pouvoir  de  l'Eglife  d'improbabilité  &  d'invraifem- 
blance  (  Pehem  , partie  II.  §.448,4^1  &  ailleurs). 
Le  Dofteur  de  Maziere  veut  donc  abandonner  le 
développement  de  cette  queftion  aux  écarts  d'une 
chaire  hardie ,  fans  vouloir  dire  le  moindre  mot 
pour  prémunir  (es  auditeurs  contre  la  nouveauté  , 
quand  Toccafion  même  s'en  préfente  ,  &  qu'il  a, 
comme  il  nous  l'a  déclaré,  toute  la  liberté  de  par- 
ler. D'où  il  s'en  fuit  ,  que  demeurant  muet ,  par  choix 
&  par  délibération  ,  fur  un  objet  fi  important ,  il 
prouve  lui-même,  que  fes  leçons  fe  trouvent  dé- 
fedueufes   &C  répréhenfibles ,  en  ce  qu'il    garde  le 


fîlence  fur  la  do^lrine  de  l'Eglife,  lorfque  les  dr- 
conftances  l'obligent  de  le  rompre;  «  error  cui  non 
refiftitur ,  approbatur;  &  verltas  <:um  minime  de fcit- 
>»  latur,  opprimlfjr  (dift.  }<3,  C.   î  > 

i".  Le  Docteur  Marant  ne  démentit  point  la 
conduite  qu'  I  a  tenue  dans  tout  .'e  cours  de  cet 
examen  Dodrinal.  Pour  réponle  à  la  queftiondont 
il  s'agit,  il  nous  dit,  qu'il  approuve  le  lentiment  de 
P  Jthier,  &  nous  renvoyé  au  premier  tome  du  Traité 
que  cette  Auteur  a  donné  au  public  fur  le  contrat 
d^  Mariage  ,  (ans  citer  aucun  endroit.  Ce  Jurifcon- 
fulte  traitant  de  l'autorité  de  l'Eglife  (ur  le  mariage, 
dan?  la  première  partie  ,  chap,  III.  art.  i  ,  cpmn^encé 
à  infîiiuer  ce  qu'il  penfe  fur  le  droit  de  la  puiflance 
Eccléfiaftique  relativement  aux  empêchemens  diri- 
mans  :  il  y  dit  q-e  le  mariage  n'eft  foumis  à  la 
puiffance  Eccléfiaftique^  ,  qu'en  teint  qu'il  eft  Sa- 
crement ;  prop;  fition  ablolument  illuioi'-e  dans  fon 
fyftêine.  Il  fe  montre  au  g'-^nd  jour ,  Part.  IV.  Chap.  I. 
Seft.  j.  Art.  '.  §.  4  ,  où  en  parlant  du  décret  du 
Concile  de  Trente  lefl".  14.  C^pA.  de  reformatlone ^ 
qui  établi  l'empêchement  dirimant  du  chef  de  laclan- 
deftinité ,  il  o(q  avancer  que  «  le  Concile  excédoit 
»  fon  pouvoir  en  déclarant  nuls,  de  fa  feule  auto- 
»  tité,  les  contrats  de  mariage  où  f  la  forme  qu'il 
»  avoir  prefcrite  )  n'auroit  pas  été  obejvée;  car, 
»  ajoute  t-il,  les  Mariages,  en  tant  que  contrats, 
»»  appartiennent,  comme  tous  les  autres  contrats, 
M  à  l'ordre  politique,  &  ils  font ,  par  conféquent , 
v>  de  la  compétence  delà  pulfTance  féculiere,  &  non 
»  de  celle  du  Concile ,  à  qui  il  n'appartenoit  pas  de 
»  fîatuer  fur  leur  validité  ou  invalidité.  « 

On  voit  clairement  que  ce  Jurilconfulte  réduit 
le  pouvoir  Eccléfiaftique  à  établir  des  loix  priva- 
tivement  relatives  au  Sacrement  de  Mariage  ,  dont 
il  préfente  le  cara^ere  félon  fa  fantaifie ,  6c  qu'il 
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rcfufe  à  l'Eglire  tout  pouvoir ,  Toit  direélement  ac- 
cordé de  Dieo ,  foit  même  délégué  du  Prince  ,  d'an- 
nuller  la. convention  jnatrinvoniale,  qui  eft  vraiment 
le  contrat  ''  nous  ne  parlons  pas  ici  <^es  effets  civils), 
&  fans  laquelle  le  Sacrement  n'eft  qu'un  être  chi- 
mérique. Or,  un  empêchement,  pour  êire  diri- 
mant ,  doit  nécelfairement  annulier  cette  conven- 
lion  ,  &  empêcher  qu'il  n'en  réfuîte  un  lien  con- 
jugal C'eft  dans  ce  fens  que  l'Eglife  a  toujours  en- 
tendu ies  empêchemens  dirimans.  Elle  s'en  eft  ex- 
pliquée clairement  au  Concile  de  Trente,  SefT.  24., 
cap.  '.  d:  réf.  D'ailleurs,  félon  la  doftrine  du  même 
Concile  , "/il  n'eft  donné  à  aucune  puiffance  humaine 
de  mettie  des  empêchemens  dirimatis ,  qui  afF:-61ent 
diredement  le  Sacrement  :  les  empechcriens  cano- 
niques doivent  donc  tomber  directement  fur  la  con- 
vention ,  ou  le  contrat  ;  &  puifque  cet  Auteur  con- 
tefte  nettement  à  l'Eglife  le  pouvoir  de  toucher 
cette  convention,  il  s'enfuit,  félon  fes  principes, 
que  !e  Concile  de  Trente  a  erré,  quant  au  Ca- 
non III  &  IV  de  ladite  ftflion  ,  où  il  a  fulminé  l'ana- 
thêij'.e  contre  ceux  qui  diroient  que  l'Eglife  n'avoit 
pu  ,  &  ne  pouvoit  érablir  àes  empêchemens  diri- 
mans. Auffi  ofe-t-il  pofuivement  accufer  le  C©nci!e 
d'avoir  outrepafTé  fon  pouvoir ,  en  établiffant  l'em- 
pêchement de  la  clandeftinité.  11  faut  encore ,  d'a- 
près fes  maximes,  que  l'anathême  du  4e.  Canon, 
dirigé  contre  ceux  qui  diroient  que  l'Eglife  a  failli 
en  décernant  ces  empêchemens  dirimans ,  porte  à 
faux.  Voilà  l'étrange  Doélrine  qui  a  rrérité  les  élo- 
ges du  Doâeur  Marant;  voilà  les  differtations  pa- 
radoxales auxquelles  il  nous  renvoie. 

Nous  devons  avouer,  que  la  réalité  furpaflTe  les 
ombrages  que  nous  avions  conçus  de  l'Ecole  de 
Louvain.  Il  eft  vrai,  que  le  Dodewr  nous  dit,  que 
fon   opinion    n'influe    pas  fur   fon  enfeignement  , 


n'ayant  prtint  cette  matière  à  expliquer  r  mais  nous 
ne  concevons  pa»-  comment  il  o.'e  nous  f^i^e  un  tel 
aveu  ,  lorfqu'i!  ajoute,  imméaiateinent  aptes,  qu'il, 
s'app'lque  à  taire  remarquer  dans  Tes  leçons  les  em- 
péchemtns  portés  par  piufieurs  Empereurs,  &c  que, 
quant  aux  Canons  du  Concile  de  Trente  ,  il  fe 
contentera  d'en  tai  e  l'énumération  :  n'eft-ce  pas-la 
faire  preuve  ,  qu'il  fe  pique  d'indiquer  foigneufe- 
menr  tout  ce  qui  lui  paroît  favorable  aux  Piinces 
de  la  terre  ,  &£  qu'il  paffe  légèrement  tout  ce  qui 
peut  étayer  les  droits  de  l'Eglilede  Dieu  ;  oubliant  la 
maxime  de  l'évangile  qu'il  a  répétée  tant  de  foi>  :  Réé- 
dite er^o  qu.e  funt  Cœjaris Cafari,& qux  funt  Dci  Deo> 

Av^nr  de  pafTer  plus  avant ,  nous  ferons  une  re- 
marque fur  la  façon  de  penfer  &  la  Do£lrine  du 
même  Doélcur ,  remarque  bien  importante  certaine- 
ment ;  mais  qui  eft  des  plus  affligeantes.  Comme  il 
s'étoir  ouvertement  déclaré  contre  l'infai  jibiliîé  des 
SucceiTeurs  de  St.  Pierre  ,  nous  lui  avions  deman- 
dé ,  dans  le  paragraphe  précédent ,  fi  l'on  ne  devoit 
pas  du  moins  adhérer ,  par  provifion  ,  à  fes  déci-? 
fions  dogmatiques  ,  &  s'abllenir  d'enfcigner  une 
Dciftrine  qu'il  auroit  condamnée.  Mais  il  n'a  point 
trouvé  bon  de  nous  dévoiler  fes  fentimens  fur  un 
point  fi  efl^enriel  ;  &:  ce  filence  sfFeflé  doit  natu- 
rellement nous  faire  craindre,  qu'il  ne  foiî  épris  des 
maximes  oppofées  ,  maximes  dont  les  effets  inévi-. 
tables  font  d'éternifer  l'erreur  dans  le  fein  de  l'E- 
glife;  maximes  confiamment  défavoiiées  par  tous 
les  Catholiques ,  comme  nous  l'avon*;  prouvé  ci-def- 
fus  ;  nommément  par  l'autorité  de  l'Eg'ife  de  France, 

-Les  Pélagiens  eux  mêâies  ,  Eutychés ,  Luther, 
étoient  fi  perfuadés  de  cette  vérité ,  qu'ils  ont  pro- 
tefté ,  en  termes  formels,  de  fe  foumettre  au  juge- 
ment que  le  Pape  porteroit  fur  leur  Doiflrine  &C 
leurs  ouvrages.  Si  ces  efprits  vacillans  &  inquiets  fe 


font  démentis  dans  la  pratique ,  en  refufant  de  céder 
aux  Déc:et-  Pont  ficaux ,  ils  ont  également  mepnfé 
ra':torité  de  l'Eglife  univerleile.   A  Dieu  ne   plaife 
que  nous  mettions  le  D*  fteur  Marant  tn  parallèle 
avec  ct^y  h  mines    téméraiies;  nous  ne   rapportons 
ces  exeinpies ,   que  pour   faire  ientir    la    peraurion 
qui  regnoit  généralement  dans  l'Eglife ,   du    devoir 
d*adhérer   aux    Décrets   dogmatiques    du  5t.    Siège. 
Mais  ce   Dt>fteur  nous   donne-til    lieu   d'être  tran- 
quilles fur  fes  fentimens ,    lorfqu'il  ofe  nous  décla- 
rer, à  différentes  reprifes,  q.^e  rien  ne  fera  capable 
de  le  faire  changer  d'avis,  jufqu'à  ce  qu'une   auto- 
rité infaillible  i'y  contraigne?  Une  telle  dirpofîtion  , 
joint  au  fience  qu'il  a  gardé  fur  les  deux  queftions 
fufdites ,    nous   (ont  Ils  de    fûrs  garants  de    la  con- 
duite qu'il  tiendra  dans  la  pratique?  Or  ,  dans  quel 
chaos ,  dans  quelle   anarchie  ne  va  pas  être  plongé 
l'enfeignement   de    Louvain  ,   s'il    venoit   à  réalifer 
nos  alarmes  ,  &  à    ne  reconnoître  dans  fes  leçons 
d'autre    frein   au    prurit   &    aux    écarts   de    la   nou- 
veauté, qu'un  jugement  infaillib'e?  Car  ce  jugement, 
dans   fon    fyftême ,    dépendroit   dt    la    décifîon    de 
rtglife  affemblée  en  Concile,  œcuménique  ,   ou   de 
l'Ee  ife  difperlée. 

Mais  peut-on  ignorer  les  difficultés  en  tout  genre, 
&  les  obftacles  multipliés  qui  croifent  toujours  l'af- 
femblée  de  l'Eglife  univerfelle?  Peut  on  méconnoî- 
tre  les.  fubterfuges  &  les  conteftations ,  que  l'erreur 
emploie  contre  le  jugement  de  TEglife  difperfée  ? 
Nous  l'avons  déjà  dit.  Les  Novateurs  redoutent 
moins  les  Conciles  généraux  que  l'autorité  du  Siège 
Aooftolique;  ils  favent  qu'ils  font  auîîï  rares  que 
difficile":  à  fe  former;  Se  de  leur  côté  ils  n'omettent 
aucun  effort  pour  rendre  ces  affemblées  impoffibîes. 
Quant  à  l'Eglife  difperfée ,  les  exemples  frappans 
que  nous  avons  devant  les  yeux ,  nous  montrent 


aflez,  que  fa  (îtcifion  n'oppofe  guère  a  1  erreur  qn'im 
remède  lent  5^'  (buvent  inffficace;  car,  outre  qu'elle 
•  exige  du  tems  &:  des  délais  ,  pour  qu'elle  folt  foli- 
denient  établie  ,  elle  ne  l'eft  prefque  jamais  à  l'ap- 
paifement  de  ceux  qu'elle  condamne;  puilqu'au  lieu 
d'en  reconnoître  l'authenticité  ,  ils  épuifent  toutes 
les  redources  ce  l'entêceiiient  &  de  la  mauvai'e  foi, 
à  l'effet  de  fe  fouftraire  à  la  foumifiîon  qu'ils  lui 
doivent,  &  de  trouver  par-là  des  prétextes  fpécieux 
&  des. moyens  quelconques ,  pour  accréditer  6c  per- 
pétuer leurs  erreurs. 

Le  Do(fteur  Marant  avoir  étalé,  avec  emphafe, 
fon  attachement  pour  la  Do£lrine  de  l'Eglife  de 
France.  Au-iieu  donc  de  manifefter  la  funcfte  difpo- 
fîtion  que  nous  venons  de  remarquer ,  il  auroit  dû 
réalifer  ici  ces  belles  démonftrations  ,  en  fov.rcri- 
vant ,  fans  héfiter  ,  aux  témoignages  authentiques 
de  refpeft  ,  de  déférence  &  d'entière  foumiflion  , 
dont  cette  célèbre  Eglife  s'eft  toujours  piquée,  à  l'égard 
des  Décrets  dogmatiques  du  Souverain  Pontife.  Le 
vif  intérêt  qu'elle  att?.c!îe  au  maintien  de  Tes  liber- 
tés ,  n'a  jamais  pu  l'induire  à  oublier  l'obéilTance 
qu'elle  devoir  aux  fuccefTeurs  de  Pierre  ;  elle  s'y 
eft  ,  au  contraire,  afluiettie  ,  dans  tous  les  tems, 
de  la  manière  qu'il  a  été  dit  ci-deffus;  c'eft-à-dire, 
en  adhérant ,  du  moins  provifoirement ,  à  Tes  Dé- 
crets dogmatiques.  Le  même  Dodeur  auroit  dû, 
en  particulier  ,  s'inftruire  plus  exactement  de  la 
Doftrine  reçue  par  les  Evêques  de  France  fur  les 
droits  de  la  PuiflTance  fpirituelîe  ,  à  l'égard  des  em- 
pêchemens  dirimans  :  il  auroit  très  -  certainement 
trouvé  que  leurs  fentimens  fur  cette  matière  n'é- 
toient  point  conformes  à  la  jurifprudence  de  Pothier. 

Nous  défapprouvons  auffi  les  réponfes  que  les 
Profeffeurs  ^v^outers  &  Dillen  ont  faites  aux  mêmes 
queftions.  Ih  s'accordent  â  iniînuer  que  la  Dodrine 


qui  donne  à  rEgUfe  un  pouvoir  propre  &  orcîï- 
naire  d'établir  des  empéchemens  dirimans  ,  n'eft 
qu'une  opinion  douteule  ,  &  que  l'on  peut  contefter 
avec  railon  ;  ils  n'oient  même  alTurer  qu'elle  loit 
aflez  folldement  établie  pour  mériter  attention  dans 
la  pratique.  C'eft  à  tort  que  le  ProfelTeur  "Woutcrs 
avance  que  l'Eglite  ne  le  déclare  point  contre  le 
fenriment  de  ceux  qui  lui  nient  ce  pouvoir  :  les 
Evcques  de  Fr.ince  ont  récl.^Fné  contre  le  foutene- 
ment  de  Launoi  :  ils  ont  maintenu  6c  pratiqué  juf- 
qu'aujourd'hui  ,  dans  ce  Royaume  ,  une  Do6l;ine 
contraire  à  fei  principe":.  Les  Réclamations  des  Eve- 
ques  de  Is  Be'£;ique  font  connues  ,  &  le  Chef  de 
l'Eslife  a  combattu  le  Tyllêine  oppoTé  avec  énergie. 

Le  ProfelTeur  Sentelet  a  (uivi  Tes  Confrères  dans 
leur  fuite  :  il  ne  parie  du  pouvoir  de  l'Eglife  que 
d'une  manière  fort  ambiguë  &  peu  propre  à  lui 
afTiirer  la  jouitTance  de  Tes  Droits  :  en  vain  donne- 
t-il  à  entendre  qu'on  ne  doit  pas  la  troubler  dans 
l'ufage  où  eîle  e(\  univerfellement  à  cet  égard  ;  car 
il  s'explique  d'une  manière  fi  réfervée  ,  quM  ne 
donne  pa<;  même  à  connoitre  fur  quel  droit  cet 
iifcige  eft  fondé ,  ce  qui  faifoit  le  point  efîentiel  de 
la  demanrle;  il  ne  dit  pas  non  plus  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'inquiéter  l'Eglife  dans  fa  pcfTeflion  ,  mais 
fimplemenr  qu'on  ne  doit  pas  innover  dans  fa  pra- 
tique ;  ce  qui  peut  s'entendre  uniquement  de  la 
convenance.  Nous  déclarons  donc  que,  pour  ces 
motifs,  nous  ne  faurions  nous  appaifer  fur  fon  en- 
feignemenr. 

Nous  pafTons  à  la  deuxième  queftion  ,  qui  con- 
{ifte  en  quatre  p'-opofuions  relatives  aux  Préroga- 
tives au  Sr.  Siège  ;  &  nous  embraflTons  en'emble 
les  trois  ore't.ieres  ,  auxquelles  fe  rapportent  les 
irêmes  demandes  pour  traiter  fcpîrément  la  qua- 
trième. Nous  avons  proposé  ces  articles  aux  Profef- 
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feurs  pour  infifter  davantage  fur  nos  queftionç  pré- 
cédentes ,  &  pour  conncître  quelle  application  ils 
faifoient  des  piincipes  qu'ils  avoient  plus  ou  moins 
clairement  avoués  ;  &  lur-tout  pour  nous  afTurer  , 
s'ils  étoient  dilpoies  à  i'e  déclarer  nettement  dans 
leurs  leçons,  &  à  prémunir  leurs  Elevés  contre  une 
Doflrine  nouvelle  &;  erronée,  au  fujet  de  laquelle 
le  fi'ence  doit  nous  paroître  d'autant  moiris  tolé- 
rable  ,  qu'on  tâche  de  la  répandre  avec  des  cou- 
leurs féduifante^ ,  &  même  avec  certaine  affcfta- 
tion  ;  filence  qui  deviendroit  une  efpece  de  conni- 
vence ,  dans  les  circonftances  préienres ,  puifqu'on 
a  introduit  cette  Doctrine  jufques  dans  les  Ecoles 
de  Théologie. 

Les  prérogatives  contenues  dans  ces  propofîtions 
ne  font  que  des  appendices  de  la  Primauté  du  Sou- 
verain -  Pontife  ,  &  ne  peuvent  lui  être  conteftées 
par  ceux  qui  reconnoiiTent  que  Ton  Siège  a  ,  de 
droit  Divin,  une  Primauté  d'Autorité  &  de  Jurif- 
di<5lion  fur  toute  l'Eglife  ,  &  fur  chaque  Evêque  en 
particulier.  Or  ,  cette  prééminence  eft  clairement 
accordée,  dans  l'Evangile,  par  J.  C.  à  St.  Pierre, 
6c  en  fa  perfonne  à  fes  fucceffeurs  ;  elle  eft  con- 
firmée par  la  Tradition  la  plus  ancienne  ,  plufieurs 
fois  définie  dans  les  Conciles  Généraux  ,  &  pro- 
feffée  conftamment  ,  &  en  termes  formels  ,  par 
l'Eglife  de  France  ,  que  nous  citons  préférablement 
à  toute  autre  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  ne 
ceffent  de  VcTnter  faufîement  fon  autorité ,  dans  la 
vue  d'étayer  leurs  erreurs  avec  plus  de  fuccès.  Cette 
Eglife  illuftre  n'auroit  pu  s'exprimer  plus  énergique* 
ment  qu'elle  le  fit  dans  fon  Aflemblée  de  )6b»i  , 
où  en  parlant  du  Pape  ,  elle  dit  :  »  Caput  eft  Ec- 
»  cle/icE  ,  centrum  unitatis;  obtinet  111e  in  nos  Pri- 
»  matum  audoritatis  &  jurifdiélionis ,  fibi  à  Chrifto 
»  Jefu  in   perfonâ   Sancli  Pétri   coUatum  ;  qui   ab 


»  hâc  verîtate  diffentiret  ,  fchirmancus  ,  immô  & 
»  hœreticus  effet  «  :  &;  la  Faculté  de  la  Théologie 
de  Paris,  dans  la  ceniure  qu'elle  porta  contre  Lu- 
ther ,  l'an  1541»  ajoute  :  »  certum  eft  unum  effe 
»  Jure  Divino  Summum  in  Ecclefiâ  Chrifti  mili- 
»  tante  Ponrificem  ;  cui  omnes  Chriftiani  parère  te- 
»  nentur  «.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  ap- 
pef'antir  davantage  Tur  une  vérité  que  confeffent  tous 
les  Fidèles  ,  &  dont  les  Profeffeurs  font  déjà  conve- 
nus au  deuxième  paragraphe.  Nous  n'ajouterons  que 
la  Déclaration  faite  ,  fur  cette  matière ,  par  la  Faculté 
de  Théologie  de  Louvain  contre  Luther,  à  la  folli- 
citation  de  l'Empereur  Charles  V,  l'an  i  544.  »  Unus 
V  eft  Ecclefise  fummus  Paftor  ,  cui  omnes  obedire 
»  tenentur  :  ad  cujus  judiciiim  controveîfias ,  quae 
»  fuper  Fide  &  Religione  exiftunt,  funt  reterenda?. 
»  Summam  hanc  prœpofituram  primas  omnium  geffit 
»  S.  Petrus ,  verus  Chrifti  in  terris  Vicarius ,  &  to- 
«  tius  familiae  ejus  Paftor.  Poft  Petrum  vero  ,  ex 
»  Chri(ti  inftitutione ,  omnes  deinceps  Pontifices , 
»  Pétri  in  Cathedra  fucceftbres.  « 

1°.  Quant  à  la  première  propofîtion  ,  favoir  ; 
qu'on  ne  peut  également  obtenir  de  fon  propre 
Evêque  tout  ce  qu'on  peut  obtenir  du  Souverain 
Pontife  ,  tous  les  Catholiques ,  en  reconnoiftant  une 
primauté  de  jurifdiâion  dans  le  Succefteur  de  Saint 
Pierre  ,  reconnoiffent ,  en  conféquence  ,  qu'il  a  fur 
toute  l'Eghfe  une  plénitude  de  puiffance  à  laquelle 
le  pouvoir  des  Evêques  eft  fubordonné.  Il  eft  donc 
naturel  qu'ils  puiffent  être  reftreints  dans  l'exercice 
de  ce  pouvoir ,  quand  le  bien  de  l'EgliTe  le  requiert. 
Or  ,  la  confiftance  &  la  fagefte  du  Gouvernement 
de  l'Eglife  demande ,  que  les  grâces  &  les  difpenfes 
les  plus  importantes  ,  dont  dépendent  ordinaire- 
ment le  maintien  &  la  confervaiion  de  la  difci- 
pline ,  ne   foient   pas   laifiees  à   la  difpofition   des 


Evéques  particuliers ,  mais  bien  qu'elles  foient  ré- 
servées au  pouvoir  de  celui  qui  en  eft  le  Chef; 
cette  partie  de  l'aiminifiràtion spirituelle  devant  être 
traitée  avec  une  TagKité,  une  prudence  &c  une  fer- 
meté toutes  particulières.  Ces  qualités  ont  toujours 
brillé  dans  le  premier  Siège  ,  au-deiïus  de  tous  les 
autres,  par  une  proteé^ion  Tpéciale  de  la  Divine  Pro- 
vidence q.i  lui  a  voulu  concilier  la  founiiffion  &  le 
refpeft  des  Fidèles ,  en  rehauflant ,  par  des  lumiè- 
res &  des  grâces  privilégiées  ,  la  prééminence  qu'il 
a  fur  toute  l'Eglife. 

Quelle  confufion  ,  quel  chaos  ne  naîtroit  point 
dans  l'immenfe  fociété  des  Adorateurs  de  J.  C. ,  fî 
ce  qui  concerne  le  gouvernement  de  cette  fociété 
&  l'organifation  de  la  difcipline  générale  étoit  éga- 
lement laiiïé  au  pouvoir  de  chaque  Evêque,  &  s'il  leur 
étoit  donné  de  difpofer  de  toutes  les  grâces  &  de  toutes 
les  difpenfes ,  le  relâchement  &  la  diflblution  même 
de  la  difcipline  en  deviendroient  inévitables.  Le  fa- 
vant  Thomaffin  ,  que  le  iJofteur  Marant  ne  ceffe  de 
nous  citer,  l'a  très-bien  démontré,  Part.  II,  Liv.  3, 
Chap.  18  :  »  La  multitude  de  tant  d'Êvêques  , 
»  dit-il  ,  &  leur  facilité  excefîive  a  entièrement  re- 
w  lâché  cette  néceffité  de  faire  une  pénitence  exafte 
»  &  férieufe  des  crimes  commis  ,  avant  que  d'entrer 
»  ou  de  rentrer  dans  les  fondions  des  Ordres.  Il 
»  en  feroit  peut-être  arrivé  de  même  pour  les  cri- 
»>  mes  publics  &  fcandaleux ,  fi  Ton  n'eût  réfervé 
»  au  Pape  la  difpenfe  de  cette  irrégularité  «.  Par- 
lant enfuite  de  la  réforme  faire  dans  les  Conciles 
de  Latran  ,  il  conclut  qu'elle  >*  ne  pouvoit  être  de 
»  durée  ,  fi  la  puiffance  de  difpenfer  de  tous  les 
»  Canons  étoit  laiflce  à  tous  les  Evêques.  « 

Il  y  a  une  autre  raifon  qui  prouve  encore  la  né- 
ceffité de  reconnoitre  la  teftriélion  du  pouvoir  des 
Evêques ,  &c  d'admettre  des  prérogatives  particulières 
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dans  le  Pontife  Romain.  Un  avantage  précieux  que 
cesréferves  peuvent  feules  procurer  dan*;  bien  des  cir- 
coïiihiiCis ,  c'cil  u'eniretcnir  &  de  rendie  fenfible  l'u- 
nion qui  doit  toujours  fuhfiiler  entre  les  Eglifes  par- 
ticuii'e'-es  &  le  St.  Siège,  qui  eft  le.centre  de  l'unité;  . 
Se  de  rappeller  à  celles  là  la  dépendance  Jans  laquelle 
Dieu   les    a   mifes   à   l'égard   de  l'Eglife  Romaine, 
la  Mère  &  la  MdHreiTe  de  toutes  les  autres  ;  aufli 
voit  on   que  les  Amateurs  des  nouveautés  ,  qui  fe 
récrient  (i  hautement  contre  les  réferves ,  ont  pris  à 
lâche  de   réduire  cette  dépendance  à  un  tantôme  , 
ôc  la  primauté  de  la  ch^ie  de  St.  Pierre  à  un  vain 
titre.   Lé  même  Thom^flii  appuie,  avec  beaucoup 
d'énergie  ,  tout  ce  que  nous   avons  dit  jufqu'ici  fuf 
cette  matière,  &  confirmf  en   général    le  droit  de 
réfervei.  »  QiJsl  pouvoir,  s'écrie-t-il ,  peuvent  avoir 
»  acquis  les    Métropolitains   ou   les   Conciles    Pro- 
»  vinciaux  pour  difpenfer  des  Canon<  des  Conciles 
»  œcuméniques  ,  (i  ce  n'eft  que  les-  Conciles  œcu- 
»  méniques  mêmes ,  ou  la  coutume  univenelle  &  la 
»  prefcriprion  autorilaffent  cet  ufage ,  fur-iout   dans 
»  l'impoffihilité  où  on  étoit ,  pendant  les  premiers 
»  fiecles ,  de  recourir  au  premier  Siège  pour  toutes 
»  ces  difpenfes.  Enfin  fi  la  coutume  a  pu  introduire 
»  cet  ufage  ,  que  les  Evêques  de  Cacih'ige  &  les 
»  Métropolitains,  dans  leurs  Conciles,  reiâchaflent 
'»  les   Canons  des  Conciles  univeriels ,  on  ne  peut 
»  douter    qu'elle    n'ait  pu  ,    avec   plus   forte    rai- 
w  fon  ,  réferver  ce  pouvoir  au  Siège    Apoftohque, 
»  auquel  il  femble  appartenir  comme  une  fuite  de 
»  fa   primauté    divine  ,    de    fa    fupériorité    fur    les 
»  Evêques  &  de    fa   qualité  finguliere    de    garde , 
»  d'exécuteur  &  de  confervateur  des  Canons  ,  fur- 
»  tout  des    Conciles   généraux  ,   où   il   a    toujours 
»  "préfidé.  «  (  Pat.  li  ,  Liv.  z  ,  Chap.  56) 

Le  Clergé  de  France  par  la  déclaration  qu'il  ût, 
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à  l'inftance  du  Roi,  le  4  de  Mai  1718,  dans  une 
aflemb!ée  extraordinaire   dont  le  réfultat   fut    très- 
agréable  à  Sa  Mrtjefté,  s'exprime  fur  cet  objet  d'une 
manière  à  ôrer  tout  doute.  »  Il  eft  vrai  que  l'Eglife 
»  a  reftreint  l'exercice  du  pouvoir  des  Eveques  en 
»  plufieurs  points ,  y  eftil  dit  ;  mais  J.  C.  lui-mê- 
»  me,  par  Ion  inftitution ,  a  ptefcrit  aufli  des  bor- 
»  nés  à    cette  puiflfjnce   qu'il  a  donnée  aux  fuccef- 
»  feurs  des  Apôtres  ;  puilTance  qu'il  a  fubordonnée 
»>  au  Siège    de   Pierre  ,  où  il  a  placé  la  plénitude 
w  du  pouvoir  Apoftolique.  M.  BofTuet  explique  di- 
»  gncment  cette  vérité  ;  nous  le  citons  volontiers  , 
**  parce  que  le  témoignage  de  ce  grand  Evêque,  (i 
9>  inftruit  de  ce  qui  concerne  l'autorité  de  l'Eglife 
»  &   la   Hiérarchique   Eccléfiaftique  ,    &  fi  accou- 
>»  tumé   à  approfondir   ces  matières ,  en   difputant 
»>  contre  les  Proteftans,  doit  être  d'an  grand  poids. 
»  La  puijfance ,  dit  ce  Prélat ,  en  parlant  de  celle 
y>  que  J.  C.  donna  à  Tes  Apôtres,  la  puijfance  don' 
»  nu  à  plujleurs  paru  fa  reflnciion  dans  fon  par-^ 
n  tas,t  ;  au-llm  que  la  puîjfance.  donnée  à    un  feul 
»  (  St.  Pierre  ),  &  fur  tous  ,  &  fans  exception  ,  em- 
»  pont  la  plénitude^  &  ri  ayant  à  fe  partager  avec 
»  aucune  autre ,   elle    rCa   de   bornes  que    celles   que 
»  donne  la  règle.  Cejl  pourquoi  nos  anciens  Docteurs 
»  de  Paris....    ont  tous  reconnu ,  d^une    même  voix 
»  dans  la   Chaire  de  S,  Pierre ,   la  plénitude  de   Ix 
»  puijfance  Apoflolique  ;  c^eji  un  point  décidé  6*  ré- 
»  folu  ;   mais  ils  demandent  feulement  quelle  foii 
»  rcgUe  dans  fon  exercice  par  Us  Canons  ,  c^ejl  ■  à- 
»  dire ,  par   les    Loix  communes  de  toute  t Eglife  , 
»  de  peur   que  s  élevant  audc£us    de   tout  ,  elle  ne 
»  détruife  elle-même  fes  propres   dccrets  ;  ^i^fi  l^ 
»  myflere  eff  entendu  :  tous  reçoivent  la  même  puif» 
»  fance  ,  &  tous  de  la  même  fource  ;    mais  non  pas 
»>  tous  en  même  degré ,  ni  avec  la  même  efendue  : 
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»  car  J,  C.  fe  communique  en  telle  manière  qu  il  lui 
»  plah  ,  &  toujours  de  la  mefure  la  plus  convena- 
»  ble  à  ejtablir  runité  de  Jon  Egiife  «.  (  Lettre  des 
Card.   Archtv.  &  Evéq.    êdit.    \-^lt  ^  pag.   ^6) 

Nous  rappelions  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit , 
au  précédent  paragraphe,  iur  la  reftriélion  de  l'exer- 
cice du  pouvoir  Epifcopal ,  où  nous  avons  rapporté 
cntr'autres  preuves ,  un  grand  nombre  de  Canons 
de  divers  Conciles  généraux,  qui  établiffent  plufieurs 
réferves ,  &  auxquels  nous  pourrions  en  ajouter 
d'autres ,  notamment  celui  que  fit  le  1V«.  Concile 
de  Latran  au  regard  des  Indulgences  ;  mais  nous 
finifibns  nos  obfetvations  par  un  paffage  remarqua- 
ble de  Benoît  XIV  ,  tiré  de  fon  Traité  de  Synode 
Dioecefanâ ,  ouvrage  refpefté  par  tous  les  Catholi- 
ques ,  &  loué  même  par  Fébronius.  Voici  comme 
ce  Pape  s*y  exprime  :  »  PofTe  fummos  Ecclefîarum 
w  Antiftiles ,  multoque  magis  omnium  fupremum  , 
»  Romanum  Pontifîcem  ,  inferiorum  Sacerdotum  ju- 
»  rifdi^lioncm  ità  coarftare ,  ut  a  quibufdam  gra- 
»  vioribus  culpis ,  quas  fibi ,  fuoque  judicio  relaxan- 
»  das  refervant ,  ne  in  fore  confcientias  quidem  ,  & 
w  coram  Dec ,  illi  valeant  abfolvere  ,  Catholicum 
M  dogma  eft  «  (  Lib.  V.  Cap.  IV).  11  eft  évident, 
par  ce  qui  fuit ,  que  la  réferve  Pontificale  s'étend 
jufqu'à  fouftraire  les  cas  fufdits  à  la  jurifdiélion  des 
Evéques. 

Le  Pontife  parle  encore  clairement ,  au  livre  IX. 
chap.  4,  où  il  dit  :  »  Ncmo  Catholicorum  dubitat 
»  potuifle  Pontificem  facultatem  ,  de  qua  agitur 
»  (  /avoir  ,  de  fe  réferver  Ûhlrèjie  ) ,  Epifcopis  adi- 
»  mère,  fed  folum  difputant,  an  reipfâ  ademerir.  « 

1^.  Notre  féconde  propofition  étoit ,  que  le  Pon- 
tife Romain  eft  établi  de  Dieu  pour  préfider  au 
gouvernement  de  l'Eglife ,  avec  l'autorité  de  j'im- 
mifcer  dans  radminifiration  paftorale  des  Evéques. 
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Cette  Vv-rité  eft  trop  clairement  liée  avec  la  pri- 
mauté de  jurlfcinflion  ,  &  trop  conforme  à  la  pra- 
tique perpétuelle  &  générale,  pour  paficr  du  tems 
à  la  démontrer. 

Nous  nvions  ajouté  à  la  propofition  ,  que  le  Pape 
avoit  ar.ffi  cette  autorité  hors  du  cas  extraordinaire. 
Ce  cas  extraordinaire  ,  félon  Pehem ,  part.  I.  ^^.  1 67  , 
1^1,  369  &  ailleurs,  exifte  feulement  lorfque  les 
Evéques  font  en  défaut  de  remplir  leurs  devoirs  , 
&  que  la  confervation  de  l'unité  exige  que  le  Sou- 
verain Pontife  y  fupplée.  Mais  la  primauté  de  ju- 
rifdiélion  importe  ,  félon  tous  les  Catholiques  , 
qu'il  efi  le  vrai  pafteur  de  tous  les  Evêques.  C'eiT: 
ce  que  M.  BofTuet  exprime  avec  fon  énergie  ordi- 
naire ,  dans  le  fermon  rapporté  ci-dcfTus  par  le 
Clergé  de  France  :  »  Tu  es  Pierre  ,  &  fur  cette 
»  pierre  je  bâtirpi  mon  Eglife  :  il  ajoutt ,  &  je  te 
»)  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  ;  toi  qui 
M  as  la  prérogative  de  la  prédication  de  la  Foi ,  ta 
»  auras  aiifji  les  clefs  qui  dcjignent  V autorité  dit 
»  Gouvernement  ;  ce  que  tu  lieras  fur  la  terre  fera 
»  lié  dans  le  Ciel ,  &  ce  que  tu  délieras  fur  la 
»  l^rre  fera  délié  dans  le  Ciel.  Tout  e(î  fournis  à 
w  ces  clefs  :  tout ,  mes  Frères ,  Rois  &  Peuples , 
w  Pafleurs  &  Troupeaux  ,  nous  le  publions  avec 
»>  joie;  car  nous  airnoris  C unité ^  &  nous  tenons  à 
»  gloire  notre  obéijjance.  Cefl  à  Pierre  quil  ejl  or- 
»>  donné  premièrement  £  aimer  plus  que  tous  Us  au- 
»  très  Apôtres ,  &  enfuuc  de  paître  &  de  gouverner 
>y  tout ,  &  les  agneaux  &  les  brebis ,  &  les  petits  & 
»  Us  nitres  ,  6*  les  Pafiurs  mimes,  Pafleurs  à  /'«;- 
»  gard  des  Peuples  ,  6*  brebis  à  têtard  de  Pierre^ 
»  ils  honorent  en  lui  J.  C,  « 

Delà  il  réfulte  évidemment  que  le  Pontite  Ro- 
main a  le  droit  de  s'imtr.ifcer  dans  les  affaires  des 
Evéques  particuliers ,  ôc  de  diriger  leur  conduite  j 
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^u    moins  pour  autant  que  les  loîx  de  i'Eglîfe  Se 
la  coutume  ne  s'y   oppofent   point  ;    modifications 
que  nous    ajoutons ,  ne   voulant    pas  examiner    la 
queftion ,  fi  l'exeicice  du  pouvoir  du  Fape  pcjt  être 
modéré   par  les   Canons.   Cette  conféquence   a  été 
démontrée  par  le  Clergé  de  France  ,  dans  l'expofd 
de    notre   première  propofition  ,   &   il  Tappuye  ici 
avec  plus  de  développement  :  <<  Il  faut  donc  ,  félon 
»  la  Foi  Catholique  ,  y  dit-il,   reconnoître    dans  le 
9>  Souverain  Pontife  une  primauté  d'honneur  &  de 
»  jurifdiftion  tout  enfemble,  comme  elle  a  efté  re- 
»  connue  dès   les  premiers    tems  de  TEglife.  Cette 
»  jurifdidion  n'eft  pas  de  pur  droit   Eccléfiaftique, 
»  elle  eft  de  droit  Divin  &  d'inftitution  de  J.  C. , 
»  Jurifdiftion  qui  fait ,  qus  les  décrets  des  Souverains 
»  Pontifes  regardent  toutes  &  chacune  des  Eglifes  ; 
»  &  que  chaque  Evêque  met  au   rang  de  (qs   di- 
»  voirs    les    plus    eflentiels  d^    rcfpefter  le    Pape 
»  comme   fon   fupérieur,    de  lui  jurer   obéifiànce, 
«  d'avoir  recours  ,  entant  d'occafions,  à  (on   au- 
»  torité  ,   &:  de    lui  eftre  fournis  félon  l'ordre   Ca- 
»  nonique  »  (  Leit.  des    Card.    Archev.   &   Eveq. 
pag.  53.  jdéja  rapportée  ci-defTus).  Le  même  Clergé 
aflembléen  16^7  ,  avoir  profefle  la  même  doflrine. 
>)  Qui  eft  l'orthodoxe,  s'écrioit-il  ,  qui  auroit  douté 
>>  que  le  Pape  ne  foit   chef,    pafteur   &   primat  de 
»  l'Eglife  univerfelle,  père  &  do6teur  de  tous  les 
»  Chrétiens ,  félon  le  langage  du  Concile  de  Flo- 
»  rcnce  ;  &  qu'il  ne  puifTe ,  en  cette  qualité  ,  pour- 
»  voir  dans  les  cas  &  félon  les   formes    de  droit , 
w  au  régime  de  tous   les  diocefes    6c    à  toutes   les 
»  fondions  paftorales  qui  y  font  néceflaires    pour 
w  le  bien  des  âmes  «  ?  On  voit  qu'il  étoit  perfuadé 
du  pouvoir  que  le  Pape  avoit  reçu  de  Dieu  même 
de   s'immifcer  dans  les  affaires  des  Evêques   &  de 
leurs  diocefes  refpe^^ifsj  &  s'il  croit  qu'il  peut  y 
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avoir  quelque  modification  à  ce  pouvoir,  il  déclare 
du  moins,  qu'il  ne  peut  en  exifter  d'autre  que  celle 
que  l'Egliie  y  a  miie.'  Or ,   les  Canons  &    l'ulage 
ne  s'oppofent  certainement  pas  à  l'exercice  de  l'au- 
torité Pontificale,  en  la  manière  que  Pehem  le  com- 
prend ,  c'cft  à-dire,  jufqu'à  la  reftreindre  au  cas  ex- 
traordinaire dont  il  parle  ,  5^  que  nous  qualifierons 
plus  particulièrement  dans  l'examen  de    fes  Infiituts 
Canoniques  ;  où  nous  montrerons  que ,  pour  étayer 
ies  nouveautés ,  il  en  eft    venu  jufqu'à  contefter  au 
Pape  une  primauté  de  jurifdiélion  fur  les  Evêqucs. 
Le  Pontife  de  Rome  ,  en  vertu   de  fa  primauté  , 
n'eft  pas  feulement  le  Pafteur  des  Evêques,  mais  il 
\*ei\  encore  de  leurs  troupeaux  en  particulier.  Cette 
vérité   eft   déjà   prouvée  par  plulieurs  palfages  cités 
plus  haut  :  nous  n'ajouterons   ici  que   quelques  au- 
torités ;  les  circonftances  &   les   bornes    que  nous 
nous  fommes  prescrites ,  ne  nous  permettant  point 
d'entrer  dans  tous  les  détails  que  la  matière  exigeroif. 
S.  Bernard  dit ,  en  parlant  à  Eugène  III  (  lib.  z  de 
<:onfid.  Cap.  y  )  :  »  Tu  es  oui   claves  traditae ,  cui 
»  oves  creditcE  funt....  Habent    alii  aifignatos  fibi 
w  grèges  finguli  fingulos;  tibi   univerfi   crediti  ,  uni 
»  unus.  Nec  modo  ovium,  fed  &  paftorum  tu  unvs 
»  omniujn  paftor  ».  L'autorité  de  ce  Père  doit  pa- 
roître  d'autant  plus  refpedable  ,   que  le    Clergé  de 
France  affemblé  en  1728  ,  s'en  fert  pour  appuyer  la 
même  doftrine.  Le  quatrième  Concile  de  Latran  ,  Ca- 
non ^ ,  établit  auffi  cette  vérité  :  »  Romana  Ecclefia  ,y 
»  eft-ildity  difponente  Domino,  fuper  omnes  alias 
»  ORDINARIjE  POTESTATIS  obtinet  principatum,  ut- 
»  potè  mater  univerforum  Chrifti  Fidelium  &  magif- 
»  tra  ».  Le  fécond  Concile  de  Lion ,  dans  la  profefîion 
de  Foi  qu'y  firent  les  Grecs  ;  le  Concile  de  Florence  , 
dans  le  décret  d'union  entre  l'Egliie  Grecque  &  Latine  ; 
le  Concile  de  Trente ,  dans  le  décret  dont  nous  avens 
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fait  mention  au  paragraphe  précédent ,  a  l'occafion 
des  réferves  ,  confirment  tous  la  même  aflerrion. 
Enfin,  les  Evêques  affemblés  à  Baie,  firent  cette 
déclaration  Iblemnclie  ,  en  parlant  du  Souverain 
Pontife  :  »  Nous  reconnoiffons  que  le  Souverain  Pon- 
»  tife  eft  le  Chef  &  le  Primat  de  l'Eglife-,  qu'il  cft 
»  ie  A'^icaire  de  J.  C.  inftirué  par  J.  C.  même ,  non 
w  par  les  hommes,  ni  par  les  Conciles;  qu'il  eft  le 
»  Prélat  &  le  Pafleur  des  Chrétiens  ;  qu'il  a  reçu 
»  du  Seigneur  les  clefs  du  Ciel  :  <]uil  cjl  U  feul  à 
»  qui  il  a  été  dit  :  vou%  êtes  Pierre  y  le  feul  qui  foit 
»  appelle  à  une  plénitude  de  puiiTance ,  les  autres 
»  n'étant  appelles  qu'à  un©  partie  de  la  Ibllicitude  : 
M  que  c'eft-là  enfia  une  vérité  généralement  re- 
w  connue  «(i).  On  fait  que  cette  aifemblée n'étott 
point  portée  à  outrer  les  prérogatives  du  St. Siège, 
&  fon  témoignage  ne  peut  être  furpe6l ,  quelque  fa- 
vorable qu'il  paroiffe  à  la  primauté  du  Pontife  Romain* 
Nous  ne  pouvons  omettre  ce  que  dit  le  Conci- 
le de  Cîermont  célébré  en  12Ô3  :  »  Proprium  fa- 
»  cerdotem  dicimusduobusmodis  ,  ex  ofïicio  utpotè 
»  Papam ,  Epifcopum  ,  Curatos  «,  Le  concile  de  Lan- 
gres,  tenu  en  1452,  &  celui  d'Arras  en  1490,  ne 


(i)  Après  le  difcours  que  fit  Pierre,  Archevêqoe  de 
Tarente,  au  nom  d'Eugène  IV,  dans  le  Concile  de  Bâie, 
le  Concile  répondit  :  »  In  primis  latè  exp'.icai  (  Archie- 
3)  pifcopus  Tarentinus  )iurifdiclionem  &  poteftatem  fummi 
»>  J^ontificis,  quod  Csput  fit  &  Primas  Ecclefis  ,  Vicarius 
î>  ChrilV»  '6i  a  Chriiîo  ,  non  ab  horainibus  vel  fynodis  ,  aliis 
M  pi  selaïuî,  -Si  paftor  Chriftianon.m  ;  ÔC  ei  dats  (unt  à  Domi- 
■»  Ro  c'aves ,  ck  ,uni  diftuin  eft  :  tu  es  Petrus ,  &  folus  in 
w  plenltudinefn  poteftatis  vocztus  fit ,  alii  in  partem  folli- 
î>  ciîudinis  ;  &  muita  hujufmodi  :  quas  cum  vulgatiflîma 
»  fint,  triinlrr.è  neceffarium  erat  recenfêre.  Ita  plané  fate- 
»>  mur  OL  credinr:us ,  operamque  in  hoc  facro  Concilie  dare 
»>  intendlmus ,  i;t  cmr.es  eamdem  fçntsntiam  credanî.  • 
^oncil,  Kard,  Tom.  8,  Col.  13:13. 


s'expriment  pas  avec  moins  de  clarté.  Nous  ne  fini- 
rions point  ,  fi  Nous  voulions  rapporter  tous  les 
témoignages  qui  dépofent  très  -  affirmativement  fur 
cette  matière.  On  ne  fera  donc  pas  étonné  d'entendre 
dire  à,  Benoit  XIV,  d'après  ces  autorités,  &  tant 
d'autres  que  le  tems  ne  nous  permet  point  de  rap- 
porter :  »  Nemo,  falvâ  ficie  ,  ne2|;are  poteft,  etiam 
w  fummum  Pontificem  in  totâ  Eccle(iâ  ,  &  tpifco- 
»>  pum  in  commifîa  fibi  Diœceii  proprium  eiïe  Sa- 
»  cerdotem  ,  qui  fidelium  confeflianes  excipere  ,  ac 
»  faculfatem  illas  excipiendi  alteri  delegare  valeat.  m 
(_  De  Syn.  Diœcef.  iib.  XI.  cap.   14  ). 

3*.  Notre  troifieme  propofition ,  qui  n'exprime 
qu'une  partie  des  prérogatives  de  la  primauté,  ren- 
ferme deux  chofes  ;  la  première ,  que  le  fouverain 
Pontife  a  ,  de  droit  Divin ,  le  pouvoir  de  fuppléer 
à  la  négligence  des  Evéques ,  &  de  pourvoir  à  la  con« 
fervation  de  l'unité ,  eft  avouée  par  Pehem  lui-mé- 
nie.  La  féconde  ,  que ,  dans  l'exercice  de  ce  pou« 
yoir^  il  peut  employer  de  vrais  mandats  &  des 
peines  proprement  dites  ,  découle  néceffairement  de 
la  primauté  de  jurifdidion  ;  car  il  eft  elfentiel  à  ua 
pouvoir  de  jurifdiftion  d'ufer  de  ces  moyens  exécu- 
tifs. Cette  conféquence  eft  fi  manifefte ,  qu'il  feroir 
fuperflu  d'y  infifter. 

On  voit  par  l'expofition  des  trois  propofitions 
fufdites ,  que  la  doclrine  contraire  a  été  condamnée  , 
à  jufte  titre  dans  Eybel ,  par  le  Pape  moderne. 
Nous  n'ignorons  point ,  que  le  décret  qu'il  a  ful- 
miné contre  ce  novateur  ,  n'a  pas  obtenu  jufqu'ici 
la  fanftion  des  loix  civiles  dans  ces  Provinces ,  ôc 
qu'il  n'y  a  pas  é:é  publié  avec  les  formalités  qui 
font  affez  ordinaires  en  pareil  cas  ;  mais ,  comme  nous 
Tavons  déjà  obfervé,  comme  tous  les  Catholiques 
le  favent ,  &  comme  l'avouent  eux  -  mêmes  Stock- 
mans  &(  van   Efpen  ,  les  décrets  qui  concernent  le^ 
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dogme,  pour  autant  qu*ils  font  dogmatiques,  ont 
la  vertu  d'obliger  les  coniciences ,  par  quelque  moyen 
qu'ils  parviennent  à  la  connoififance  des  Fidèles.  Pe- 
hem  rend  auffi  hommage  à  cette  vérité  :  »  Eccle- 
»  fia  in  rébus  Fidei  per  fe  quidem  fatis  valida  eft  « 
^  part.  I.  §.  766  ).  Dogmaticœ  bullse,  quâ  taies  , 
»  civili  poteftati  eaieniH  non  fubfîant ,  ut  Fidei  defi- 
»  nitio  aut  mutetur ,  autejus  promulgatio  omnino  im- 
»  pediatur.   «  (  ^.  810  ) 

Après  avoir  établi  la  vérité  àes  trois  propofî- 
tions  fufdites  ,  nous  venons  à  l'examen  des  réponfes 
<|ub  les  FrofefTeurs  nous  ont  rendues  fur  les  deman- 
des qui  y  étoient  relatives.  Et  nous  difons  d'avan- 
ce que  ,  dans  la  plupart  de  ces  réponfes ,  nous  n'a- 
vons point  trouvé  de  quoi  nous  affurer  qu'ils  étoient 
difporés  à  prémunir  leurs  élevés  contre  les  appas  de 
la  nouveauté. 

i'^.  Le  dofteur  de  Maziere ,  au  lieu  de  s'expli- 
quer cathégoriquement ,  fe  contente  de  dire  qu'il 
adopte,  relativement  à  l'autorité  du  Siège  Apofto- 
lique ,  les  propofitions  de  l'Eglife  Gallicane  de  l'an 
1681,  &  les  principes  contenus  dans  la  Théolo- 
gie dogmatique  de  Gazaniga  &de  Bertieri  ,  Auteur, 
dit-il,  qu'il  fuivra  dans  Tes  leçons.  Mais ,  quant  aux 
propofitions  du  Clergé  de  France  de  i68i,  com- 
me elles  ne  traitent  pas  individuellement  la  matière 
contenue  dans  les  nôtres ,  il  eft  clair  que  Nous  ne 
pouvons  nous  certiorer  des  fentimens  du  Dofteur, 
de  ce  côté-là.  Pour  le:  deux  autres  qu'il  invoque  , 
il  n'en  cite  ni  page  ni  paragraphe  ;  &  par  ce  que 
nous  y  avons  lu,  dans  les  endroits  où  ils  parlent 
de  la  primauté,  nous  n'avons  point  trouvé  qu'ils 
defcendoient  dans  les  détails  particuliers  de  nos  pro- 
pofitions. D'où  il  refaite ,  qu'il  nous  eft  impoflible 
de  connoître  &  d'apprécier  le  développement  que 
le   Doreur   promet  d'en  faite  dans  (es  leçons,  & 
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de  juger  fi  (on  enfeignenient  fera    conforme  à   ce 
qu'exigent  les  circonftances. 

Nous  avons  vu  ,  avec  peine  ,  que  le  même  Pro- 
feffeur  déclare  ici  qu'il  adhcrera  à  Topinion  qu'il 
a  embraff^e.  (ur  cette  matière  ,  jufquà  ce  que 
VEglifc  ait  dcdarc  U  contraire  j  cUlpoiinon  dont  nous 
avons  fait  fentir  tous  les  dangers  ci-devant,  &  qu'il 
eft  difficile  de  concilier  avec  les  aveux  quM  a  faits 
au  paragraphe  }i.rtcédent ,  touchant  l'obligation  où 
étoient  tous  les  Catholiques  d'obtempérer,  du  moins 
provifionnellement ,  aux  jugemens  dogmatiques  du 
Pape. 

2^.  Le  do6leur  Marant,  pour  toute  réponse, 
nous  renvoyé  aux  fentimens  de  l'EgUfc  de  France , 
fans  indiquer  les  monumens  où  ces  fentimens  fe  trou- 
vent confignés.  Nous  avons  fait  voir,  au  N"*.  6 
du  précédent  paragraphe  ,  les  illufions  que  fe  fai- 
foient  plufieurs  perfonnes ,  au  fujet  delà  do<5^rine 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  qui  fert  aujourd'hui  de  man- 
teau à  des  erreurs  véritables  :  la  déclaration  que 
fait  ici  ce  Dofteur  ne  peut  donc  nous  donner  les 
appaifemens  convenables  fur  fon  enfeignement. 

Ce  qu'il  ajoute,  que  les  objets  de  nos  propc/îtions 
ne  font  pas  de  la  fphere  de  rHlfîoire  Ecclcfiajliqut  ^ 
eft  abfolument  faux  ;  puifque  l'Hiftoire  Eccléfiafii- 
que  n'eil  qu'un  tlfiu  de  faits  qui  ont  un  rapport  direft 
à  la  mariere  de  ces  propofitions.  Le  do(5leur  Ma- 
rant at-il  oublié  qu'il  nous  a  dit,' dans  fa  première 
lettre  ,  inférée  dans  le  fécond  paragraphe  ,  de  n  avoir 
pafjé  fans  remarque  aucun  fait  qui  pût  cerifolider  U 
dogme  de  la  primauté  du  fouverain  Pontife  ?  Or , 
les  faits  qui  confolident  la  primauté  fervent  égale- 
ment à  confolider  les  vérités  contenues  dans  nos 
trois  propoHtions.  D'où  il  réfulte  qu'il  ne  rapporte 
tlans  fes  leçons,  que  les  faits  qui  établifTent  le  dog- 
me de  la  primauté,  fclon  l'idée  particulière  qu'il  s'eo 


{  io6  ) 

tft  formée,  &  dont  il  ne  nous  a  donné,  jufqu'lcî^ 
aucune  notion  fatisfaifante. 

30.  La  réponfe  du  Profeffeur  "Wouters  ne  peut 
^ii'^gg'aver  nos  inquiétudes  fur  l'enfeignement  du 
Séminaire-Général  :  il  n'ofe  affirmer  que  les  trois 
proportions  fufdites  ne  répugnent  pas  à  la  réyéla- 
tion  ,  &  tout  le  cas  qu'il  en  fait ,  c*eft  de  nous 
dire  qu'elles  méritent  attention  dans  la  pratique  : 
craignant  même  d'avoir  trop  accordé  au  Pontife 
Romain  par  cet  aveu  ,  il  y  joint  d'abord  la  reftric- 
tion  Tuivante  :  V attention  que  méritent  ces  trois  prcy 
pojîtions  dans  la  pratique  ne  peut  avoir  lieu ,  que 
pour  autant  que  le  Pape  n  excède  pas  les  droits  de 
la  primauté  quil  a  reçue  de  Dieu  :  exception  qui 
rétraéle  le  peu  qu'il  venoit  d'accorder,  &  qui  donne 
à  l'enfemble  de  fa  réponfe ,  un  fens  parfaitement  ri- 
dicule. Car  elle  fe  réduit  à  ce  paralogifme  :  ces  trois 
proportions  ne  paroiflant  point  contraires  à  la  ré- 
yélation  ,  méritent  attention  dans  la  pratique ,  pour 
autant  que  le  Souverain  Pontife  ne  les  met  en  pra- 
tique que  conformément  aux  droits  contenus  dans 
la  révélation  ;  entortillage  dont  on  ne  peut  tirer  de 
conféquence  raifonnable ,  finon  que  le  Profeffeur 
Wouters  n'a  pas  jugé  à  propos  de  s'expliquer  ca- 
thégoriquement  fur  ces  trois  propofitions. 

4"^.  Quant  au  Profeffeur  Sentelet ,  la  principale 
chofe  que  nous  trouvons  à  reprendre  dans  fa  ré- 
ponfe ,  c'efl  qu'il  évite  de  fatisfaire  à  notre  deuxième 
proportion.  Carau-lieu  d'affirmer  que  le  Pape  pou- 
voit  s'immifcer  dans  l'adminiftration  fpirituelle  des 
Evêques,  il  dit  que  l'on  difpute  jufqu'où  &  com- 
ment l'autorité  pontificale  y  peut  prendre  part  :  de  forte 
que  nous  ne  pouvons  connoîf  re  ,  d'après  cette  réponfe 
ambiguë ,  quel  fera  fon  enfeignemenî  fur  cette  matière. 

5"*.  Nous  déclarons  la  réponfe  du  Profeffeur 
Diilen  répréhenfible ,  à  l'égard  de  nos  trois  propo- 


/irions  ,  en  ce  qu'il  a  éludé  ,  en  grande  partie ,  les 
demandes  qui  s'y  rapportent.  Ce  Profefleur  avoue 
la  vérité  de  la  première  proportion  ;  mais  l'exception 
qu'il  y  ajoute,  iavoir,  qu'on  ne   peut  obtenir  des 
grâces   fpéciales   du   Souverain   Pontife,  que  'pour 
autant  qu'elles  dépendent  de   fa  Jurifdidion  pfinia- 
tiaie,  n'expliquant  point  en  quoi  confilte  cette  Ju- 
rifdidion,  eft  dangereufe ,  dans  les  circonflances  où 
plulieurs  Novateurs  réduilent  à  rien  les  droits  de  la 
primauté,  comme    le  fait  Pehem  dans   /'es  Inftituts 
canoniques  ,    &    aux    (enrimens    duquel   le    même 
Prof'efleur ,  par  fa  réponfe ,  ne  paroît  pas  dirpolé  à 
réfifter  efficacement.  Sa  réponfe  à  la  douzième  de- 
mande eft  li  obfcure  ,  qu'elle  ne  fignifie  rien.   Au- 
lieu    de   s'expliquer  nettement  ,   il    répond   par   un 
texte  de  St.  Grégoire ,  dont  les  Novateurs  abulent 
pour  anéantir  la  Jurifdidion  du  Vicaire  de  J.  C.  ;  mais 
q^e  les  Catholiques  ont  fu  fe  venger  contre  leur  mau- 
vaife  foi.  Si  ce  Profeffeur  vouloir  nous  donner  une 
vraie  idée  des  fentimens  de  ce  grand  Pape   fur  les 
droits  de  la  primauté,  il   devoir    citer  les  endroits 
de  fes  ouvrages ,  où  il  a  fait  voir  que   fon  pouvoir 
s'étendoit  bien   au-delà  du  cas  extraordinaire  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  la  lettre  rapportée 
au  paragraphe  précédent ,  il  approuve  &  confirme 
l'exemption  que  fon  Prédéceffeur  avoit  accordée  à 
l'Evêque   de  Thebes   de  la  Jurifdiétion  du   Métro- 
politain. Ecrivant  à  Janvier  ^  Evêque  Métropolitain 
de  Cagliari  ,   il    défend   aux  Prêtres  de  cette  Pro- 
vince d'adminiftrer  le  Sacremeur  de  Confirmation  , 
&  en  méme-tems,  donne  des  preuves  de  fon  pou- 
voir, en  accordant  la  permiffion  de  le  faire  à  ceux 
d'entre'ux    qui   feroisnt    contriftés    de    fa    défenfe. 
(Lib.  IV.  Epift.  indicé.  12,  epift.  9  &  s6  ) 

11  efl  inutjie  d'accumuler  ici  les  faits  qui  confia- 
tent  ce  que  nous  avons  avancé,  Fébroniuj  lui-même 


étoit  fi  perfuadéque  St.  Grégoire  avoit  exercé  l'au- 
torité primatiale  ,  hors  des  cas  extraordinaires,  qu'il 
l'accufe  d'avoir   excédé  fa  Jurifdiclion  par  un  zèle 
outré  (de  Stat.  Eccl.  tom.  i.,  fparfi  jlor.  pag.  4Zo). 
Le  Profeiïeur  Dillen  reftreint  encore   l'a   réponfe  à 
la    troifieme   propofition  par   une  exception  qui  la 
rend  illufoire.   Ls   Souverain  Pontife ,   dit-il  ,    peut 
fuppléer  à  la  négligence  des  Evoques  par  de  vrais 
Mandats  &    des    peines   proprement  dites ,  pourvu 
qu'il  le  faffe  canoniqiiimtnt.    Voilà  la  même  échap- 
patoire que  nous  avons  remarquée  à  la  réponfe  pré- 
cédente. Le  Profeiïeur  devoit  répondre  fans  reftric- 
tion ,  où   expliquer  le   {zn%  qu'il    lui  donne.    Il  fait 
que  plufieurs  Novateurs  modernes  admettent  ,   fans 
difficulté  ,  que  le  Pape  peut  fuppléer  canoniquement 
à  la  négligence  des  Evéques;  mais  qu'entendent-ils 
par   la    manière   canoriique ,   dont    ils    modifient   le 
pouvoir  pontifical  ?  Souvent  les  chimères  que  l'ef- 
prit   d'infubordination  leur    fait  voir    dans    le  droit 
Canon  ,  en  dépit  ds  l'interprétation  fanélioanée  par 
la  pratique  de  l'Eglife  univerfelie  &  le  jugement  des 
Canonises  les    plus   éclairés.   Or  ,   notre   troifieme 
propofitio» ,   ainfi   que  les   deux  premières  avoient 
été  drefTées  ,  pour  fermer  la  porte  aux  chicanes  qui 
j'agitent  depuis  quelque  tems  ,  fur  les   prérogatives 
primatiales   du  Souverain  Pontife,  chicanes   que  le 
Profcffeur  Dillen  ,  non    plus  que  fes  confrères ,  ne 
pouvoient  ignorer  ;  il  étoit  donc  de  leur  devoir  de 
parler  avec   précifion  ,   s'ils   vouloient   mettre   leur 
Do(5lrine  à  l'abri    des  reproches  qu'ont  mérité  les 
partifans  du  fyfîême  oppofé  :  &  comme  ils  ont  né- 
gligé,   p'us  ou  moins ,  de  le  faire  ,  nous  nous  trou- 
vons obligés  de  déclarer  qu'à  l'égard  des  trois  pro- 
pofitions  fufmentionnées ,  leur  enfelgnement  eft  in- 
fuffifant  &c  inefficace  contre  la  nouveauté ,  ÔC  à  ce 
titre ,  dangereux  &  très-répréhenfible. 
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Le  but  de  notre  cjuatrieme  propofition  ëtoit  î,i  mé-' 
me  qui  nous  avolt  fait  propofer  les  trois  précéden- 
tes :  &  à  cette  dernière    nous   avions  mis   dans  la 
bouche  des  errans ,  que  la  forme   Monarchique  rë- 
pugnoit  efTentiellement  au   gouvernement  que  J.  C. 
avoit  inftitué  dans   fon  Eglife  ;   ce  que  nous  avons 
fait  pour  obliger  les  ProfeiTeurs  à  s'expliquer   fur  le 
mot  effent'ullemcnt ^  dont  ils  avoient  reftreint  la  ré- 
ponfe  qu'ils  firent  fur  cette  matière ,  à  la  quatrième 
queftion  du  troifieme  Paragraphe,  &  à  nous  décou- 
vrir enfin  leurs  véritables  fentimens  fur  la  forme  du 
Gouvernement  de  l'Eglife.    Avant  d'examiner   leurs 
réponfes,   il    nous    a    paru   convenable   d'établir  la 
Doélrine   des   Catholiques    fur  ce    point  important. 
Tous  croient  unanimement  que  l'Eglife  ne  doit  pas 
être  régie  de   la   manière   d'une  République,   mais 
que  J.  C.  y  a  inftitué  un  Gouvernement  Monarchi- 
que. Nous  répétons   ce  que  nous  avons    déjà  dit , 
que   nous  faifons  abftraftion  de  la   queftion  particu- 
lière, fi  cette  Monarchie  eft    pure  ou  mixte;  &  (î 
l'exercice    du  pouvoir  du  Primat   peut  être  modéré 
par  les  Canons.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  mul- 
tiplier les  preuves  qui  conftatent   le  régime  Monar- 
chique de  l'Eglife  ;  il  fuffira  de  rapporter  un  pafTage 
tiré  des  monumens  du  Clergé  de  France  :  rAffem- 
blée  de  I7i8  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs 
fois ,   s'exprime   comme   il  fuit  :  »  Quoique   J.  C. 
»  foit  notre   feul   Monarque    invifible  ;  il   eft  de  la 
»  Dodrine  Catholique  de  dire  ,  qu'il  a  inftitué  dans 
»  fon  Eg'.ife  une  forme  de  Monarchie  vifible  :  il  a 
>»  eftabli  S.  Pierre ,  Chef  de  ce  Gouvernement  ;  delà 
»  vient  qu'on  reconnoifl:  dans  le  Souverain  Pontife 
»  une   autorité  Monarchique  ,  modérée  par  les  Ca- 
»  nons  ;   &  comme  les   Evêques ,   Succefieurs  des 
»  Apôtres,    ont  part,  félon  l'inftitution   de  Jf.  C.  à 
»  ce  Gouvernement,  l'Eglife,  pour   parler  le  ian- 


♦v'gage  de  nos  Doâeurs ,  eft  une  Monarchie  fpîri- 
»  nielle  ,  mêlée  d'Ariftocratie.  Gerfon,  qui  ne  peut 
»  être  (ufpeSt  fur  cette  matière ,  s*exprinie  en  ces 
»  termes  :  Ceji  J.  C.  lui-même  qui  a  établi  la  di' 
»  gnité  du  Pape ,  auquel  il  a  attribue  une  primauté 
»  Monarchique  &  Royale  dans  la  Hiérarchie  Ecclé' 
»  jiaflique  ;  &  C  unité  de  VE^Vife  tjl  fondée  fur  Vw 
^>  nïtéde  et  Chef  Souverain,  (Quiconque  ofc  attaquer 
»  ou  diminuer  cette  dignité^  ou  f égaler  à  aucun  or- 
»  dre  de  tEglife  ,  j*/7  P^''fft^  dans  ce  fentiment  ,  efi 
»  hérétique^  fchifmatique ,  impi^  &  facrilege ;  &  il 
»  renouvelle  une  héréjîe  déjà  plufcurç  fois  condamnée 
»  défi  la  naij/ance  de  CEglife  &  jufquà  préfent  ^ 
»  tant  par  rinfiitution  divine  de  la  primauté  de 
»  St.  Pierre  fur  les  autres  Jpôtres ,  que  par  la  ira- 
»  àition  de  toute  CEglife ,  contenue  dans  fcs  Ecrits 
»  facreif  &  dans  les  ConcileS'Généraux.  Antoine 
»  de  Dominis  avançoit ,  au  commencement  du  fie- 
»  cle  dernier ,  que  J.  C.  r^avoit  point  infiitué  dans 
».  fan  Eglife  immédiatement  une  forme  de  Monar" 
»  chie  :  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  dans  la 
»  Cenfure  déjà  citée,  qualifia  cette  Doélrine  en  ces 
H  termes  :  Cette  propofition  efl  hérétique  &  fchifma^ 
»  tique  y  elle  renverfe  Perdre  hiérarchique  &  trouble 
*>  la  paix  de  PEgPife,  « 

»  J.  C.  Pontife  éternel,  eft  le  Chef  invifîble  de 
»  l'Eglife ,  il  la  conduit  par  fan  efprit ,  &  cet  ef- 
»  prit ,  qui  influe  dans  tous  fes  Membres ,  les  unit 
w  &  les  anime  félon  fes  defleins  :  mais  comme 
>•  à  une  Société  vifible  il  faut  un  Chef  vifible , 
»  ce  divin  Maître  a  voulu  que  St.  Pierre  &  Tes 
v^  Succcffeurs  le  repréfentaflent  dans  cette  qualité  de 
»  Chef ,  &  qu'ils  fuffent  fes  Vicaires  fur  la  terre.  « 

»  C'eft  pourquoi  on  a  toujours  reconnu  le  Sou- 
»  verain  Pontife  pour  le  Chef  vifible  de  l'Eglife; 
»  cette  expreflion  eft  confacrée  par  tous  \t%  Caté- 


»»  chirmej.  Jean  Hus  avoit  dit ,  cejl  J,  C.  feul  quîejî 
n  le  Chef  de  l'Eglife  ,  &  non  le  Pape.  Cette  propo- 
«  fition  fut  cenfurée  par  la  Faculté  de  Théologie  de 
»  Paris  en  ces  termes  :  Cc(l  une  erreur^  Jî  on  oie 
M  au  Pape  la  qualité  de  Chef  comme  Centendtnt 
M  communément  les  D^cieurs.  Le  même  Hérétique 
w  avoit  avancé ,  que  St.  Pierre  rCa  point  été  &  ntji 
M  point  Chef  de  la  S  te.  Eglife  Catholique.  Cette  pro- 
»  pofition  fut  condamnée  par  le  Concile  de  Conf- 
»  tance.  «  Ce  texte  appuyé  de  tant  d'autorités,  ne 
peut  laifTer  de  doute  (ur  cette  matière  ,  &  il  en  ré- 
fulte  que ,  dans  le  Gouvernement  de  l'Eglile,!» 
forme  Monarchique  ,  loin  d'être  accidentellement  dif- 
férente de  rinftitution  de  J.  C. ,  y  eft  effemielUment 
conforme.  Gerfon  ,  loué  par  Thomafîîn  '  Part.  I, 
Liv.  I.  Chap.  6.  Edi*.  1715),  exprime  i'enfibiement 
cette  vérité  :  >»  Nullam  aliam  politiam  inftituit  Chrif- 
»  tus  immutabiliter  Monarchiam  ,  &  quodammodo 
H  Regalem ,  nifi  Ecclefiam  ;  &  oppofitum  fentientes 
w  de  Ecclefiâ,  quod  fas  eft  efTe  plures  Papas,  aut 
Vf  quod  quilibet  Epifcopus  eft  in  fuâ  Diœcefi  Papa, 
w  vel  Paftor  Supremus ,  œqualis  Papas  Romane,  er- 
»  rant  in  Fide  &  unitate  Ecclefise ,  contra  illum  ar- 
»  ticulum  :  6*  in  unam  Sancîam  ,  &c.  « 

Les  Profeffeurs  ne  nous  ont  point  fatisfait  fur  la 
quatrième  proportion  ,  d'une  manière  à  calmer  les 
craintes  que  nous  avoient  infpirées  les  réponfes 
qu'ils  ont  rendues  précédemment  à  l'égard  du 
même  objet. 

Le  Profcfleur  de  Maziere  nous  renvoie  encore  , 
pour  toute  folution  ,  aux  propofitions  de  l'Affem- 
blée  du  Clergé  de  France  tenue  en  168 1,  où  cette 
'queftion  ne  fut  pas  traitée.  Il  nous  renvoie  auffi  à 
Bertieri  &  Gazaniga ,  fans  indiquer  aucun  endroit; 
&  dans  les  pafTages  où  ces  Auteurs  parlent  de  l'Eglife  , 
nous  n'avons  point  remarqué  qu'ils  enfeignaOent  es- 


(  ï^a  ) 

prefTément  que  la  forme  de  Ton  Gouvernement  éîoit 
Monarchique.  Cette  conduite  duDofleur,  jointe  à 
réquivoque  dont  il  avoit  enveloppé  Tes  premières 
réponfes ,  confirment  les  inquiétudes  que  nous  avions 
d'abord  conçues  fur  Ton  enleignemenr. 

Nous  n'avons  pas   fujet  d'être  plur   fatisfaits   de 
la  réponfe   du    Dofteur   Marant.   Il    répète    ici   ce 
qu'il  avoit  dit    au    paragraphe  précédent  ,  au   fujet 
de   la  quatrième  queftion.  Il  convient  que  l'EgiiCe 
n'a  pu  introduire  une  forme  de  régime  contraire  à 
celle  que  le  Seigneur  a  inftituée  :  mais  quelle  eft- 
elle  cette  forme  de  régime  ?    Voilà    ce   que    nous 
demandions  ,  &  c'eil  à  quoi   le  Do<5leur  s'obfline 
de   ne   pas   répondre.  Pour  colorer    fon    filence  il 
glofe ,  à  ("on  ordinaire ,  en  nous  reprochant  d'avoir 
employé,  dans  la  propofuion ,  le  terme  <^e  Monar- 
chie fine  addito  ;  mais  il  le  fait  fans   aucun   fonde- 
ment :   car  ,   outre   que    cette   exprefiion    n'exclut 
point   par  elle-même   le  mélange   de  l'ariftocratie  , 
les  François   eux-mêmes   s'en  l'ont   fervis  plufieurs 
fois,  comme  on  l'a  vu   p'us   haut,  dans  le    teste 
de  Gerfon  qui  appelle  le  Gouvernement  de  l'Eglife 
immuablement  Monarchique.  La  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris  ,  en  «5355  emploie  auffi  la  même  façon 
de  parler  :  »>   Firmiter  tenendum  eft,  Hierarchiam 
»  Eccîefiaflicam  ,  quam  politiam  Ecclefiafticam  non- 
»  nulli  vocant ,  non  foiùm  fanftam  efle  &  urilein  ,  fed 
»  &  Jure  Divine  inftitutam  ,  quee  ufque    ad  con- 
»  fummationem  f^culi  perdu6lura  eft....  cujusquldem 
»  Hiérarchise   Ecc'efiafticîe ,    eoc'em    Jure    Divino  , 
»  Monarchia    potcjîas  ejl  Papalis ,   cui  quilibet   Fi- 
»  delium  fubefle  dignoicitur  «.(D'Argentré,  pan.  II, 
tom.  l,  pag.   ^9-,  ) 

La  propofirion  négative  fuivpnte  de  Marc 
Antoine  de  Oominis  :  »  Monarchia  formam  non 
»  fuiffe  immédiate  in  Eccleliâ  à  Chrifto  inftitutam  « 

où 


oh.  le  terme  de  Monarchie  le  trouve  ^ne  addlto  l 
i\it  condamnée  ,  eu  ces  ternies  ,  par  la  même  Fa- 
culté Tan  1617  :  »  Hsec  propolîtlo  eft  hsretica , 
»  rchifinatica  ,  ordinis  hierarchici  fubverfiva  ,  ÔC 
**  pacis  Ecclefiafticae  perturbativ,:,  « 

La  réponfe  du  PrcfeiTeur  Wouters  eft  la  même 
que  celle  du  Douleur  Marant  :  les  Profeffeurs  Sen- 
telet  &  Dillen  ne  nous  raffurent  point  fur  l'excep- 
tion qu'ils  avoient  ajoutée,  par  le  mot  effcniiul'iur ^ 
dans  le  troilieme  paragraphe,  &  ils  ne  s'expliquent 
pas  ingénuement  lur  l'état  du  Gouvernement  de 
l'Egli/e. 

Par  les  remarques  que  nous  venons  de  faire,  on 
conviendra  que  nous  avions  averti  ,  avec  raifon  , 
que  les  réponfes  des  Profeiîeurs  de  Louvain  n'étoient 
point  de  nature  à  calmer  nos  craintes  ;  puifque 
$*ils  ne  le  déclarent  pas  ouvertement  pariifans  de 
Terreur,  ils  font  du  moins  très-éloignés  de  prendre 
parti  contre  elle ,  avec  cette  franchife  &  cette  fer- 
meté que  demandent  les  conjondures  préfentes,  &C 
le  caractère  public  dont  ils  font  revêtus. 

Notre  troifieme  queftion  contient  deux  cas  rela- 
tifs aux  Réferves  ;  matière  aujourd'hui  très  impor- 
tante ,  puil'qu'elle  eft  fortement  combattue  par  cer- 
tains Auteurs  modernes,  &  nommément  par  Pehem  , 
qui ,  n'ofant  abfolument  &  direftement  impugner 
toutes  les  Réferves ,  tâche  par  plufieurs  détours  de 
les  anéantir;  c'eft  pourquoi  nous  avons  jugé  que 
nous  ne  pouvions  trop  nous  attacher  à  cet  objet ,  pour 
nous  aflurer  des  fentimens  des  Profeffeurs ,  &  de 
la  difpofition  où  ils  dévoient  être  de  réfîfter  vigou- 
renfement  à  l'erreur  naiffante. 

Il  ne  peut  plus  refter  de  difficulté  fur  la  vraie 
réfolution  de  ces  deux  cas ,  après  ce  que  nous  avons 
dit,  tant  dans  ce  paragraphe,  que   dans   celui  qui 
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précède  ,  pour  étayer  le  droit ,  l'équité ,  S:  même  la 
néceffité  des  Réferves  :  car  il  rélulte  des  principes 
pofés ,  que  ces  difpofitions  étant  juftes  &c  nullement 
contraires  à  l'inftitution  divine  de  la  Hiérarchie  Ec- 
cléliaftique ,  elles  ne  peuvent  être  abolies  que  par 
la  même  autorité  qui  les  a  fandionnées.  Il  n'eft 
donc  pas  au  pouvoir  àes  Evêques  ,  ni  même  des 
Conciies  particuliers ,  de  méconnoître  les  réferva- 
tions  que  les  loix  de  l'Eglife  &  l'ufage  univerfel 
ont  garanties. 

Le  premier  cas  tbuchoit  la  tranflation  d*un  Evé- 
que  de  Ton  Siège  à  un  autre.  Quoique,  félon  la 
pratique  des  premiers  fiecles,  ces  tranflations  s'ef- 
fe£luaiïent  par  les  Evêques  de  la  Province  ,  il  eft 
cependant  certain ,  comme  Thomaffin  le  remarque 
(part.  II,  liv.  2,  chap.  64),  que  le  pouvoir  de 
traniférer  les  Evêques  fut  infenfiblement  dévolu  à 
l'autorité  exclufive  du  Siège  Apoftolique  :  de  forte  que , 
vers  l'onzième  ou  douzième  fiecle  ,  ce  droit  lui  fut 
privativement  réfervé  :  »  c'eft  à  tort  ,  dit  ce  favant 
w  Ecrivain  ,  au  même  Chap.  i  ,  qu'on  s'imagine 
»  qu'Innocent  III  a  été  le  premier  qui  ait  fait  une 
>»  loi  pour  réferver  au  St.  Siège  les  tranflations  des 
»  Evêques.  Il  y  avoit  deux  cents  ans  que  tous  les 
»  Papes ,  tous  les  Savans  &  tous  les  Hifloriens 
w  étoient  autant  de  témoins ,  que  cette  réfervation 
»  étoit  déjà  faite  «.  Et  depuis  lors,  cette  difcipline 
a  été  confacrée  par  les  Décrets  &  la  pratique  conf- 
iante de  l'Eglife  ;  d'où  il  faut  conclure  avec  Van 
Efpen.  »>  Illud  ccrtum  ejî  ,  juxta  Jîabilitam  jure 
»  communï  Duntalium  6*  hodie  per  totam  Ecclefîam 
w  Ttaptam  difcipUnam  ,  tranjlationes  Epifcoporum  ^ 
w  uti  &  cejjionts  foli  Romano  Pontijici  effc  nfcr- 
»  vatas  ;  nu  pojfc  ,  fine  expnjfa  ejus  Ucentia  , 
»  Epifcopum  à  vinculo  ,  quo  fiice  EccUfict  efi  alli- 
»  gettus ,  abfolvi  i  ne  quidem   aucloritate   legati   à 


w  larere  f  flnt  fpeciaîi  Sedis   j4poJîolîcce   indulto  «, 
(Part.   I,   tir.   15,  cnp.    5,  édir.  17»  3) 

Le  Profelfeur  de  Maziere  ne  répond  point  au 
cas  propoTé,  en  difant  fimplement  que  les  iranfla- 
tlons  des  Evêques  étolent  rélervées  au  Pape  depuis 
ronzieme  (îecle.  Noas  voulions  favoir  de  lui ,  fi  ces 
tranflarions  pouvoient  Te  faire  aduellement  par  les 
Evêques  de  la  Province,  fans  le  confentement  du 
St.  Siège.  Il  devoir  donc  avouer  clairement  que  , 
dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  la  tranfl.itlon  auroit  été 
eife<5ïuée  par  une  autorité  incompétente  ;  il  lui  im- 
portoit  d'autant  plus  de  s'expliquer  catégoriquement, 
que  les  Novateurs  modernes  prétendent  qu'il  çft  au 
pouvoir  particulier  des  Evêques  de  revenir  des  ré» 
îerves ,  quand  ils  jugent  que  le  bien  de  l'Eglife  le 
requiert. 

Le  Do6leur  Marant  trouve  encore  ici  ,  dans  une 
difTertation  longue  &  inutile,  le  moyen  d'envelop- 
per fes  fentimens  ôc  d'éluder  une  réponfe  direâ:e. 
En  vain,  pour  tirer  de  fa  verbiageule  érudition  ce 
qu'il  penTe  fur  les  cas  préftns  ,  nous  avons  taché 
de  combiner  les  paffages  de  fa  lettre  avec  ce  qu'il 
dit ,  N".  III ,  dans  celle  du  paragraphe  précédent  : 
tout  ce  que  nous  pouvons  en  conclure,  c'ert  ([u'il 
incline  vers  le  principe  de  Pehem ,  qui  Crinoniiéroit 
fans  délicateïïe  ,  la  tranflation  dont  il  s'agit. 

Le  Dofteur  dit,  fans  fondement,  que  Us  tranjîa' 
lions  fe  jont  légitimement  pruilquks  dans  CEgliJc  , 
pendant  plujîeurs  fiecles ,  fans  aucune  dépendance  du 
Pontife  de  Rome;  fur  quoi  i!  a  tort  d'appeller  Tho- 
maflîn  à  fon  fecours.  Car  cet  Auteur  montre  évi- 
demment le  contraire  ,  à  l'égud  de  toute  forte  de 
difpenfes  ,  que  les  Evêques  n'accordoient  dans  les 
loix  de  l'Eglife  univerferie  qu'avec  fuhordination  à 
Tautorité  Pontificale  :  »  les  Evêques  de  ces  Provin* 
»  ces,  diî'll,  pouvoieut  donner  éts  dirpenfes,  mais 
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»  ils  en  étoient  refponjabUi  au  Tucceffeur  de  Pierre  j 
»  qui  a  la  furintendance  générale  fur  toutes  les 
»  Eglifes  ,  &  qui  eft  d'autant  plus  obligé  de  veil- 
»  1er  pour  robfervance  étroite  des  Loix  Eccléliaf- 
»  tiques ,  qu'il  eft  élevé  en  un  lieu  plus  émirent  « 
(  part.  2,  liv.  3  ,  chap.  14  ).  Thomaffin  parle  ici 
du  comniencemenl  du  Ve.  liecie.  Le  fait  fuivant , 
du  même  (iecle,  rapporté  par  le  même  Ecrivain, 
dépofe  clairement  en  faveur  de  la  dépendance  où 
fe  croyoient  être  les  Evêques  à  l'égard  du  St.  Siè- 
ge ,  pour  les  difpenfes  qu'ils  accordoient ,  &  nom- 
mément pour  Celles  des  trar.flations.  Afcanius,  Mé- 
tropolitain de  Tarragone,  &  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince ayant  tranféré  Irenée  de  Ton  Siège  à  celui  de 
Barcelone  ,  écrivirent  au  Pape  S.  Hilaire  en  ces 
termes  :  »  fuppliciter  precamur  Apoftolatum  veftrum  , 
»  ut  humilitatis  noftrae  decretum ,  quod  juftè  à  no- 
bis  videtur  fa£lum  ,  veftrâ  auAoritate  firmetis  »». 
Mais  ce  Pontife ,  au  lieu  de  confirmer  la  tranflation  , 
l'annulla  dans  un  Concile  qu'il  affembla  à  Rome. 
Sur  quoi  Thomaffin  fait  la  remarque  fuivante  : 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  mémorable  dans  cette  hif- 
»  toire  ,  c'eft  que  le  Concile  Provincial  de  l'a  Mé- 
»  tropole  de  Tarragone  ayant  accordé  cette  di(- 
w  penfe,  à  des  raifons  qui  fembloient  fi  preffanies 
»  &  fi  légitimes  ,  &  ayant  ratifié  la  nomination 
«  qu'un  Evêque  mourant  avoit  fait  de  fon  fucceffeur, 
»  les  Evêques  de  ce  Concile  ne  crurent  pas  fe  pou- 
»  voir  pafîer  de  l'autorité  du  Pape:  ils  eurent  recours 
»  à  lui ,  pour  obtenir  la  confirmation  de  la  réfolu- 
»  tion  qu'ils  avoient  priie;  &  le  Pape  ,  au  lieu  de  la 
»  confirmer ,  la  cafia ,  &  ordonna  que  les  Canons 
»  fufient  inviolablement  obfervés  ».  (Part,  a,  liv. 
"3. ,  chap,  56  ) 

II  eft  étrange  que  le  Do6leur;Marant  ofe  avancer 
la  phrafe  fuivante  :   qu'on   m  dift  pas ,  dit-il ,  que 


.(  M7  )  . 
les  anciens  eximples  des  trûnjlatlons  ont  pour  fonde- 
ment le  confentement  du  Pontife  de  Rome;  car  il 
faudrait  commencer  à  montrer  le  Bref,  la  BulU , 
ou  tout  autre  acîe;A\x\ ,  qui  ne  craint  pas  de  dire  , 
que  l'Eglffe  n*a  établi  des  empechemens  dirimans 
du  mariage  que  par  la  conceffiori  des  Princes;  tan- 
dis que ,  dans  les  fafles  de  l'hiftoire  ,  il  ne  fauroit 
trouver  un  feul  afle ,  de  la  part  des  Princes  Chré- 
tiens ,  qui  conftate  cette  délégation.  Nous  avons 
cependant  montré  par  ThomaiTin  ,  cité  en  preuve 
de  la  première  propofition  de  la  féconde  quefiioii 
du  préfcnt  paragraphe  ,  que  les  E,vêques  n'accor- 
doienr  des  difpenles,  dans  les  tems  priinltifs ,  que 
par  la  conceflion  de  l'Eglife  ;  &  nous  venons  de 
prouver  qu'ils  accordoient  ces  difpenfes  avec  dé- 
pendance de  l'autorité  du  Siège  A poftolique;  dépen- 
dance que  nous  pourrions  confirmer  par  d'autres 
monumens ,  fi  nous  ne  craignions  d'^tr€  trop  diffus. 

La  réponfe  du  Profeffeur  Wouters  préfente  dere» 
chef  un  entortillage ,  qui  ne  la  rend  pas  moini  té- 
préhenfible  que  celle  du  Dodeur  Marant.  Selon  lui, 
les  tranflations  des  Evêques  paroifjtnt  feulement  ré- 
fervées  au  Pape  en  conformité  de  la  pratique  mo- 
derne ,  tandis  que  Van  Efpcn  ,  qu'il  invoque  dans 
fa  loiution  ,  aflure ,  comme  on  Ta  vu  ,  que  ccire 
réfervaiion  efb  à  l'abri  de  toute  controveire.  Ce 
Profeffeur  exige  trois  conditions,  pour  que  la  tranf- 
lation  dont  il  s'agit  dans  le  cas  propolé,  foir  c^iiioe 
opérée  par  une  autorité  incompétente ,  favoir ,  le 
défaut  de  confentement  du  Prince  ,  la  réftûance  du 
Souverain  Pontife  ,  &  une  jufte  caufe  de  cette  rt- 
(iftancc;  par  où  il  élude  manifeOeinent  notre  de- 
mande ,  &  décel«  Uii  penchant  pour  la  nouveauté. 

Le  deuxième  cas  renfeime  deux  points  :  le  pre- 
mier regarde  un  crime  réfervé  au  P'.pe.  Après  ce 
que  nous  avons  déjà  enfeigné  fur  cette  matière,  il 
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cft  évident  que  l'abfolution  qu'un  Evêqiie  voudroit 
en  donner ,  dans  les  circonftances  de  la  queftion  y 
ne   feroit  point  valable. 

Quoique  le  Doéleur  Marant  déclare  quîl  refp:c!i 
&  défère  à  ce  que  le  Sr.  Concile  de  Trente  dit  au 
fujet  de  la  réservation  des  péchés ,  cependant  tout 
fon  difcours  tortueux  infirme,  fur -tout  lorfqu'on 
y  joint  le  N*^.  lll  de  fa  Lettre  précédente ,  que  les 
Rélervations  Pontificales  ne  peuvent  fe  faire  qu'a- 
vec le  confisntement  des  Evêques  ,  &  que  ceux  ci 
peuvent  ccffer  d'y  conjeniir  ,  Sic.  d'oià  il  fuit  que 
nous  ne  pouvons  nous  afTurer  qu'il  regirderoit  l'ab- 
folution Epifcopale  pour  nulle  ,  dans  le  cas  de  la 
queftion. 

Nous  avons  été  alarmés  d'entendre  ce  Dofteur, 
qui  fouvent  n'ofe  prendre  p^rti  dans  la  crainte  de 
bUffer  ou  Us  Droits  Primatiaux  ou  ceux  des  Evê- 
ques  ,  foutenir  ici  avec  le  ton  le  plus  décidé  ,  au 
préjudice  vifible  des  Droits  Primatiaux  ,  que  les  Con- 
ciles de  Selingenfiad  &  de  Limoges  déclarent  expref' 
fcment  à  tous  les  Fidèles  qui  leur  font  fournis ,  qut 
toutes  les  absolutions  qu'ils  pourroient  obtenir  à  Ro- 
me ,  feraient  fans  aucune  valeur  &  illicites  ,  Ji  , 
avant  de  les  aller  chercher  ,  ils  ri  en  avaient  obtenu 
la  permljjîon  &  le  confentement  de  leurs  Evêques. . , 
ce  qui  démontre  ,  dit- il ,  que  ces  Pères  crurent  que 
cétoie  du  Pouvoir  ordinaire  des  Evêques  qut  dèpen- 
doit  celui  de  donner  ou  de  refufer  Cabfolution  ,  lors 
même  quils  envoyèrent  à  Rome.  Mais  Thoniflfiiîn 
prouve  clairement  le  contraire.  Nous  ne  ferons  que 
le  citer  :  »  C'eft  aux  furprifes  &  aux  artifices  des 
»  criminels  impénitens ,  &  non  pas  à  toute  l'éten- 
»  due  de  l'Autorité  du  Pape  ,  que  ce  Concile  (  de 
»  Siilingenfiad  )  s'oppcfoif  ,  aufli  bien  que  celui  de 
»  Limoges  ,  dont  les  Evoques  confefTerent  qu'ils 
►>|^é[oieiU  eux-mêmes  coupables ,  s'ils  n'avertiiToient 


("9) 

H  le  Pape  de  ceux  qu'ils  ne  vouloient  pas   qu'on 

»  reconciliât  à  Rome ,  après  avoir  été  excommunié 
9*  dans  leurs  Diocefes.  Potiùs  nos  culpahiUs  funms  ^ 
»  nifi    littcris    nofiris  ci  notum  fucimus    di    quitus 
»  nolumus   ut  abfolvantur.   Ce   même  Concile  dé- 
»  ciare  ces  abfo'.utions  nulles ,  non  pas  par  défaut 
w  de  puiffance  en  celui  qui  les  accordoit  ,  mais  par 
»  l'impénirence   de    ceux   qui   s'opiniâtroient   à    ne 
»  pas  fariifaire  leur  propre  Evéque  ,  &  qui  furpre- 
»  noient  le  Pape  par  leurs  dégui'emens.  Cum  ergb  taUs 
»  deuptrint   Apoûolicum  ,  ut  fiauduUnttr  fibfolvan-^ 
»   tur  ai  eo ,  irrita  ejleis  illa  abfolutio ,  idcbque  me  ah 
w  eo ,  nec  à  nobis  confirmanda.  Dans  les   occafions 
»  où  les  intérêts  de  la  piété  &  de  la  Religion  n'ont 
»  point  été  blefles',  les  Evêques  n'ont  jamais  trouvé 
»  mauvais  que  les  Pénitens  eufTent  recours  à  Rome, 
»  &  y  reçulTent  le  pardon  &  en  même  -  tems   le 
»  remède  de  leurs  fautes  <*.  (  Part.  I ,  liv.  I ,  chap.  6  ) 

Le  Profeffeur  "Wouters  montre  itérativement  qu'il 
ne  veut  point  nous  répondre  avec  netteté.  Le  cas 
que  nous  avions  propofé  étoit  précis  &  tellement 
circonftancié ,  qu'il  excluoit  toute  équivoque  ;  mais 
le  ProfeflTeur  s'enveloppe  dans  ùqs  ambages ,  qui  ne 
prouvent  que  la  répugnance  qu'il  avoit  de  s'expli- 
quer contre  les  nouvelles  prétentions  de  quelques 
modernes. 

Le  deuxième  point  du  dernier  cas  concernoir  la 
difpenfe  accordée  par  un  Evêque  d'un  empêche- 
ment dirimant  de  mariage ,  réfultant  de  la  conian- 
guinité  au  deuxième  degré. 

Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  Décret  de  l'Eglife  qui 
réferve  la  difpenfe  de  cet  empêche»r.ent  au  Saint 
Siège,  on  doit  cependant  avouer,  que  Tu  âge  gé- 
néral a  confolidé  cette  réfcrvation.  Thomalîin  rap- 
porte que  cet  ufaçe  étoit  déjà  établi  au  commen- 
cement du  XlIIe.  fiecîe.  »  Cet  exemple  ,  dit  cet  Au- 
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C  no  ) 
w  (eur  ,   en  parlant  d'une    difpenfe  qu'Innocent  III 

»  avoit   donnée  au   Comte    &    à    la   Comtefle    de 
»  Nevers ,   montre  que   les   dirpenfes  du  mariage  , 
w  même  pour  le  quatrième  degré,  étoient  dès-  lors  réler- 
»  vées  au  Saint  Siège  «.  (  Part.  2  ,  Liv.  lll ,  Chap.  i8  ) 
Les    Evêques    de   France    ont  déclaré   plufieurs 
fois    cette    vérité  ;    c'eft  ce    qu'on    voit    dans    les 
Conciles   de  Tours    en    1585    ,    de  Touloufe    en 
1590,  deNarbonne  en  160^,  6sC  dans  divers  autres. 
Aufli  Van  Efpen  n'héfite  pas  de  dire  :  »  confueru- 
»  dire   tandem  invaluit  ,    &  moderna   habet  difci- 
»  plina  ,  ut,  fi  agatur  de  impedimentis   dirimenti» 
»  bus  ,  &    de    Matrimonio   cum    tali    im.pedimento 
»  contrahendo,  ibli   Pontifici  difpenfatio  competat, 
»  nifî    Epifcopi   oftendant    ,    fpeciali    Confuetudine 
>aut  Piivilegio  difpenfandi  auftoritatem  fibi  compe- 
•>  tere  «  (  part.  1 ,  feft.  1  3  ,tit.  14,  cap.  i  ,  No.  i  ), 
De-là  il  faut  inférer  que ,  dans  le  cas  propofé  ,  la 
Difpenfe  Epifcopale  ne  pouvoii  être  réputée  vala- 
ble; car  la  réfervation  fanftionnée  par  l'ufage  gé- 
néral n'a  pas  moins  de  force  que  celle  qui  fe  trouve 
établie  par  les    Loix.  C'eft  la    maxime  de   tous   les 
Théologiens  &  de  tous  les    Canoniftes   fondée  fur 
les  iair.ts  Canons  même. 

Nous  fommes  donc  très-furpris  d'entendre  dire 
au  Profeïïeur  Dillen ,  après  qu'il  a  reconnu  avec 
Van  Efpen  la  réalité  de  cette  réfervation  ,  que  ce 
Ti'eJÎ  pai  à  lui  de  juger  fi  les  Evêques  peuvent  réclamer 
ou  non  contre  cette  pratique  :  exception  par  la- 
quelle il  jette  du  doute  fur  la  nullité  de  la  difpenfe 
dont  il  s'agit  ;  exception  en  outre  qui  eft  de  nature 
à  porter  atteinte  aux  réfervations  quelconques ,  & 
qui  rend  louche  la  réponfe  qu'il  avoit  faite,  rela- 
tivement au  premier  cas,  n'ayant  pas  exprimé  que 
la  traiifldtion  dont  il  y  étoit  queftion  ,  auroit  été 
effeduée  par  une  autorité  incompétente. 


(    121    ) 

Les  Profeffeurs  de  Mazlere ,  Marant  &  "Wouters 
nous  ont  alarmés  par  le  filence  profond  qu'ils  af- 
feftent  de  garder  fur  la  difpeïiTe  qui  fait  l'objet  du 
deuxième  point ,  ôc  augmentent  p»r-là  rimpoifibi- 
lité  de  nous  raflurer  fur  leur  enfeignement.  La 
queftion  qu'ils  déclinent  eft  d'autant  plu»  impor- 
tante ,  que  la  validité  du  Sacrement  de  Mariage , 
&  le  refpeft  qui  lui  eft  dû  ,  y  font  eflentiellement 
intéreffés;  c'eft  une  matière  conféquemment ,  dans 
laquelle  nous  iinprouverons  toujours  ,  plus  qu'ea 
toute  autre ,  qu'on  s'éloigne  du  fentiment  reçu  & 
pratiqué  par  l'Eglife  ;  puifqu'il  eft  de  principe  que, 
dans  l'adminiftration  des  Sacremens  ,  dont  la  validité 
ne  s'opère  que  par  la  coalition  des  chofes  qui  com- 
pofeni  leur  eftence  ,  on  doit  laifter  les  opinions 
même  plus  probables  ,  &  t'en  tenir  à  celles  qui 
écartent  tout  danger  d'en  manquer  la  réception  6c 
l'efficacité. 

Les  réflexions  que  nous  avons  faites  iufqu'icî , 
ont  prouvé  à  fuffifance  que  le$  réponfes  des  Pro- 
fefleurs  de  Louvain  aux  queftions  qui  ont  été  trai- 
tées dans  ce  paragraphe  ,  font  très-éioignées  de 
mériter  notre  approbation.  Nous  les  avons  trouvées 
au  contraire  répréhenfibles ,  en  Ci  qu'elles  ont  éludé 
nos  demandes ,  &  en  ce  qu'elles  ont  décelé  ou  !a 
timidité  des  Profefleurs,  ou  leur  penchant  pour  la 
nouveauté  ;  en  ce  qu'elles  oi»t  préfenté  même  plu- 
sieurs chefs  de  répréhenfibilité  pofitive  ,  comme 
nous  l'avons  refpedivement  démontré  ci^defliis  avec 
plus  de  détail. 

§•5- 

Le  î8  Avril ,  nous  propofames  aux  Profefieurs 
de  Louvain  les  trois  queftion»  fuivantes  ,  félon  les 
formalités  pratiquées  au  paragraphe  précédent. 

la.  An  Ecclefi^  Keâoribus  competit  Jure  Divine 


pofeftas  ferendi  leges  Difciplinares  ,  qua»  obligent 
în  confcientiâ ,  abfque  eo  quod  poteftas  civilis  eas 
auâ:oritate  (uâ  muniat. 

za.  An  Ecciefia  Fidelibus  imponere  poteft  obli- 
gationem  in  confcrenria  interne  adhaerendi  decifioni 
fuae  circa  faftum  dogmaticum  ,  v.  g.  circa  attribu- 
tïonem  cujufdam  fenfûs  alicui  llbro  ;  &  adhaefio- 
Dem  internam  juramento  firmandi  ? 

3a.  Quid  cenfendum  de  Buîla  Unigenltus  &  de 
appellantibus  ab  ea  ad  futurum  Concilium  générale  ? 

Aftum  Lovanii ,  die  i8  Aprilis    1789. 

De  mandato  Suae  Eminentiae. 
Sionatum       J.  H.  Duvivier  Secret. 

Réponfc  du  Docteur  àt  Masure, 

la.  Competît  Eccleiîae  reftorîbus  Jure  Divino 
pote(ïas  ferendi  leges  diCcipIinares  Dei  cultum ,  nno- 
lum  fanftitatem  ,  Sacramentorumque  adminiftratio- 
nem  fpeftantes ,  quae  obligant  in  confcientiâ  ;  hanc- 
qae  vim  non  mutuant  a  poteftatis  civilis  influxu  : 
fi  autem  taies  fint  ut  Regum  temporalia  tangant  , 
Btriufque  poteftatis  concurfum  neceffarium  exiftimo. 

la.  Ecclefia  nondum  definivit  fe  effe  infaillibilem 
în  quibusvis  fadis ,  ut  loquuntur  Theoîogi,  dogma- 
lîcis  ,  &  Murafori  fententiam  (de  ingeniorum  modéra- 
tion» ,  £>:c.  Lib.  I ,  Cap.  XIX  )  catholicam  efle 
feor  :  me  alterius  tamen  eiïe  opinionis  candide  pro- 
fireor ,  certnmque  mihi  videri  declaro ,  Ecclefiam 
accepifie  à  Chrifto  aucïoritatem  judicandi  de  fenfu 
ieu  doflrina  propofiîionum  ,  librorum  &  aélorum  , 
ac  fidèles  ad  (uam  fubfcribendam  fententiam  com- 
pellendi  cum  interni  mentis  adhaefione. 

3  a.  Bulla  £7/zijo'«/2i/Kj  dogmaticum  eft  Sanôae  Sedis 
&  univerfalis  Ecclefise  Decrerum ,  cujus  tanta  ejl , 
tefte  Benedidio  XIV,  in  encycUca  ad  Epifcopos 


(.un. 

Gallîae  ,  in  ËccUjîa  Dci  auclontas  ,  ut  ntm9  FI- 
dciium  pojfu  abjque  falutïs  atcrn<z  difcriminc  a  dc" 
b'uâ  crga  ipfarn  Juhjiclionc  fcfe  fubducere  ,  aut  eideni 
ullo  modo  refragari.  Silentium  tamen  à  Csefare  circa 
hanc  Bullam  injundum  in  leftionibus  publicis  ob- 
fervabo, 

Slsnatum       J.  B.  de  Maziere. 

Rèponfe  du  Docliur  Marant, 

MONSEIGNEUR, 

En  difant  dans  mon  avant  dernière  Lettre  ,  que 
je  n'étois  ni  Janfénlfte  ,  ni  Qiîefnélifte ,  &  en  rap- 
pcllant  le  ferment  tant  de  fois  réitéré,  ferment  cjue 
j'ai  fait  par  devoir ,  par  perfuafion ,  &  que  je  ref- 
pe6le  :  j'ai  prévenu  les  deux  dernières  de  vos  quef- 
tions  ;  je  réclame  encore  l'acceptation  ,  que  j'ai  faite 
lors  de  ce  ferment  :  6c  comme  cette  acceptation  a 
pour  objet  une  chofe ,  qu'un  jugement  dogmatique 
de  TEglilé  difperfie  a  confoîidé,  il  feroit  inutile, 
ridicule  &  f.Krilege  d'en  appeller  au  Corps  repré- 
fentatif  de  cette  même  Eglife. 

L'Hiftoire  Eccléfiaftique  eft  une  énumération  d'une 
chaîne  non  interrompue  des  Loix  difciplinaires  ec- 
cléfiriftiques,  depuis  l'Apôtre  St.  Paul,  qui  mandoit 
aux  Fidèles  de  Corinthe  catera  cum  ventro  di/fo- 
nam  ,  julqu'à  nos  jours ,  quel  eft  le  Concile ,  quel 
cft  le  Pafteur  zélé  &  vigilant  qui  n'en  a  pas  porté  ? 
Le  jeûne  de  Carême  ,  qui  dérive  des  Apôtres ,  les 
quatre- tems  ,  la  difcipline  de  la  pénitence  publi- 
que, les  règles  de  la  vie  cléricale ,  monachale,  & 
une  infinité  d'autres ,  trop  nombreufes  pour  en  faire 
l'énumération ,  en  font  la  preuve  ;  &  qui  feroit 
affez  téméraire  pour  dire  qu'aucune  n'oblige  en  conf- 
cience  ?  Un  tel  ne  devroit-il  pas  craindre  celui  qui 


a  dit  par  fon  Apôtre,  ohtdiu  prœpofltis  ve/!rrs ,  &c. 
«pii  a  dit  :  Qui  vos  fpernit  mt  fpcrnit .^  ^féaffmoins 
ces  Loix  di'ciplinaires  ne   doivent  pas   fortir  de  la 
fphere  du  pouvoir  eccléfiaftique,  &  (i  elles  peuvent 
toucher  les  objets  qui  font  mixti  fort ,  elle  ne  peu- 
vent  jamais  heurter  les  droits  àçs    Souverains  :  fî 
cela  avoit  toujours  été  obiervé  ,  jamais  les  Souve- 
lains  n'auront  penfé  au  placet  ou  le  regium  exicjua- 
tur  :  celui-ci  ne   fut  établi    que    pour  furveiller  la 
geftion  eccléfiaftique,  comme  le  témoigne  Philippe, 
Souverain  des   Pays-Bas ,  en  établifTant  le  ptaca  : 
au   refte ,   il   n'apporte    aucune  nouvelle  obligation 
aux  Loix  difciplinaires  dedans  le  reffort  de  la  Puif- 
lanee   eccléfiaftique  ,  ce  n'eft  qu'un  vifa  du  Souve- 
rain ,  une   permiffion  de  les  publier ,  &  fa   parole 
de  concourir  par  les   moyens  extérieurs  de  fa  puif- 
lance  à  leur  exécution  :  ce   feroit  autre  cho'e  ,   fî 
cette  Loi   difciplinaire  eût   pour  objet  une   matière 
hétérogène  ,  &   qui  n'eft  pas   du  reffort  eccléfiafti- 
que ;  alors  l'obligation  ,  s'il  y  en  a  ,  ferort  un  effet 
non  du  (>ouvoir  eccléfiaftique  qui  n'en  peut  pas  irn- 
pofer  dans  cette  matière ,  mais  de  celui  qui  a   ac- 
cordé   le  placet ,  5i   en   l'accordant ,  eft    cenfé  de 
completter  ce  qui  y  pourroit  être  dcfedlueux. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  fcntimens  du  plus 
profond  refpeft , 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Eminence, 

Le  très-humble  &  trè'i-obéifirant  Serviteur. 
Signatum     P.  J.  Marant, 
Louvain  ,  ce  ler.    de  Mai  178^. 


(  «M  ) 

Riponfc  du  Profcffeur  Woiucrs, 

Ad  I. 

Ecclefia  Reélores  habent  jure  divino  poteftatem 
ferendi  leges  difciplinares  ,  quae  obligant  in  conf- 
cientia  ,  (îne  concurfu  poteftatis  civilis  ;  modo  rameo 
non  eicedant  liinires  (uae  poteflatis ,  ôc  falcem  ia 
alterius  ie^etem  non  mittant. 

Ad  1, 
Affirmative. 

Ad  j. 

Bulla  unigenitus  ab  Ecclefiâ  difperfâ  admiffa  eô 
judicium  dogmaticum  :  ab  eâ  appellantes  ad  Con- 
ciliuni  générale  a  peccato  excufari  non  polTunt ,  & 
in  re  graviffimâ  fe  in  obcdientlae  rcos  reddunr. 

Signatum     H.  Wouters  Scrip.  S.  S.  &  ling. 
orient.  profefTor. 
Lovanii^  30  Aprilis  17K9. 

Riponfc  du  Profejjeur  SenuUt, 

la.  Eccicfiae  Rc^oribus  competit  jure  divino  po- 
teftas  ferendi  leges  difciplinares ,  qus  obligant  in 
confcientia  ,  abfque  eo  quod  a  poteftate  civili  iuam 
auéloritatem  defuirant. 

za.  Ecclefîa  fidelibus  imponere  poteft  obligatio- 
nem  in  confcientia  interne  adhœrendi  decifioni  fuae 
circa  faélum  dogmaticum  ,  v.  g.  circa  attributionem 
cujufdam  fenfus  aîicui  libro ,  &  adhcefionem  inter- 
nam  juramento  fîrmandi. 

3a.  Bullae  Unigtnitus  ut  dogmatico  Sanélœ  Sedis 
6>c  univerfae  Ecclefis  décrète  omnimodam  profiteor 
d«beri  ab   omnibus  obedieotiam ,   ipiique  fincerum 


mentis  &  cordis  obfequium  fine  peccato  morfali  de- 
negari  non  poffe  ,  &  appellantes  ab  ea  ad  futiirum 
Concilium  générale  cenfeo  inobedlentes  in  maicriâ 
gravifTimâ. 

Signatum  J.  F.  Sentelet  Prof. 

Réponfc  du  PrcfcJJcur  Dilltn. 

Ad  lum.  Affirmative,  nifi,  quod  tamen  facile 
prasiumendum  non  eft  ,  ifta^  leges  laederent  jura 
Principum. 

Ad   2um.  Affirmative. 

Ad  ^um.  Quod  fit  dogmatica ,  quod  appellantes 
ab  ea  &c.  Ecclefice  (int  valdè  inobedientes  in  ma- 
tcriâ  gfaviffimâ. 

Signatum         V.  H.  Dillen. 

Les  Profefleurs  de  Maziere,  Marant ,  AVouters  & 
Dillen  n'ont  pas  répondu ,  à  notre  appaifement , 
aux  demandes  qui  font  traitées  dans  ce  Paragraphe; 
&  de  différens  Chefs  ,  leurs  réponfes  nous  ont  laifle 
plus  ou  moins  d'inquiétude  fur  leurs  fentimens  ref- 
pefti  fs. 

Le  Dodeur  de  Maziere,  au-lieu  d'avouer  géné- 
ralement fur  la  première  queftion ,  que  les  Evêques 
ont,  de  droit  Divin,  le  pouvoir  de  faire  des  Loix 
difciplinaires  qui  obligent  les  confcicnces,  indépen- 
damment de  la  fanftion  de  Tautorité  civile  ,  reftreint  la 
matière  de  ces  Loix  au  Cultt  de  Dieu  ,  la  faintaié  des 
mœurs  &  C adminijîration  des  Sacremcns  ;  d*où  il  réful- 
tcroit ,  que  tous  les  objets  qui  tiennent  à  l'organifa- 
tion  du  Corps  de  l'Eglife  ,  &  qui  embraflent  Tad- 
miniftration  générale  du  Gouvernement  fpirituel , 
inftitué  par  J.  C. ,  excéderoient  le  reffort  de  la  Puif- 
fance  Eccléfiaftique  ,  ou  que  la  difpofîtion  en  ap- 
partiendroit  à  la  Puiffancc  féculierc.  C'eft  du  moins 


vnc  conféquence  que  l'on  pourra  tirer  de  fa  répoo- 
(e ,  contre  la  pratique  de  rtglife  univerfelle  &  l'u- 
l'age  de  tous  les  fiecles. 

La  réponfe  que  tait  le  même  Douleur  à  la  fé- 
conde queftion  ,  eft  repréheniible  en  ce  qu'elle  ne 
fait  pas  mention  de  la  circonftance  du  ferment, 
exprimée  dans  la  demande.  Il  ne  pouvoit  ignorer, 
que  certains  partitans  de  Janfenius  ne  conteftent  pas 
généralement  à  l'Eglife  l'autorité  de  prononcer  fur 
les  faits  dogmatiques  ,  &  qu'ils  ne  refufent  point 
toute  adhéfion  intérieure  aux  jugemens  qu'elle  por- 
teroit  fur  ces  matières  ;  mais  qu'ils  nient  opiniâtre- 
ment que  cette  autorité  puilTe  s'étendre  jufqu'à 
obliger  les  Fidèles  de  confirmer  leur  foumiffion  par 
la  religion  du   ferment. 

Il  fe  contente  de  nous  rendre  compte  de  (a, 
croyance  particulière  fur  le  fujet  de  la  troifiemc 
queftion ,  où  il  s'agiiïoit  de  favoir  ce  qu'il  fallok 
penfer  de  la  Bulle  Unig&nitus  ;  &  il  fe  borne  à 
nous  déclarer  là-defTus  fon  orthodoxie  perfonnellc  z 
niais  cet  aveu  ne  peut  nous  fatisfaire  fur  fon  enfei- 
gnement. 

Selon  les  Catholiques  ,  &  félon  le  Dofteur  Itû- 
même ,  cette  Bulle  eft  un  Décret  dogmatique  d« 
l'Eglife  univerfelle  {a)  ;  un  Profeifeur  orthodoxe  Sc 
chargé  d'expliquer  la  vérité  ne  peut  donc  fe  dif- 
penfer  de  l'expliquer  à  fes  Elevés,  fans  les  laifler 
Àzns  une  ignorance  funefte  à  l'Eglife,  &  dans  un 
péril  évident  de  fédu(5lion  ,  auquel  ils  feront  fans 
ceffe  expofés  de  la  part  des  Sénateurs  de  la  Doc- 


;  (â)  Voyez  l'acceptation  de  cette  Bulle,  &  fon  autorité 
dans  toute  l'Eglife,  &  particulièrement  dans  les  Pays-Bas.  ^ 
\(i\.àQiRèclam.  Belg.  p.  90,  ico,  114.-56.  vol,  p.  1O2.  _ 
^e.  vol.  p.  293.-96.  vol.  p.  69,  92,  lOî,  NvK  de  l'E- 
diteur, 


tnne  confraîre  ;  féduflion  qui ,  de  fes  Elevé? ,  paffera 
inévitablement  aux  âmes  dont  ils  feront  chargés 
dans  la  fuite.  Lorfque  ce  Docteur  dit  qu'il  obfer- 
vera,  dans  les  leçons  publiques,  la  loi  du  filence 
qui  a  été  portée  par  le  Souverain  ,  fur  les  matières 
contenues  dans  cette  Bulle ,  il  fe  fait  illufion  à  lui- 
même.  Cette  loi  du  (ilence  eft  inconnue  dans  ces 
Provinces  ;  il  confie  même  par  la  déclaration  de 
Charles  V^I ,  que  U  Conftitution  Unigenitus  y  eft 
rangée  parmi  les  Loix  de  l'Etat,  &c  que  ceux  qui 
s'oppofent  à  fon  exécution,  avec  éclat  &  fcandale, 
doivent  être  punis  comme  perturbateurs  du  repos 
public.  Dans  les  articles  propofés  au  Pape  régnant, 
lors  de  fon  féjour  à  Vienne ,  par  les  Evêques  de  Hon- 
grie &  d'autres  parties  de  U  domination  Autrichien- 
ne ,  on  trouve  que  cette  Bulle  doit  continuer  d'ê- 
tre enfeignée  dans  les  Ecoles  de  Théologie  ,  non 
pas  feulement  d'une  manière  hiftorique ,  mais  auffi 
comme  une  Bulle  vraiment  dogmatique ,  en  évitant 
cependant  les  difputes  ôc  les  controverfes  qui  au- 
roient  de  l'éclat ,  pour  ne  point  troubler  la  paix  de 
l'Etat.  On  fait  que  ces  articles  ont  été  agrées  par 
l'Empereur ,  &  nous  l'avons  appris  en  particulier , 
très-authentiquement ,  par  deux  Lettres  que  Sa  Ma- 
iefté  a  écrites ,  à  cette  occafion ,  en  date  du  14 
Avril  1781  ,  au  Cardinal  Bathiani  &  au  Comte 
Eiterhazy,  l'un  Primat  &  l'autre  Chancelier  de  Hon- 
grie ,  dont  les  copies  nous  ont  été  envoyées  par  le 
Cardinal  fufdit.  Le  Souverain  Pontife ,  d'abord  après 
fon  retour  de  Vienne ,  nous  a  auffi  donné  part ,  le 
12.  Juin  1781  ,  que  ,  parmi  les  points  convenus 
entre  Sa  Sainteté  &  Sa  Majefté  Impériale ,  il  avoit 
été  arrêté  :  »  que  la  Bulle  Unigenitus  pourroit  être 
»  appliquée  dogmatiquement  dans  les  Ecoles ,  fans 
»  cependant  agiter  de  controverfe  dans  les  Affem- 
»  blées  Académiques  fur  les  matières  qu'elle  con- 
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»  tient. «  Pehem  lui-même  avoue,   part.  I,  vol.  2, 

^.  784  ,  que  l'uivant  les  arrangemens  pris  le  vj  No- 
vembre x'jti  6c  le  1  Mai  J7iii,  il  eft  permis  de  traiter 
ces  queftions  dans  les  Univerfités. 

En  effet,  y  auroit-il  rien  de   plus  pernicieux  que 
de  fe  taire  lur  cette    Bulle  ,  dans   des  circonftances 
où  les  réfraélaires  la  méprifent  ouvertement  &  la 
déchirent  avec  infolence  ?    Ce    n*eft    pas   ainfi  que 
penfe  le  Cierge  de  France,  dont  les  ProfefTeurs  de 
Louvaln  ne  cefîent  de   vanter  l'autorité  ,  à  l'égard 
de  plufieurs  autres  objets.  Voici  comme  ce  Clergé 
refpeciable   s'exprime    dans   rAfTemblée    de    1765  , 
où  la  Conftitution   Unïgtnitus  tut  itérativement  re- 
connue comme   un  Jugement  dogmatique  de   l'E- 
glife  :  »  C'eft  par  ces  raifons  qu'en   reconnoiffant , 
»  comme  nous  l'avons    toujours    reconnu  ,    que  la 
»  Conftitution  Uniginitus  eft  un  Jugement  dogma- 
»  tique  de  l'Eglife  univerfelle  ,  ou   ce   qui  revient 
»  au    même  ,  un    Jugement   irréformable   de    cette 
»  même  Eglife  ,  en  matière  deDoftrine,  Se  qu'eue 
»  exige  une  foumiffion  (încere  de  cœur  &  d'efprjf: 
V  nous  déclarons    avec    le  Souverain    Pontife   Be^ 
»  noît  XIV  ,  que  les  réfraftaires  à  ce  Décret  font 
»  indignes  de  participer  aux  Sacrcmens  ,  &c. «.  Le 
Clergé  de  France ,  dans  la  même  Affembiée  ,  ajoure 
ce  qui  fuit ,  fur  la  loi  du  filence  :  »  l'enfeignement 
»  eft  le  premier   devoir  des  Pontifes  ,   il  eft  donc 
»>  auffi  le  premier  objet  de  l'indépendance  de  leur 
»  miniftere....  Le  filence  ne  peut  être  impofé  à  ceux 
»  que  Dieu    a    établis  pour    être   [ti   organes  ;  la 
«  vérité    ne    connoît    de     déshonneur    que     celui 
»>  d'être  cachée.  Ne  pas  l'annoncer  librement ,  c'eft 
w  la  trahir  :  elle  ne  peut  fouffrir  ni  les  trêves  ,  ni 
w  les  compcfirions....  La  règle  de  l'Eglife  ne  con- 
»  damne  au  filence  que  ce  qui  eft  contraire  à  fa  Doc- 
»  trine.  ...    S'il  n'eft  pas  permis  à  la  Puiflance  ci- 
Tomc  XIK  I 


(  no  ) 

>♦  vile  d'arrêfer  renfeignement  des  Pa/leiirs ,   il  né 
9>  peut  également  lui   être   permis  de  contredire  la 
»  Doélnne  reçue  dans  l'Eglife ,  de  fufpendre  Texé- 
.♦»  cuîion  de  Jes  Jugemetîs ,  ou  d'en  éluder  les  effets  «. 
Ce  paiTage  eft  d'autant  plui  remarquable  ,  que  les 
acles  de  iâiTt:r,h\ée  de    1765,  dent  il   eft  extrait, 
furent  annuHés  par  p'ufienrs  Arrêts  dçs  Parlemens  , 
notoirement  lllufoires  &  incompétens.  Mais  le  iRbi , 
tout   intéreffé   qu'il   était   dans  la  caufe  ,  cafle   ces 
Arrêts  trop   vifiblemciat  injuftes ,  dans   fon  Confeil 
d'Etat  du   15  Septembre  de  la  même  année.  Nou5 
a'îouterons  ici  la   réflexion   importante  qu'un   grand 
Evcque  de  la  Monarchie  Françoife  fait  fur  la  ma- 
tière préfente  ,  dans  h  lettre  Paftoraîe  du   19  ybre 
17)6  ^  qui  n'en  eft  pas  moins  refpcftable  pour  avoir 
éprouvé,  de  la  part  des  Parlemens,  le   même  fort 
que   les  aftcs  de  raflemblée  fufdite.  »  Il  eft  donc 
»  vrai ,   dit   cet  illuftre  Prélat  ,  que  les  Papes  ,  les 
»  Conciles, les  plus  faints  Evêques,  les  Martyrs  dé- 
»  pofent  contre  les  loix  du  filence,  qui  confondent 
»  la  vérité  avec  l'erreur  :  loix  précieufes  à  l'Héréiîe ,  & 
»  funeftes  à  la  Religion  :  loix  qui  font  une  foiirce  inta- 
»  riiïable  de  perfécutions  &  d'infultes  contre  les  Ca- 
»  tholiques;  parce  que  l'attention  à  faire  obferver  ces 
»  loix,  fe  fixe  toujours  fur  les  vrais  Fidèles ,  &  laifle 

V  auxHérétiques  le  pouvoir  de  les  violer  impunément. 
»)  Et   n'eft-ce  pas   là    en  effet ,   continue-il,  ce 

»  que  nous  voyons  arriver  de  nos  jours?  Dans  les 
>»  occafions  cù  l'enfeignement  de  la  Foi  court  un 
»  danger  manifefte,  les  Tribunaux  féculiers  veulent 

V  forcer  au  filence  les  premiers  Pafteurs  ;  mais  ce 
w  filence,  le  font-ils  garder  aux  Novateurs?  Depuis 
»>  deux  ans ,  une  multitude  innombtable  de  libelles 
»  s'eft  répandue  dans  ce  Diocefe.  Chaque  jour  en 
»  enfante  de  nouveaux.  Le  Sacerdoce  &  l'Empire, 
>»  la  Religion  Ôc  les  bonnes  mœurs  y  font  égale- 


*►  ment  outragés.  Cependant  ils  Te  c!cbirent  Hhre- 
y>  ment,  ouvertement,  impunément.  Les  Nouvelles 
ff  Eccléfiailiques  ne  le  rompent  elles  pas  ,  ce  filen- 
»>  ce  ,  de  la  manière  la  plus  fcandaleule  ?  Depuis 
y>  combien  d'années  n'inondent-eîles  pas  le  Royau- 
»  me  &  toute  l'Europe  ?  Encore  aujourd'hui  , 
^>  manquent-elles,  chaque  feniaine,  d'inve6iiver  avec 
^>  la  dernière  indécence  contre  la  Çonftitution  ZZ/zi- 
>♦  genituSy  &  contre  ceux  qui  la  défendent  «?  Nous 
fie  pouvons  diflimuler  que  les  mêmes  défordres 
continuent,  de  nos  jours,  &  qu'ils  ont  fait  même 
les  progrès  les  plus  alarmans  ,  depuis  plusieurs  années. 
Or,  au-iieu  de  garder  le  filence,  fous  prétexte  d'une 
loi  ou  de  toute  autre  dilpofition  fouveraine  ,  qui  ne 
fubfifte  certainement  pas ,  du  moins  dans  je  fens 
'cjuc  l'a  compris  le  dodeur  de  Maziere ,  ne  devroit- 
âi  pas  expofer  paisiblement  &  fans  aigreur ,  la  doc- 
trine Catholique  fur  tles  points  qui  font  en  but 
aujourd'hui  plus  que  limais ,  à  la  dérifon  &  au  mé- 
pris des  ennemis  de  l'Eglife  ? 

Le  doéleur  Marant ,  toujours ,  femblable  à  lui- 
même,  fupplée  encore  ici  à  Ôqs  réponfes  claires 
&  direâ:es  par  les  circonlocutions  &  l'entortillage. 
De  la  réponfe  qu'il  a  faite  à  la  féconde  &  troifie- 
tr.c  queftions  ,  on  peut  craindre  qu'il  ne  garde  le 
(ilence ,  dans  fes  leçons,  fur  les  faits  hiftoriques 
<jui  font  relatifs  à  ces  rnafieres.  On  n'en  fauroit 
prefque  plus  douter,  lorsqu'on  confidere  la  timidité 
avec  laquelle  il  s'eft  expliqué  fur  ce  point ,  dans 
fa  lettre  rapportée  au  troiiieme  paragraphe.  D'où 
il  réfulte  ,  que  les  reproches  que  nous  avons  faits 
au  profeffeur  de  Miziere,  à  l'égard  de  ce  filence  , 
retombent  en  partie  fur  lui. 

11  n'eft  pas  aifé  de  faifir  au  jufle  les  fentimens 
■qu'il  veut  m.anifefter  fur  la  première  queftion  :  (jul 
fcroit   a^iT^  tcmcrairc  ^  s'écrie- 1- il , /^oz/r  dire   qiiau- 
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eum  Loi  Ecclcjîajîique  n  oblige  en  co7zfcîenu  ?  Que 
veut-il  fignifier  par  cette  interrogation  paradoxale? 
Celui  qui  avanceroit  qu'aucun  Canon  difciplinaire 
n'oblige  en  confcience,  ne  feroit  pas  (eulement 
téméraire,  mais  il  Teroit  hérétique;  parce  qu'il  nie- 
roit  que  l'Eglife  a  un  pouvoir  légi^atif  fur  les  points 
qui  regardent  la  difcipline.  Veut-il  entendre  peut- 
être  ,  que  toutes  les  loix  de  cette  nature  n'impofent 
point  d'obligation  ?  Veut-il  dire  que  plu'fieurs  de 
ces  loix  font  tombées  en  défuétude  ,  du  confente- 
ment  tacite  ou  exprès  des  Evéques  ?  Ce  fécond 
point  n'étoit  pas  compris  dans  la  demande.  Il  ne 
s'agiffoit  que  de  favoir  fi  la  puiffanc^  Ecclefiaftique 
avoir  droit  de  porter  des  C?nons  difciplinaires ,  qui 
obligeoient  les  confciences,  indépendamment  de  la 
fanftion  civile.  De-là  on  voit  que  la  diflertatiori 
inexafte  &  verbeufe  qu'il  donne  fur  le  Placet  Royal, 
cft  paifaitement  inutile  au  fujet. 

Il  y  afîure  ,  entr'autres  fingularités ,  que  l'ufage 
des  lettres  de  Placet  doit  fon  origine  à  Philippe  y 
Souverain  des  Pays-Bas,  La  Belgique  a  eu  plu- 
iieurs  Princes  de  ce  nom  :  il  auroit  donc  dû  défi- 
gner  celui  qu'il  reconnoît  pour  auteur  de  cette  inf- 
titution.  S'il  entend  parler  de  Philippe  II,  il  ne  tom- 
bera pas  d'accord  avec  les  légiftes  nationaux  ,  qui 
enfeignent  que  l'ufage  du  Placet  Royal  date  d'une 
époque  beaucoup  plus  ancienne.  Il  eft  vrai  que  ce 
Prince  a  fait  un  Règlement  fur  ce  fujet,  par  forme 
d'Edit  perpétuel ,  &  qu'il  l'a  envoyé  circuiairement 
aux  Tribunaux  refpeétifs  de  ces  Province?  ;  mais , 
de  l'aveu  même  de  Stokmans  ,  cette  difpofition  fou- 
veraine  n'a  jamais  été  publiée.  Peut-être  que  le 
Dofteur  aura  trouvé  de  la  déiicaiefïe  à  rapporter 
l'hiftoire  du  Placet  Royal  d'une  manière  plus  cir- 
conftancice  :  car  pour  être  fincere,  il  auroit  dû 
y   joindre  la   lettre    que   Philippe  IV    adreffa   au 
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Gouverneur  des  Pays-Bas  le  13  Juin  1659,  dans 
laquelle  il  explique  ôc  interprète  le  Règlement  fuf- 
dir,  en  déclarant  que  Us  Placées  ne  fèroUnt  requis 
quen  matUrc  BcncjîciaU  &  luigieufi  entre  parties  ;. 
ce  qui  fait  croire  que  ce  Prince  penfoit  plus  religieu-^ 
fement  que  le  Docteur  Matant  fur  la  conduite  de  . 
rEglife,  &  qu'il  ne  voyoit  point,  comme  lui, 
dans  fon  adminirtration  ,  des  attentats  qui  heurtaient 
les  droits  de  la  Souveraineté, 

Nous  ne  concevons  pas  pourquoi  les  Profefieurs 
"Wouters  &  Dillen  appofent  à  la  réponfe  qu'ils 
ont  faite  à  la  première  demande ,  des  reftriclions 
qui  n'y  étoient  aucunement  comprifss.  Ils  dévoient 
répondre  généralement,  ou  individuer  les  cas  pré- 
cis des  conditions  qu'ils  ont  ajoutées ,  de  manière 
qu'on  n'en  pût  tirer  de  fâcheufes  conféquences;  ils 
dévoient  expliquer  les  circonflances,  cù  les  loix  de 
!a  puifTance  EccléiTaftique  cxcéderoient  la  Tphete  de 
fa  jurifdiftion  :  ils  dévoient  obferver  que  les  nou- 
velles prétentions  qu'on  pouvoir  former  contre  l'au- 
tori'é  fpirituelle ,  n'étoient  p^  efficacement  repouf-'' 
fées  par  leur  réponse ,  6c  que  les  claut'es  dont  elle 
eft  accompagnée,  fans  motif  détermina,  étoient  de 
nature  à  ne  point  garantir ,  avec  efficacité  ,  ie  pou- 
voir îégiflatit  de  l'Eglife. 

Nous  trouvons  donc  ces  réponfes ,  ainfi  que  cel- 
les des  autres  ProfeiTeurs ,  plus  ou  moins  répréhen- 
fihles  ,  félon  les  difFérens  chefs  articulés  ci-deffus. 
Ainfi  nous  l'avons  déclaré ,  con'.me  nous  le  décla- 
rons par  les  préfentes. 

SECONDE    PARTIE. 

L'examen  Doctrinal  des  réponfes  qu*iavoient  fai- 
tes les  ProfeiTeurs  de  Louvsin  aux  queftions  que 
nous  leur  avions  propoiées  fur  ladoftrine  Catholique, 
étant  iini,  noîre  attention   s'efV  portée  fur  les  livres 
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daflîqiies  fervant  à  l'infinié^ion  des  ëleves  du  Sé- 
minaire-général. Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qu'exi- 
gent de  nous  les  devoirs  de  la  follicitude  Pafto- 
rale ,  à  l'égard  d'un  point  fi  important  ,  nous  avons 
jugé  qu'il  étoit  indifpenfable ,  dans  les  circonftances 
où  nous  devions  hâter  la  préfente  Déclaration  ,  de 
jetter  du  moins  un  coup-d'œil  fur  renfemble  àe- 
l'enfeigneniert  pratiqué  dans  !«  nouvel  inditut ,  d'ob- 
ferver  la  forme  &  la  méthode  que  les  Profeffeurs 
fuivoient  dans  leurs  leçons  ,  &  de  (<ii(it  dans  les 
livres  qui  nous  ont  paru  les  plus  fufpeéls  ,  quelques 
endroits  aiTez  répréhenfibles ,  pour  en  déclarer  i'u- 
fage  ou  dangereux,  ou  abfoiument  condamnable. 
En  conféquence,  nous  avions  propofé ,  avec  les. 
formalités  ordinaires,  aux  PrcfefTeurs  les  quatre 
demandes  fuivantes,  en  exigeant  d'eux  une  déclaratioa 
particuliere  &  atteflée  par  leur  fignature. 

§•  I- 

1.  Utrum  tibi ,  aut  difcipulis  furs  libri  fint  praef». 
cripti,  aut  aliquando  p^-aefcripti  fuerint  ;  &  quinam. 
illi  lint? 

2.  Aiîigna  libros  clafficos,  quibus  tu  &c  difcipuli 
tui  utimini ,  aut,  aiiquando  ufi  fuiftis  ;  declarando 
Audores ,  locum ,  ôc  annuni  editionis ,  &  tomorum 
numerum. 

3.  An  in  tuis  leé\ionibus  tradis  doftrinam,  in 
praEf.itls  libîis  contentam  ,  nihil  addendo  ,  aut  mî- 
nucndo,  quoad  numerum  qusftionum  ,  &  fecun- 
dùm  ordinem  ac  methodum  ,  quae  illi  pra:  fe  ferunt?- 

4.  Quantum  temporis  fpatium  impendis  ad  ab- 
folvendam  integram  praefatorum  librorum  claflico'^ 
riim   explicationem  ? 

De  mandate  Suse  Eminentias 
Signa'um  J.  H.  du  Vivier  Secret. 

Aclum  Lovanij  ,  die  iS  Aprilis  1789. 
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Réponfe  du  Docîeur  de  Manière, 

Llbros  clafficos  habent  difcipull  irei  libres  few 
^uentes  ;  tlieologlas  dv^gmatictc  in  l'yftema  redatlae 
à  fr.  P.  M.  Giîzzaniga  p.  I.  tom.  l  &  II  5c  à  ù, 
Jofepho  Bertieri  p.  IL  tom  I.  6c  II.  editos  Lovanli 
typis  J  F.  van  Overbeke  17^7  cum  approbaiione 
&  privilégie  :  hos  autem  auclores  expono  in  Icc- 
tionibus  meis  fequendo  do<flrinam  in  iis  contentam  , 
nil  addendo  niii  quod  necefTarium  eft  ad  ftabilienda 
6c  roboranda  priacipia  in  iis  contenta  :  (equor 
quoque  ordinem  eorum  &  methodum  ,  6c  corum- 
dem  expllcationem  teneor  perfolvere  unius  anni 
academici  Tpatio. 

Sîgnatum  J.  B  de  Maziere. 

Réponfe  du  Docîeur  Marant, 

MONSEIGNEUR, 

Les  dernières  queftions  qu'il  a  plu  à  Votre  Emi- 
nence  de  propofer,  ayant  un  rapport  direâ:  au  fait 
de  l'enfeignement ,  je  me  fais  un  fcrupule  d'y  fatis- 
fairc  avec  la  dernière  exadltude  :  donc  i^.  jamais 
on  ne  m'a  aftreint  à  aucun  livre  claffique  ;  il  eft 
bien  vrai ,  (  comme  je  l'ai  dit  de  bouche  à  Votre 
^minence  )  que  Mr.  Stoeger  n.e  proporoit  de 
prendre  l'hlfioria  religicnis  &  ecciepét  chrijciante  de 
Sckroek  pour  clafïique  ,  en  y  ajoutant  ,  que  moi 
Prfifefleur  j'en  devois  redifier  les  opinions  de  fa 
fede,  mais  il  l'eft  auffi  ,  qu'il  a  déféré  à  mes  rsi- 
lons  ,  &  que,  lorfque  nous  étions  afiemb'és  pour 
délibérer  fur  cet  objet ,  il  dit  clairement  6c  publl- 
ouement  en  préfence  de  toute  la  faculté  que  Monfr, 
Maram  n'avoit  pas  de  livre  claiïlciue. 

I  4 


(  n^  ) 

Il  efl:  vrai  cependant  que  plus  d'une  fois,  tant 
des  perfonnes  du  gouvernement  que  d'autres ,  m'ont 
invité  à  faire  imprimer  un  abrégé  de  l'hiftoirc  Ec- 
céfiaftique  comme  je  l'expliquois  à  mes  difciples  : 
les  perfonnes  même  qui  avant  nos  troubles  frequen- 
toient  mes  leçons ,  &  qui  étoient  à  même  d*en 
jue;er  ,  m'en  ont  encore  follicité  depuis  les  troubles  , 
quoiqu'ils  n'époufent  pour  le  moment  pas  la  caufe 
&  les  intérêts  des  ProfefTeurs  de  Louvaîn  ,  preuve 
entre  autres  Monfieur  Oomen  ,  fecrétaire  de  Mon- 
l'eigneur  d'Anvers ,  autrefois  premier  en  philofophie, 
étudiant  de  théologie  de  premier  ordre. 

1®.  Je  n'ai  donc  pas  de  livre  claffique ,  mes  dif- 
ciples n'en  ont  pas ,  la  plupart  fe   donne  la  peine 
de  mettre  en  note    ce  que  je  leur  dis,  affez  lou- 
vent  cependant  n'ayant   rien  de  mieux  &  de  plus 
èourt  qui    fût    en    latin  ;  j'ai   propofé  à    ceux   qui 
jne  demandent  un  vade  mtcum  ,  le  Brcviarium  hif- 
torlce  ecclcjiajiiccs  de  Bcrti.  Il    eft  vrai    que  je    leur 
aï  reconimandé    les  difcours  de  Mr.  t Abbé   FUury 
comme  contenant    la  quinteffence   de    ce   qu'il   dit 
dans  fon  hiftoire  volumineufe.  Quant   à   moi,     ma 
Cource  font  les  auteurs  originaux  ,  Eufebe  ,  le?  Ecrits 
de  bt.  Jiutîn  ,  Origene  ,  les  Epitres  de  Sr.  Cyprien  , 
les  aftes  àt%  Martyrs  par  Ruinart ,  même  Pline-lc- 
jeune ,    font   mes  guide*  pour   les    premiers  fiecler. 
Pour  l'époque  aarienne  ^i.  Athanafe,  St.  Hilaire  de 
Poitiers,    St.  Bafile ,  St.  Grégoire    de  Nazianze  & 
autres,  les  hiftoriens  Socrate  ,  Sofomene,  Theodo- 
ret ,  même  Pliiloftorge ,  &c.   êîc.  tne  donnent  ma  » 
matière  première',  que  je  digère,  en  fais  un  choix 
&c  mets  en  ordre. 

Four  l'époque  des  erreurs  contre  la  Ste.  Incar- 
nation, mes  conducteurs  font  les  acles  du  III,  IV, 
V,  &  Vie  Conciles  généraux  ,  les  écrits  de  .St. 
(Cyrille   ù'i^Iexandiie  ,     de   Thécdorêt  ,   de    Jeari 
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d'Antioche ,  de  St.  Léon ,  de  St.  Maxime  &  beau- 
coup d'autres. 

Enfin  ,  Monfelgneur ,  pour  être  court ,  j'ai  l'hon- 
neur de  dire  a  Votre  Eminence  que  je  tâche  en 
tout  d'être  exafte ,  de  prendre  les  contemporains 
■pour  guides  ,  &  fi  quelquefois  je  conuîlte  Baro- 
Tiius ,  le  P.  Pagi ,  Rainaldus  &  autres  écrivains  plus 
modernes  ,  c\ù,  pour  y  voir  les  textes  originaux 
que  je  chercherois  ailleurs  avec  une  plus  grande 
perte  de  tems  pour  en  faire  ufage  félon  les  règles 
de  la  critique,  en  n'adoptant  pas  cependant  par- 
tout leur  glofe. 

3^.  D'après  cet  expofé ,  la  troifieme  queftion  ne 
me  touche  pas. 

4*^.  Et  pour  la  quatrième  ,  je  dois  finir  chaque 
année  académique  le  cours  de  l'hiftoire  Eccléfiafli- 
q'je,  ce  qui  me  donne  pour  les  premières  années 
une  befogne  plus  forte  que  moi.  Croyant  d'avoir 
fatisfait  aux  queftions  de  Votre  Eminence  je  fuis 
avec  le  plus  profond  refpeft , 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Eminence 
le  très- humble  &  très-obéiiToMit  ferviteur 
Signaturn  P.  J.  Marant. 

Louvain  ce  ler.  de  Mai   1789. 

Ripenfc  du  Profiteur  ffoueers. 

Pro  bermeneutica  veteris  Teftamenti  difcipuîi 
utrntur  libro  cui  titulus  »  Jos.  Jul.  Monfperger 
»  Tiftirutiones  hermeneuticss  V.  T.  edit.  Lov.  typis 
»  academicis  1737.  2.  vol.  in  8**.  «.  Pro  lingue 
Hebr;xae  rudimenti  addifcendis  utuntur  fchematibus 
qùae   curavi  imprimi    typis    academicii  ;  pro   lingua 
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grasea  addifcenda  uti  poflunt  inftimtionibus  linguae 
graecae,  quas  anno  1781  Leemput  edidit.  Lov.  in.  8^. 
Pro  hertneneutica  Novi  Teftamenti  non  praEfcribitur 
determlnatus  liber  ;  Ted  pro  iedionibus  meis  dandis 
V.  &  N.  T.  prêter  Monfperger  utor  fequentibus 
libris ,  quos  &  difclpulis  commendo. 

1.  Bukentop  ,  canones  feu  regulse  pro  intelligen- 
tia  Scrip.  S.  ;  Pacdagogus  ad  fanûa  ran<5iorum  , 
Di<^lonnarium  fcripturifticum  in  eodem  vol.  8°. 

2.  Calmet  ,  commentaire  littéral  fur  tous  les 
livres  de  l'ancien  &  nouveau  Teftament,  15  vol. 
in-4".  Paris    17 15  à  iji6. 

5.  Cellier  ,  les  deux  premiers  tomes  de  fon 
hiftoire  geHerale  des  Auteurs  Sacrés  6c  Eccléfiafti- 
ques.  in,  4?.  Paris  1719. 

4-  Smits  in  Script.  S.  18  vol.  in  8^.  1744  Si  feqq. 
j.  Janfenius  in  Evangelia  in  4*^.  edit.  Biux.  1755. 

6.  Epitomc  Eftii  in  cpiftolas  D.  Pauli  ,  Lov. 
.1776,  8«. 

7 .  Guarin  grammatica  hebraica  &  chaldaiça  , 
ïtcm  lexicon  hebraicum  &  chaldso-biblicum  ,  4  vol. 
in  4*^.   Lut.Paris.   1714. 

6.  Kukentop  lux  de  luce.  in  4^.  Col.   1710. 

f).  Muifius  &  Boffuetius  in  Plalmos.  2.  vol.  Ipa 
4Ç.  Lov.  typis  accadetnicis    1770. 

Innumeri  adhuc  funt  iibri  quos  pervolvo ,  quales 
ïunt  Tirinus,  Menochius,  à  Lapide,  Serrarius,  &c. 

Ex  Sanftis  Patribus  opéra  S.  Kieronymi  prœ  reli- 
quis  miiii  ufui  veniunt ,  s  vol.  fol  Parifiis  1693-  i  706  , 
éi  in  4^  vol.  fol  edit.  Francofurt.  1684. 

Mihi  numquam  fuit'propofitus  auftor  ad  ipfius 
^oftrinam  adoptandam ,  fed  habui  &  habeo  liber- 
îatem  rcjiciendi  ca  quse  n-.ihi  videntur  minus  reda 
te  docendi  vera  ac  orthodoxa  :  pro  methodo  tamen 
claffica  6c  ordme  materiarum  hermeneutics  V.  T, 
propofitus  fuit  Meniperger. 


Ann©  academico  herireneutica  utnufque  Tefta- 
menti  eft  mihi  exponenda  ;  &  infuper  deheo  juxta 
régulas  fcripturam  S.  Intelligendi  exponere  unuin 
alierumve  librum  V.  T.  atque  harmoni.im  quatuor 
Evangeliftarum  expl^nare,  unà  cum  lynopfi  Vitac 
Jefu  Chriftl  ordlne  chronologlco  dedudâ. 

Signaïu/n     H.  Wouters  Scrip.  S  S.  ^  ling, 
orient  profeiTor. 
Lovanii  50  Aprllis  J789. 

Rèponfe  du  ProfiJJeur  Scnulet, 

î.Pro  theol.  morali  iibrî  numquam  mihi  prsercriptî 
fucrunt  nec  difcipulis  prEefcriptos  fcio ,  nifi  quod  eis 
pro  authore  clafîîco  propofuenm  Antoine  &  com- 
mendaverlm  Steyaert  &  Dens, 

X.  Utor  ac  difclpuli  iituntur  Antoine  theol.  mor» 
çdit.  Leod.  1779  tom.  4. 

3.  Trado  doftrinam  in  libro  contentam  fecundùni 
ordinem  &  methodum ,  addendo  tamen  praefertini 
ex  Steyaert,  Dens,  Perin ,  Wiggers. 

4.  Si  letflio  juris  canonici  daretur ,  tune  omifîjs 
lis,  quas  ad  jus  canonicum  &  ad  paftoralein  fpec- 
tant  ,  abfolverem  intra  anni  decUrlum  ,  Ted  nunc 
plus  teinporis  impendere  debeo. 

Signatum     J.  F.  Sentelet  prof. 

Réponft  du  Profejfeur  DilUn 

1.  Nulli  funt  nec  umquaiti  mihi  faerunt  praercripti. 

2  &  5  Quibus  utantur  difcipuli  nefcio  :jp(l$corn- 
mendavi  (  a  )  eos ,  quos  Eminentiae  Vefl(  ae  cenfuras , 
rogatus  fubjeci.  Libros ,  quibus  utor  ego  ,  jam  dudùm 
Eminentiffimo  Domino  affignavi. 


{a)  Dens  ,  Collet  Si,  InJlruSions  fur  les  fon&ions  du  minif- 


4.  Anni  académie!  fpatio  praecipua  paftoralis  theo-. 
logiae  abiolviffe  debeo. 

Signatum  V.  H.  Dlllen. 

1*^.  Les  livres  adopte's  pour  l'inftruâiion  des  éle- 
vés du  Séminaire-général ,  notamment  ceux  qui  con- 
cernent la  Théologie  Dogmatique ,  nous  ont  paru 
en  général  infuffilans  &  défedueux  en  ce  qu'ils 
omettent  pluiieurs  points  Dodi  inaux ,  &  que  ,  de 
l'aveu  eu  Dofteur  de  Mazlere ,  à  qui  cette  bran- 
che de  l'enseignement  eu  confiée ,  ce  vuide  ne  doit 
pas  être  rempli  par  les  foins  du  Profefleur  ;  puif- 
qu'il  délare  ,  comme  on  l'a  vu  dans  fa  réponle  ,  que 
toute  (â  tâche  confiée  à  expofer  la  doctrine  de  Gaza- 
niga  &:  de  Beitieri  ,  fans  rien  ajouter  aux  principes 
que  ces  Auteurs  comprennent.  Or ,  une  école  Ca- 
tholique ,  celle  fur-tout  qui  doit  être  feule  &  uni- 
que ,  félon  fon  inftitution  ,  doit  embrafTer  Sc  pro- 
fefîer  tous  les  points  de  la  doélrine  de  l'Eg'ife  ^  fans 
exception  ,  &  les  enfeigner  en  détail  avec  un  foin 
tout  particulier,  quand  les  tems  &  les  circonftances 
le  requièrent  ,  c'eft-à-dire,  lorfque  la  nouveauté  fait 
craindre  les  attaques  des  erreurs  contraires  :  d'où 
il  fuit  que ,  dans  le  fyftême  de  l'enfeignement  de 
Louvain  ,  une  partie  de  la  dodrine  Catholique 
pourra  être  négligée  &  inconnue  au  grand  détriment 
de  la  Religion. 

i'^.  La  précipitation  avec  laquelle  les  diverfes 
matières  (e  traitent,  dans  cette  école,  ne  préfagent 
point  de  moindres  inconvéniens.  Chaque  Profeffeur, 
comme  on  l'a  vu  par  leurs  déclarations ,  doit  com- 


tcrt  P-inaraly  adrejfees  par  Monfe'ioneur  V Evêque  Comte  de 
Tou  .  Prjcter  i!!os  etiam  ipfis  eonimendavi  S.  F.  Salefii 
âc  Sàncli  Carcli  Bcrromsei  inilimS.'iones. 
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pléter  le  cours  entier  cie  la  partie  qui  lui  eft  con- 
fiée ,  dans  l'efpace  de  1  année  académique,  c'eft-à- 
dire,  en  dix  mois.  Or,  il  eft  évident  qu'il  eft  de 
toute  impofïibilité  d'incuiquer  les  principes  de  la 
Théologie  &  les  fciences  Eccléfiaftiques  aux  Can- 
didats du  Sarcerdoce  ,  pendant  fi  peu  de  tems, 
d'approfondir  les  Dogmes,  de  les  leur  enraciner  d^.ns 
l'efprit ,  &  de  leur  appiendre  la  méthode  de  les 
défendre  contre  les  intrigues  des  Se6l.iire$.  Il  eft 
de  fait  que  la  principale  deftination  d'une  école 
publique  de  Théologie  eft  de  garantir  la  Foi  des 
embûches  toujours  préfcntes  de  l'Héréfie  ;  objet 
qu'on  n'obtiendra  jamais  dans  la  pofition  aftuelle 
de  la  Faculté  de  Louvain. 

3°.  Un  moyen  qui  tavorife  encore  les  entrepri- 
fes  de  l'erreur,  c'eft  la  fupprelfion  de  la  Scolafti- 
que ,  dont  nous  n'avons  pas  trouvé  de  veftiges  dans  la 
nouvelle  méthode  de  Louvain.  Tout  s'y  réduit  à  une 
Théologie  pofitive ,  abrégée,  concife  &  tellement 
décharnée  qu'il  n'en  refte  plus  qu'un  fquelette.  Les 
Profeffeurs  nous  ayant  déclaré  qu'on  ne  gênoit  en 
rien  leur  liberté,  nous  avons  trouvé  très- étrange, 
qu'ils  fe  foient  émancipés  de  rejetter  la  Scolaftique 
de  l'enfeignement  de  la  Théologie  contre  Tufage 
reçu  dans  les  Univerfités;  tandis  que  c'eft  cet  ufage 
qui  a  donné  naiftance  aux  Facultés  Théologiques. 
Or,  cette  conduite  arbitraire  peut  mener  aux  plus 
fâcheufes  conféquences.  Nous  favons  que  la  Sco- 
laftique n'eft  point  d'une  indifpenfable  néceflité  poar 
conferver  intafte  le  dépôt  de  la  Foi  ;  les  promefles 
de  J,  C.  font  ,  à  la  vérité  ,  Ton  principal  appui  : 
mais  ces  promeffes  n'excluent  pas  les  moyens  hu- 
mains que  la  prudence  fuggere  ôc  varie  ,  félon  les 
conjonftures.  L'Eglife  a  eu  des  motifs  très-preftans 
pour  mettre  en  œuvre  ceux  que  lui  fourniftoit  la 
Scolaftique  ;   car  cette  forme  d'enfeignement  lui  a 


fait  remporter  des  avantages  précieux  fur  le?  Sec- 
taires,  qui  n'en  ont  jamai<;  condamné  rufa^e  que 
parce  qu'ils  n'en  pouvoient  foutenir  la  force  ;  St 
les  farcafines  qu'ils  ont  lancés  contre  cette  prati- 
que ,  doivent  être  une  railon  de  plus  pour  la  con- 
ferver. 

4".  La  conféquence  qui  fuit  naturellement  de  cet 
trois  oblervatisns,  c'eft  que  non-(eulem€nt  les  éle- 
vés du  Séminaire-général  ne  feront  jamais  des  pro- 
grès réels  dans  les  fciences  Eccîéfiaftiques,  en  fui- 
vant  la  marche  claffique  de  cet  inftitut,  mais  encore 
qu'ils  n'y  puiferont  pas  les  connoifTances  indifpen- 
f^blement  néceffaires  pour  la  fureté  de  Ki  Religion 
&  le  falut  des  âmes,  quand  même  la  Doclrine  que 
cette  école  profeffe  feroit  à  l'abri  de  tout  foupçon.  Car 
dans  le  cours  de  quatre  années  académiques,  c'eft- 
àdire,  dans  l'efpace  de  trois  ans  &  quatre  mois,  ils 
doivent  apprendre  fhi/loire  Eccléfiaftique  ,  les  é!é- 
mens  de  la  Langue  Hébraïque  &  de  la  Langue 
Grecque  ,  l'expofîtion  du  Vieux  &  du  Nouveau 
Teftament ,  la  Théologie  dogmatique ,  la  Théologie 
morale  ,  la  Théologie  Paftorale  ,  &  le  Droit  Canon, 
qui ,  félon  le  plan  de  Pavie ,  aujourd'hui  fubftitué 
au  premier  ,  doit  auffi  faire  partie  des  leçons  du 
nouvel  établiffement.  D'où  il  appert  que  les  Can- 
didats ,  occupés  de  tant  d'objets  différens ,  n'en  re- 
tiendront que  des  idées  confufes  &  fuperfici elles  , 
qui  les  rendront  orgueilleux  &î  fufFifants  ,  &  par 
fuite  dangereux  pour  le  St.  Miniftete  ,  ou  inhabiles 
à  Tes  fonélioQS. 

§.  n. 

Plufieurs  livres  ufités  dans  cet  établifTement  jufli- 
fient  encore  nos  alarmes  (a),  Monfperger  ,  qui  y  eil: 

.  (â)  Il  étoit  diiHcile  de  faire  convenir  les  ProfefTeurs  que 


^  '4?  )  ,      . 
adopté   pour   rcxpofitim    de    l  Ecriture  -  Sainte  ,   a 

d'abord  fixé  notre  attention. 

Cet  Auteur  annonce,  à  la  vérité,  de  l'érudition  , 
en  établifTant  fes  principes  lur  l'Herméneutique  fa- 
crée  du  Vieux -Te(^ament.  Mais  il  eft  très-blâinabie 
à  caufe  de  la  liberté  ,  ou  plutôt  de  la  licence  avec 
laquelle  il  ofe  critiquer  la  Vulgate ,  dont  on  fe  fert 
dans  l'Egliie  ,  d-cpuis  une  longue  fuite  de  fiecles , 
que  le  Concile  de  Trente  a  préférée  à  toutes  les 
autres  verrons  latines  ,  dont  on  faifoit  ufage  de  ce 
îems-là  ,  &  qu'il  a  déclarée  authentique,  défen- 
<lant  à  quiconque  de  «la  rejetter,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  (Cit. 

En  effet ,  quelle  confiance  que  Monfperger  plnfie 
avoir,  foit  en  lui-mcme  ,  foit  en  fes  principes,  il 
ne  donnera  jamais  une  vcrfion  aufli  correfle  que 
)a  Vuîgate:  car  il  avoue  lui-même  ingénument,  dans 
{■A  première  partie ,  ^.  8 ,  que  pour  réuffir  dr^ns 
l'Herméneutique  de  l'Ancien-Teftament ,  on  doit  tirer 
principalement  du  fecours  de  la  connoiffance  des 
langues  orientales,  des  dialeéles  du  même  tems  ,  des 
langues  qui  y  ont  le  plus  de  rapport,  telle  qu'eft 


tel  &  tel  livre  leur  avoit  été  comfîîandé  ou  du  moin» 
recommandé.  On  s'apperçoit  fans  peine  de  leur  embarras.  Il 
y  a  dans  leurs  réponfes  des  oui ,  des  non,  des  peut  être ^  &c. 
On  fe  fouvient  que  dans  le  Pl^n  de  i'in/Iitut  des  Siminai'- 
Tes  ^  il  y  avoit  une  foule  d'auteurs  hérétiques,  déïftes, 
matériallftes  ,  &  quelques-urs  même  décidément  foux  ;  mais 
l'on  a  fait  l'impoflible  pour  effacer  la  mémoire  de  ce  Plan  , 
&  fur-tout  celle  du  ca*alooue  des  livres  qui  y  font  def- 
tinés  à  l'enfeigneraent.  Cependant  les  aveux  échappés  ci 
&  là  aux  Profeffeurs,  auroisnt  donné  a-!  Cardinal  une  am- 
ple matière  d'examen  ,  s'il  n'avcit  préféré  de  s'attacher  à 
quelques  auteurs  dont  l'hétérodoxie  (iiffir  pv-»ur  aporécirr  ce^e 
de  leur»  afTociés.  Voye:^  la  lere,  &  -^e.  Lettre  à  Emmanuel 
Flon ,  dam  le  2e,  vol,  des  Réclam.  Ifeîg.  p.  71  &  p.  82.  (  Note 
de  l' éditeur  "^ 


la  langue  arabe  :  &  il  ajoute  immédiatement  après,' 
pag,  20,  qu'il    faut  avoir  perdu  le  lens  commun, 
pour    s'imaginer  qu'un  homme  parvienne  jamais  à 
connoître  toutes  les  étymologies,  toutes  les  notions 
primitives  5c  les  racines  de  ces  langues,    &  à  plus 
forte  raifon  les    noms  des  plantes  &  des  arts  &c.; 
&  cela  dans  une  langue  de  l'Orient ,  dont  le  génie 
eft  infiniment  différent  du  génie  de  la  nôtre ,  dont 
les  exprefiions  n'ont  nul  rapport  aux  nôtres ,  &  qui 
n'a  pas  la  moindre  analogie  avec  nos  langues  mo- 
dernes. De  forte   que  ce  que  dit  St.  Jérôme  de   la 
verHon  du  Nouveau-Teftament,  doit  être  appliqué, 
avec  plus  de  raifon,  à  la  verfion  de  l'Ancien.  Or, 
voici  ce  qu'il  dit ,  dans  fes  commentaires  furie  ;er. 
chap.  aux  Gaiat.  »  Grande  periculum  eft  in  Ecclefia 
»  loqui,  ne  forte  interpretatione  perverfâ  de  Evan- 
»  geito  Ciirilîi ,  hominis  fiât  Evangelium  ,  aut,  quod 
»  pejus    eft  ,   diaboli   «.   Ce  njnobftant  ,  l'Auteur 
dont    nous    parlons  ofe  promettre,  avec  le  ton  de 
l'infaiHibilité  ("part,   i,  §.  9,  pag.  21.),  à  ceux  qui 
fréquenteront    les    leçons    de    l'Herméneutique    de 
l'Ancien  Teftament ,  qu'il  leur  indiquera  le  fentier 
qui  les  fera  encrer  d'un  pas  fôr  dans  le  dédale  que 
préfente  le   texte  original  ;  de  forte   qu'ils  pourront 
l'expliquer  ,    l'interpréter    &  l'entendre  eux-mêmes 
de  la  manière  la  plus  parfaite.  Mais  quelle  extrava- 
gante promefTe!  Il  eft  bien  plus  à  craindre,  au  con- 
traire, que  les  jeunes  Théologiens,  enivrés  de  leur 
prétendu  favoir  &  enthoufiafmés   de  la  nouveauté  , 
ne  dénaturent  la  Vulgate  que  l'Eglife  reconnoît  pour 
authentique ,   &  que  négligeant  le  vrai  fens  que  le 
St.  Efprit  a  eu  en  vue ,  qu'a  toujours  tenu  &  que 
tient  notre  Mère  la  Ste.  Êglife,  ils  ne  s'en  rappor- 
tent à  leur  prudence  &c  à  leur  propre  fens,  trompes 
par  les  différentes  notions  (dont  abondent  les  langues 
Hébraïque  &  Arabe)  ,  6i  que  par-ià  ils  ne  s'abandon- 
nent, 


.  (  '45  ) 
hentj  cotnme  l'ont  fait  les  Protcftans,  à  de  dange- 

reufes  difputes. 

Ces  fortes  d'écarts  font  d'autant  plus  à  craindre  ; 
que  cet  Auteur  (  à  la  manière  des  Proteftans  _)  fait 
un  devoir  indirpenfable  aux  Tl\éologiens  &  aux 
Prédicateurs  de  l'E-vangile,  d'étudier  la  langue  Hébraï- 
fjue,  &c  il  dit  au  ^.  i  3  ,  en  Infiftant  Tur  ce  devoir: 
»  Sive  enim  Theologiam  polemicam  ,  (îve  homile- 
»  ticain,  feuexegeticam,  feu  dogmaticam  confideres, 
»  tuto  nufpiam  tramite  incedes ,  iiifi  argumenta  ex 
»  Revelationis  fonte,  ex  ipfis  adeo  vifceribus  depro- 
»  mère ,  textum  itaque  originarium  probe  noris  «  : 
Maxime  qui  conduit  à  d'effrayantes  extrémités. 

Nous  avouons  que  l'étude  des  langues  Orientales 
eft  digne  d'éloge  &  utile;  mais  c'eft  une  fauffeté  6c 
une  erreur  manifefte  de  dire  qu'elle  eft  ablolument 
néceffaire  à  tous  les  Théologiens  &  à  tous  les  Pré- 
dicateurs, puifque  la  Vulgate,  étant  déclarée  authen-» 
tique  par  le  St.  Concile  de  Trente ,  ne  peut  cer- 
tainement point  induire  dans  des  erreurs  contraires 
à  la  Foi  ou  à  la  Morale. 

D'où  il  réfulte  ,  qu'en  fuivant  la  Vulgate  on  peut^ 
fans  le  fecours  de  la  langue  originaire ,  expliquer  les 
vérités  de  la  Foi&  des  mœurs  fclon  le  Cens  que 
Dieu  a  eu  en  vue.  Et  en  effet,  que  trouve- 1  on 
dans  les  écrits  des  S.  S.  Pères ,  dont  un  petit  nom* 
bre  ont  fu  l'Hébreu  ,  qui  ne  foit  conforme  à  la 
Foi  &  aux  règles  de  la  Morale?  Les  Apôtres  eux- 
mêmes  &  les  Difciples  de  J.  C.  ne  f"e  font-ils  pas 
fervis  de  la  verfion  des  LXX  ?  Ont-ils  envoyé  leur 
auditoire  à  la  iburce  de  la  langue  Hébraïque  .>  Autre- 
fois les  Juifs  &i  les  Hérétiques  n'ont-ils  pa*  été  ré- 
futés avec  force  &  avec  fuccès  .  &  convertis  mê- 
me ,  au  moyen  des  verfions  qui  étoient  alors  en 
ufage  ,  &  par  la  méthode  &  les  connoiffances 
Herméneutiques  que  l'on  trouve  dans  les  ouvrages 
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âes  Pères,  qui  Tont  fi  peu  eftimés  aujourd'hui  piaf 
certains  elprits  plus  préfomptueux  qu'éclaiiés  ?  Sup- 
pofons  cependant ,  qu'à  l'aide  des  Langues  orientales^ 
on  ait  téufli  à  expliquer  certains  paiTages,  avec  plus 
de  fuccès  qu'on  ne  l'avoit  fait  autrefois  ,  il  n'en 
feroit  réfulté  aucun  avantage  folide  pour  la  Religion 
Chrétienne,  n  Ce  font,  dit  Muratori  (  liv.  j.  chap. 
$>  i6.  de  îngcniorum  modcrationc ) ,  de  belles  trou vé il- 
»>  les,  qui  ont  pour  objet  les  poids  &  les  niefures, 
i>  quelque  point  d'érudition  hilfîorique  ,  ou  autre 
»  chofe  femblable.  Mais  on  ne  pourra  rien  produire 
»  touchant  la  Foi  ou  les  Moeurs,  dont  on  ne  puifle 
»  avoir  une  parfaite  intelligence  ,  donner  une  jufte 
»  explication  &  foutenir  la  vérité,  par  le  moyen  de 
^  !a  Vulgate  bien  méditée  ôc  appuyée  de  la  Tra- 
¥>  dltlon.  « 

C'e/î  auffi  ce  qu'obferve  l'iliuftre  Bofiuet  dans  fa 
première  inftrudion  fur  la  verfion  du  Nouveau 
Teftament  par  Richard  Simon  ,  remarque  yme. 
«  Il  eft  certain ,  dit  ce  grand  Prélat ,  que  les  prin- 
>>  cipales  remarques  fur  un  ouvrage  de  cette  forre , 
»■  c'eft- à-dire,  celles  du  Dogme  ,  font  indépendantes 
»  de  la  connoiffance  fi  particulière  des  Langues  , 
»  &  font  uniquement  attachées  à  la  connoifiance  de 
»  la  Tradition  univerfelle  de  l'Eglile  ,  qu'on  peut 
»  favoir  parfaitement ,  farts  tant  d'Hébreu  ôt  tant 
»  de  Grec  ,  par  la  leélure  des  Pères  &  par  les 
V  principes  d'une  folide  Théologie....  La  fcience  de 
»  la  Tradition  eft  la  vraie  fcience  Eccléfiaftique  ; 
»  le  refte  eft  abandonné  aux  curieux.  « 

"On  trouve  en  outre  dans  cet  Auteur  plufieurs 
traits  qui  décèlent  le  penchant  qu'il  a  pour  la  nou- 
veauté. C'eft  ainfi  que  ,  féduit  par  cette  inquiète 
démangeaifon  ,  il  approuve  l'opinion  finguliere  de 
Cajétan  (  part.  ^  ,  §.  LXXV,  pag.  116.  ) ,  &  re- 
commande à  {^i  difciples  de  ne  pas  s'arrêter  à  l'in-. 
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terpréfation  de  la  Ste.  Ecriture  qui  a  été  faite  par 

]es  anciens  Dofteurs.  Ne  peut-on  pas  craindre,  avec 
fondement,  que  les  jeunes  Théologiens,  imbus  d'un 
tel  principe  &  enflés  d'une  légère  connoiffance  des 
Langues  anciennes  ,  n'abandonnent  la  voie  que 
nous  ont  tracée  les  Pères ,  &  qu'au  mépris  de  l'an- 
tiquité ,  chacun  ne  prétende  faire  valoir  fes  opi- 
nions particulières  ? 

Nous  défapprouvons  auiîi  ce  qu'avance  Monf- 
perger  dans  la  première  partie ,  §.  74  ,  pag  249  ,  ©ii 
il  rapporte  plusieurs  paifages  tirés  des  Piaumes  & 
des  Prophètes ,  qu'il  n'attribue  à  J.  C.  que  par  con- 
venance &:  par  analogie  ,  tandis  que  les  interprètes 
Catholiques  les  lui  appliquent  dans  un  fens  pure- 
ment hiftorique  &  littéral.  Tel  eft ,  entr'autres , 
le  Pfaume  21  ,  &  le  chap.  5}  d'Ifaie  (a). 

Enfin  ce  que  débite  cet  Auteur  fur  les  effets  de 
la  mufique  ancienne  ,  eft  tout-à-fait  paradoxal.  Il 
ofe  lui  attribuer  (^  part.  2  ,  §.  86  ) ,  révéncment 
que  l'on  trouve  aux  13  &  20  chapitres  du  deuxiè- 
me livre  des  Paralipomenes  ,  où  les  ennemis  âes 
Hébreux  font  mis  en  fuite  &  fe  percent  les  uns 
Us  autres.  Les  affertions  de  cette  nature  ne  font 
propres  qu'à  informer  l'authenticité  des  miracles  5c 
les 'opérations  les  plus  fenfibles  de  la  Divine  Pro- 
vidence. Ce  qui  eft  d'autant  plus  à  craindre ,  que 
la  morgue  orgueilleufe  de  l'incrédulité  s'attache  plus 
particulièrement,  de  nos  jours,  à  dénaturer  les  pro" 


(j)  ce  dernier  morceau  lur-tout  regarde  évidemment 
le  Meflie,  &  c'eft  plus  que  judaïfer  que  d'en  vouloir  dé- 
tourner l'explication.  Les  plus  inftruits  des  Rabbins  re- 
connoiffent  qu'il  ne  peut  avoir  d'aurre  objet  ;  &  fui- 
vant  la  remarque  du  célèbre  Huet  ,  c'eft  le  grand  motif 
de  la  conrerfion  des  Juifs  qui  ouvrent  les  yeux  à  la  vé- 
lité.  (Note  de  ï Editeur  ) 
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oiges  confignés  dans  les  Saintes  Ecritures,  (aj 
Quoique  le  lems  ne  nous  permette  point  de 
continuer  les  oblervaiions  qu'il  y  auroir  à  faire 
fur  cet  ouvrage ,  nous  en  avons  cependant  affez  dit 
pour  rendre  palpables  les  dangers  qu'il  renferme. 
Car  le  difcrédit ,  dans  lequel  l'Auteur  s'attache  à 
faire  tomber  la  Vulgate ,  le  peu  de  cas  qu'il  fait  de 
l'autorité  des  Saints  Pères  ,  le  penchant  qu'il  té- 
moigne pour  l'extraordinaire  &  le  merveilleux ,  la 
néceflité  chimérique  des  Langues  ordinaires  ,  qu'il 
s'efforce  d'établir  comme  le  feul  moyen  de  par- 
venir fûrement  à  l'intelligence  des  Livres  faints , 
toutes  ces  fingularités  qu'on  remarque  dans  fes  dif-' 
fertations ,  montrent  ,  à  fuffifance  ,  que  les  jeunes 
Théologiens  y  puiferont  fur  l'Ecriture  des  idées 
tout-à-falt  étrangères  à  celles  qu'on  a  coutume  d'en 
donner  dans  les  Univerfîtés  Catholiques  ;  &  qu'il 
cft  à  craindre  que  cette  étude ,  fi  utile  aux  pro- 
grès de  la  Foi  &  de  la  Morale ,  ne  devienne  pour 
eux  un  objet  de  curiofité  &  une  fource  d'erreurs. 
Pour  ces  raifons  nous  trouvons  cet  Auteur  répré- 
henfible  &  dangereux.  Ainfi  nous  l'avons  déclaré  , 
comme  nous  le  déclarons  par  les  préfentes. 

§.     III. 
Nous    venons   aux   Jnjlkuts    Canoniques    de   Pc- 


(a)  Ce  font  de  tels  excès  qui  ont  fait  dire  à  un  fage  & 
profond  Théologien  ,  en  parlant  de  l'herméneutique  mo- 
derne :  »  Aliment  de  la  pédanterie  &  de  l'ignorance  , 
•>■>  marotte  ,  digne  de  figurer  dans  les  titres  honoriâque» 
•■>  de  ce  fiede  !  Si  depuis  cinq  mille  ans  on  n'a  pas  en-, 
»  tendu  l'Ecriture-Sainte  ,  fi  la  Synagogue,  les  Pères,  les 
5»  Docteurs,  les  Conciles,  les  Théo'oçiens ,  les  Coramen- 
5»  tateur»  l'ont  mal  expliquée  ,  il  n'eu  pas  à  croire  que 
r  l'herméneutique  du  i8e.  fiecle  parvienne  à  en  fixer 
îï  I«  lân».  «  (^Note  de  l'Editeur') 


f  Î49  ) 

hem  (a).  Cet  Awfeur ,  après  avoir  été  enfeigné  d'abord 
dans  le  Séminaire  général  de  Louvain  ,  fuivant  le  pre- 
mier plan ,  n'en  a  pas  été  exclus  par  le  plan  de 
Pavie  ;  &  S.  M.  nous  a  même  infinué  par  la  Dé- 
pêche du  ]o  Mars  de  cette  année  ,  qu'il  devoit 
continuer  à  fervir  parmi  les  Livres  c'afliq\ies  ,  en 
nous  requérant  &  interpellant  de  déclarer  ce  que 
nous  y  aurions  trouvé  de  contraire  aux  principes 
de  l'Eglife   Catholique. 

Pehem  a  fuivi  la  marche  des  Novateurs  dans  Tes 
Inftitutions  Canoniques.  Il  eft  des  efprits  audacieux 
&  téméraires,  qui,  nés  dans  le  fein  de  l'Eglife, 
laiflent  de  côté  Tes  maximes  fûres  &  folidement 
accréditées  ,  pour  troubler  fon  repos  5«i  bouleverfer 
fa  croyance  par  des  fyftêmes  fpécieux  ,  par  des  fyf- 
têmes  inventés  avec  art ,  &  auxquels  ils  tâchent 
d'accommoder  l'Ecriture  &  la  Tradition;  quoiqu'il 
foit  de  maxime,  que  l'Ecriture  &  la  Tradition  dei- 
vent  être  les  fondemcns  de  toute  Doftrine  véri- 
table. 

Pour  éviter  le  blâme  de  la  nouveauté  ,  qu'at- 
tire naturellement  cette  conduite  ,  ils  réclament  , 
avec  emphafe  ,  la  Foi  des  tems  primitifs ,  5f  s'élè- 
vent ,  avec  indécence  ,  contre  tout  ce  qui  croif« 
leurs  opinions.  De-là  vient  le  mépris  qu'ils  font  des 
autorités  les  plus  refpe£tables. 

Le  confentement  général  des  Théologiens  qui  a 
toujours  été  d'un  fi  grand  poids  dans  l'Egiife,  5>C 
qui ,  au  rapport  même  de  l'Hiftorien  Fleury  (  Dif- 
cours  V.  N''.  XIV  )  ,  démontre  la  Tradition,  eft 
regardé  par  eux  avec  un  fouverain  mépris  ;  comme 
fi    ces  Théologiens  n'étoicnt    que    des   ignorans   ÔC 


(a)  Voyez,  touchant  cet  Auteur  ,  les  Réclamât.  Belgi 
ae.  vol.  p.  63  ,  7j,  —  3e.  v©l.  p.  60.  (A'o/«  de  V Editeur^ 
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des  efclaves  de  la  Cour  de  Rome.  Les  Canonîites 

ne  font  pas  mieux  traités.  Les  Papes  &  les  Evê- 
ques  n'échappent  point  à  leur  ceiîfure  audacieufe  ; 
ceux-ci  étoient  des  imbéciles,  des  efprlts  folbles , 
qui  ne  connoiffoient  pas  leurs  droits ,  ceux-là  étoient 
6qs  ambitieux  &  des  entreprenans  ,  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  dominer  &  envahir  les  pouvoirs  de 
leurs  confrères  :  leur  morgue  impudente  fe  porta 
même  jufqu'à  blâmer  les  Conciles  généraux  ,  en 
les  accufant  d'avoir  fuivi  les  préjugés  de  leurs  lie- 
cles  dans  plufieurs  de  leurs  Décrets. 

Tandis  que  ces  efprits  frivoles  frondent  de  la 
forte  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeélable,  lorfqu'il 
leur  eft  oppofé ,  ils  s'arrêtent  à  quelques  paffages 
épars,  à  quelques  faits  ifolés ,  &  ne  manquent  pas 
de  les  relever  avec  enthoufiafme  ,  dès  qu'ils  paroif- 
fent  favorifer  leurs  innovations.  Cette  conduite 
peut-elle  avoir  d'autre  terme  que  l'erreur  ? 

Tel  eft  le  caraélere  que  Pehem  dévoile  dans  le 
livre  dont  nous  allons  faire  l'examen.  Cet  Auteur 
a  même  cela  de  particulier  bi  de  plus  dangereux  , 
qu'il  féduit  les  fimples ,  en  cachant  fon  venin ,  62 
«fteélant  parfois  de  parler  un  langage  différent ,  en 
apparence  ,  de  celui  des  Proteftans. 

Pour  développer  &  combattre  toutes  les  erreurs 
dont  (es  ïnftitutions  Canoniques  font  parfemées ,  il 
faudroit  des  volumes  &  des  années  ;  nous  nous 
contenterons  donc  ici  d'en  faire  remarquer  quelques- 
unes  ,  qui  fuffiront  pour  démontrer  que  fa  Doftrine 
eft  contraire  à  la  croyance  Catholique. 

D'abord ,  pour  donner  une  idée  générale  de  cet 
Ouvrage,  nous  ne  craignons  point  d'avancer  que 
le  but  de  l'Auteur  eft  fur-tout  de  détruire  les  droits 
de  la  Primauté  du  Souverain-Pontife ,  &c  de  réduire 
l'Eglife  fous  la  dépendance  fervile  de  la  PuiiTance 
fernporelle* 


C  MO   . 

Nous  ccTTjmencerons  par  manlfefter  h  Do(5lrme 
de  ce  Can(^nifte  fur  la  i'rimauté  de  Sr.  Pierre  &  de 
Tes  Succeiîeurs. 

jP.  11  enieigne   que  tous  les  Apôtres  avoient  un 
pouvoir  égal  à  celui  de  St.   Pierre.  Il  dit   (part,  i  , 
§.  141  )  :  »  Non    pugnat  hic    Divi  Pétri  primatus 
»  cum    pari    csterorum   orrniurr)    Apoftolorum  po- 
»  tefîate  ;     allud    enim     cfl:    Primatum    in    eadem 
»  pluribus  tributa  poteftate  tenere,  aliud   aliam  ef- 
»  ientiâ  poteftatem    habere  «.  Il  eft    clair   qu'il   ac- 
corde  ici  une  égalité   de  Puififance  à  tous  les  Apô- 
tres ,  &  quoiqu'il  donne  à  St.  Pierre  une  Primaiité 
dans  l'EgliCe  ,  ce  n'eft  point  une  Frimauté  de  pou' 
voir  &  de  jurifdiélion  ,  mais  uniquement  une  Pri- 
mauté d'honneur   Se  de  certaine  furveillance  ;  puif- 
que  ,  félon  lui,  le  pouvoir  de  St.  Pierre  n'avoit  rien 
d'eflentlel  au-defTus  de  celui  des  autres  Apôtres.  La 
comparaifon  qu'il  tait   dans    ce  même  paragraphe , 
entre  les   ouvriers  d'une  vigne  &  les    Apôtres  ,  ne 
laifTe   aucun    doute    fur    cette    afiTertion.  Il    y    dit  : 
»  Quid  fi   ampliffimae  vincs   dominus ,  p'aefentibus 
>y  aliis,  Titio    ejufdem    culturam   tribuendam  indi- 
»  caret  :  eamdem  , culturam  dein   reliquis  una  cuni 
»  Titio  injungeret,  ipfique  demum  Titio  foli    eam- 
w  dem  iterato  mandaret ,  habebunt   quidem   omnes 
»  in  folidum  colcndce  vinese  injunftum  fîbi  officium, 
y>  nùm  vero  nullam  Titio  in  hoc  opère  perficiendo 
»  concefTam  pracrogativam  exift-mes  «  ?  Il  eft  vifible 
que   le  premier  ouvrier  dont  il  parle,  ne  reçoit  du 
maître  aucun  pouvoir    réel   fur   fes  confrères ,    mais 
feulement  une  prérogative  d'honneur,  te  qu'il  n'eft 
que  le  premier  entre  égaux;  par  conféquent ,  félon 
Pehem ,  St.    Pierre    n'eft  que   le   premier   dans  un 
Collège  ,    dont  les    Membres    ont    tous    la   même 
autorité,  ou  il   eft,    félon  l'expreftlon    des  Errans , 
Primus  inur  parcs  ;    6c   pour   démontrer  qu'il  ne 
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f  econnoît  en  St.  Pierre  aucune  Pulffance  fur  les  autres 
Apôtres, il  dit  clairement  au  §.  31  j.:  »  fcio  locum 
»  apud  Joanneni  XXI.  '^.  15  Se  feq.  pafiim  ita 
»  accipi  ut  Petro  non  tantum  (ingularis  cura  Gregis 
w  Dominici  ibidem  commiffa ,  fed  ipfe  etiam  Apol- 
»  tolorum  chorus  eidem  pafcendus  exiftimetur  con- 

9>  creditus ....  fed  eiiim iinpetrare  à  me  non  pof- 

»  lum ,  ut  credam,  Apoftolos  ibidem  ad  ovium 
»  fortem  fuifle  reduclos  «.  Il  enfeigne  la  même 
Doiflrine  ,  §.  §.  136  ,  139  *  140,  14^  ,  149  » 
154,   158,   i6j,   176,  &c.  &c. 

2°.  Pehem  contefte  au  Pontife  Romain,  Succef- 
feur  de  Pierre ,  une  primauté  de  Jurifdiciion  fur 
tous  les  autres  Eveques  ;  c'eft  une  coniéquence 
nécefîaire  de  fa  doftrine  précédente,  puifqu'il  eft 
claire  que  le  pouvoir  des  Papes,  à  l'égard  des  Eve- 
ques ,  doit  fe  mefurer  fur  les  prérogatives  particu- 
lières que  Dieu  a  accordées  à  St.  Pierre  ,  à  l'égard 
des  autres  Apôtres.  C'eft  ce  que  Pehem  enfeigne 
expreffément,  ^.  ^67.  Aufîî ,  dans  tout  le  cours  de 
fon  ouvrage  ,  n'exprime-t-il  nulle  part  que  le  Pape  ait 
une  primauté  de  jurifdiflion  fur  les  autres  Evêques. 
On  pourra  s'en  convaincre  ,  en  lifant  la  doftrine 
qu'il  enfeigne  dep'jis  le  §,  i6ô  jufqu'au  §.  iS8  : 
où  expofant  ,  avec  détail  ,  les  prérogatives  qu'il 
appelle  effentiellement  primatiales,  il  n'en  rapporte 
aucme  qui  indique  la  jurifdiftion  dont  il  s'agit.  Nous 
ajouton':  ,  que  Pehem  la  nie  même  formellement  : 
en  le  verra  par  les  pafTages  que  nous  aurons  occa- 
fion  de  rapporter   plus  bas. 

Or,  la  doélrine  contenue  dans  ces  deux  premiers 
articles  eft  contraire  à  la  croyance  de  l'Eglife  uni- 
verfelle ,  aux  Décrets  des  Conciles  généraux  ,  & 
nommément  aux  déclarations  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce ,  qui  a  centuré  cette  doélnne  comme  fckifma- 
tique  &  hérétique  y  ainfi  que  nous  l'avons  démontré  , 


en  traitant  la  deuxième  queftion  du  quatrième  pa- 
ragraphe de  la  partie  précédente. 

Pehem  a  fenti  lui-même  que  Tes  aflTertions  étoient 
contraires  à  la  dedtrine  de  l'Eglife  :  &  il  employé, 
pour  l'auver  les  apparences ,  un  expédient ,  à  l'ajde 
duquel  on  pourra  revenir  de  tou'es  les  héréfies  , 
&  éluder  la  Tradition.  S'il  fe  trouve  gcné  par 
l'autorité  des  Pères  des  premiers  fiecles,  il  s'en  tire  , 
en  luppofant  qu'ils  fe  font  exprimés  félon  les  em- 
phafes  de  l'Eloquence  (  pnn  i  ,  §  1^4);  &  pour 
la  croyance  générale  des  (iecles  pofléri»mrs ,  il  a 
l'effronterie  de  l'attribuer  à  l'ignownce  &  à  la  fé- 
dudion  (  part.   1  ,  §•  §•  289  ,  438.  &:c.  ). 

Les  moyens  que  ce  Canonifle  met  en  œuvre 
pour  défendre  fes  fentimens ,  en  confirmant  qu'il 
enfcigne  réell.tment  les  deux  affertions  que  nous 
venons  d'improuver ,  méritent  encore  des  cenfures 
particulières. 

Le  langage  confiant  Se  général  de  l'Eglife,  pour 
exprimer  la  prééminence  de  St.  Pierre  &  de  fes 
Succeffeurs ,  efl  de  l'appeller  :  Caput  Ecdejî^ ,  Vi- 
carius  Chrljîi  ^  Ctnirum  iinitatïs  ;  mais  Pehem  ,  loin 
d'admettre  ces  exprefîions  facrées  ,  les  rejette,  ou 
les  dénature  entièrement  ,  en  leur  fubftituant  des 
qualifications  inouies  chez  les  Catholiques.  Au  ^. 
325  ,  il  nomme  le  Pape  primum  tantum  jnembrurn 
univerfalis  Ecclcfd  ;  ce  qu'il  répète  encore  ailleurs  : 
au  ^.  33 i»  il  rend  tous  les  Evêques  tga'.emeat  & 
avec  la  même  puifTance  Vicaires  de  J.  C.  acccdit , 
quod  vicariam  Chrlfii  potejîaîem  unâ  cum  Pontificc 
&  nliqiù  Epifcopi  in  folidam  accipiant :  au  §.  «76  , 
il  donne  à  la  Primauté  feulement  le  nom  de  figure 
de   Punité  ,  unitatis  f.^ufa. 

Un  autre  attribut  de  la  Primauté  reconnu  géné- 
ralement dans  l'Eglife  ,  attefté  en  particulier ,  com- 
me une  maxime  inconteflable ,   par  le  Clergé   de 


France ,  oc  nommément  par  l'aiTemblée  de  Baie  9 
dont  les  paffages  font  cités  dans  le  quatrième  para- 
graphe de  la  première  partie  ,  c'eft  que  le  Souverain^ 
Pontife  cjl  appdlè  à  la  plénitude  de  pu'ijfanzs  Apof- 
toliqut ,  tandis  que  les  Evêquss  ne  jont  appeVis  quà 
une  partie  de  cette  folUcitude.  N4dis  Pchem  fronde 
encore  cette  vérité  aux  §.  §,  i6i  &  370. 

3*.  Cet  Auteur,  par  une  fuite  naturelle  des. er- 
reurs précédentes ,  nie  à  l'Eglife  toute  forme  de 
gouvernement  Monischique.  Voici  comme  il  dog- 
matife  fur  cet  objet  :  »  ex  eo  autem  ,  quod  Epif- 
♦>  copi  parem  eair.demque  ex  fe  cum  Romano 
»  Pontifice  ,  quaniumvis  huic  quoad  unitatis  con- 
w  fervationem  fubordinatam  poteftatem  &  qcidem 
»  imm.editarè  a  Dec  confequantur  ,  relinquitur  ut 
»  fi  notio  Monarchiae  pUilofophica  fpedetur  regi- 
w  men  ecclefiafticum  (ive  abfolute  five  limitatï 
»  monarchicum  adpellari  non  poffit  «  (  part.  î  , 
^.  171.  ).  II  ajoute  au  §.  289.  »»  hifce  mercibus 
»  (Ifidori)  qiias  médium  cevum  ut  genuinas  fuf- 
w  pexerat  innutriti  formam  regiminis  Monarchicam 
y>  in  Ecclefiam  intruferunt  <*.  Il  dit  la  même  chofe 
aux  §.  §.  170.  irj.  43S  ,  &c.  &c.  Or  ,  nous  avons 
démontré,  au  quatrième  paragraphe  delà  prem  cre 
partie,  que  le  gouvernement  de  l'Eglife  a  incon- 
teftablement  une  forme  Monarchique  ,  &  que  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  dont  la  cenfure  a 
été  adoptée  par  le  Clergé  de  France ,  n'a  point 
héfité  de  condamner  la  doctrine  contraire  comme 
Jùrétique  ,  fchifmatique  ,  fubverjive  de  tordre  hiérar- 
chique ,  &  troublant  la  paix  de  l^Egiife. 

4**.  Le  même  Canonifte  ofe  foutenir  que  chaque 
Evêquc  particulier  n'eft  pas  moins  appelle  de  Dieu 
que  le  Pape  pour  gouverner  l'Eglife ,  &  qu'à  cet 
égard  ,  il  n'a  pas  moins  de  pouvoir  que  lui.  Nous 
avons  prouvé  .  N?.  i'^. ,  Pehem  donnoit  à  tous  les 
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Apôtres  le  même  pouvoir  qu'à  St.  Pierre;  or, aux 

§•  §.  151  >  iJ3  î  M4  »  ^S^  t^^  loutient  que  cha- 
que Evêque  reçoit  de  Dieu  la  même  PuilTance  qu'a- 
voient  reçue  les  Apôtres  ;  d'où  il  fuit  que  ,  dans  Tes 
principes ,  les  Evéques  n'ont  pas  moins  de  pouvoir, 
au  regard  du  gouvernement  de  l'Eglife,  que  le 
Souverain-Pontite.  Il  enfeignc  même  en  termes 
exprès  cette  égalité  de  PuifTance  ,  au  §.  163  : 
»  quum  Apoftolorum  qua  taiium  &  quoad  munus 
»  Apoftolicum  par  fuerit  eademque  poteftas,  con- 
»  fequitur,  ut  &  Eplfcopis  ,  Apodolorum  in  mu- 
»  nere  paftorali  fucceflbribus ,  parem  in  fç  cam- 
»  dcmqUe  ex  divina  infîitutionc  regendi  potedatem 
»  vindicemus  ».  Il  dit,  §.  246,  »  Hierarchiaregiminis 
»  externi  feu  jurifdidionis  ad  divinam  redufti  inf- 
»  titutionem  ,  in  eo  fita  eft  ,  ut  Apoftolorum  fuc- 
»  ceffores  parem  &  pîenam  ubique  potcflatem 
»  excrcere  queant  ».  Il  ajoute  au  §.  331  :  h  ac« 
M  cedit  quod  vicariam  Chrifli  potefLnem  unà  cum 
»  Pontifice  ôcreliqui  Epifcopi  in  folidum  accipiant  «. 
Il  infifte  fur  la  même  Dodrine  aux  §.§.161,171, 
173  ,  174,  176,  281.  &c.  &c.  &c. 

On  a  vu ,  au  quatrième  paragraphe  de  notre 
première  partie,  que  TEvéque  de  Meaux ,  le  Cler- 
gé de  France  &  l'Affemblée  de  Baie ,  &c.  rejet- 
toient  pofitivement  cette  plénitude  de  PuifTance  dont 
Pehem  gratifie  les  Evéques.  Et  fa  doftrine,  que 
l'Apoftat  iMarc-Antoine  de  Dominis  avoit  enfeignée 
prelque  dans  les  mêmes  termes,  a  été  profcrite  en 
1617,  comme  fchifmatique  &  hérétique,  par  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  ,  ainfi  que  le  démontrent 
les  quatre  Propofitions  &  les  quatre  Cenfures  fui- 
vantes. 

1".  H»  Sicut  Apofloli ,  (imul  &  in  folidum  ,  arif- 
»  tocraticè  curam  gerebant  Ecclefiae,  cum  poteftate 
vt  cEquaii  &  univerlali ,  ità  Epifcopi  omnes ,   fimul 
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«  &  in  foiidum  ,  eandem  regunt  Eccleiîam   finguîî 
>*  cum   plena  poteftate.  « 

H<BC  propojitio  ej}  ha  re  tic  a  &  fchifmatica  qiioad 
ultima    Virba  :   SINGULI    CUM   PLENA     POTESTATE, 

îa-  »  Epifcopi  dicuntur  Apodolorum  fucceffores 
w  quia  in  eorum  officio ,  quod  erat  Apoftolorum. 
»  omnium  commune  ,  fuccedunt  omnes  omnibus  in 
»  i'ohdum.  « 

Hczc  propojitio  efî  hœretica  &  fcklfmatica  y  cum 
agût  de  jurifciiclionis  y§poJloHca  potedate  (  titulus  enim 
iHllts  capïtis  efi  »  APOSTOLORUM  MUNUS  ET  AUC- 
»   TORITATEM   IN   ECCLESIA  QUlS   RETINEAT  <♦   ). 

3a.  »  In  poteftate  univerûili  (  cualem  nimirum 
y>  habuit  Petrus  )  Cucceduùt  Epifcopî  non  modo 
>»  univer/i-fed  etiam  finguli.  m 

Hœc  propojitio  hcereiiea    e/l  &   fchifmatica  ,    ut' 
du^  prczcedtntcs. 

4a.  »  Unumquemque  Epifcopum  jure  divino  effe 
»  univerfalem.  « 

Hac  propojitio  ejî  hœretica  &  fchifmatica  ,  ac  uni' 
tatis  Ecclefice  fubvtrjiva. 

5*^.  Selon  les  principes  de  Pehem  ,  on  peut  obtenir 
de  Ton  propre  Evêque  tout  ce  qa'on  peut  obtenir 
du  Pape  ,  foit  que  la  chofe  dépende  de  l'Ordre  ou 
de  h  Juriftliif^ion  Eccléliaftique  :  c'eft  le  réfultat  de 
la  doflrine  qu'il  enfeigne  dans  les  endroits  cités  ci- 
deffus.  Il  l'établit  d'ailleurs  expreffément  au  N^. 
2.^1.  »  Equidem  ,  y  eft-il  dit,  in  cafibus  in  quibus 
>»  Concilia  ipfa  legis  gratiam  lacèrent  cuilibet  Epif- 
»»  copo  pro  fua  Diœcefi  jus  relaxandi  Canones  Con- 
»  ciliorum  etiam  generaîiurn  competere  ex  plena 
►»  illorum  ,  quâ  fuas  regunt  Ecclefias  poteftate  idi' 
»  cilè  dignofcitur  «.  Il  répète  encore  la  même  chofe 
au  §.  570  :  »  Planum  eft,  poteftatem  Epifcopo- 
»  rum  fuis  in  regendis  Dicecefibus  ex  Divina  infti- 
y*  tujioae  pler^ariam  efîe  &  folidani  qua;  fe  expor- 


»»  rîgat  ad  omnia  quibns  gregum  Gh'i  commiflbrum  fa- 
»  lut'em  procurent  ,  &  utillratem  promoveant  <<. 
Et  c'eft  en  conféquence  de  cette  maxime  qu'il  re- 
jette le  principe  ,  dont  nous  avons  dëja  pirlé  :  £pif~ 
copos  ejji  in  pancm  J'oUicitudinis  ,  non  in  plcniiu- 
dinem  poufiatis.  Et  s'il  fcmble  admettre  quelques 
Rélerves ,  il  ne  manque  point  de  les  réduire  en  tu- 
mée  dans  plufieurs  endroits;  i®.  11  nie  que  le  Pa- 
pe ait  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  fe  réferver  au- 
cune grâce  oudilpenfe.  2*^.  Il  a  la  témérité  de  placer 
les  Réferves  entre  les  abus  introduits,  félon  lui, 
par  Ifidore.  3".  Il  taxe  les  Evoques  de  timidité, 
d'ignorance  &  de  refpeft  humain  ,  pour  avoir  laifie 
établir  ces  Réferves.  Le  contenu  de  ces  trois  pro- 
polîtions  fe  trouve  au  §.  %%^  ,  &  ailleurs.  4*^.  Il 
invedive,  de  la  manière  la  plus  indécente,  contre 
les  Réferves  faites  par  les  fouverains  Pontifes  (  §, 
S07  )  5°.  Les  Réferves  n'empêchent  pas,  fuivanc 
fon  fyftéme ,  que  les  Evéques  ne  conferv^^nt  leur 
autorité  fur  les  matières  réfervées ,  &  qu'ils  ne  pulf- 
fent  fupprimer  ces  Réferves  quand  ils  jugent  que 
le  bien  de  l'Eglife  le  requiert;  ajoutant  qu'ils  font 
même  tenus  de  le  faire  (§.  §.  371  &  574  )•  6^.11 
va  plus  avant  ,  dans  le  §.  375  ,  oi\  il  s'exprime  de 
manière  à  laifTer  aux  Evêques  la  liberté  de  fe  fou- 
mettre  ou  non  à  la  loi  de  la  Réferv.nion.  7°.  Il 
accurwule  enfin  fur  la  même  matière  ,  dans  plufieur» 
autres  endroits,  des  maximes  paradoxales  &  téméraires 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ;  &  l'on  voit 
par  l'enfembîe  de  fes  affertions,  que  Pehem  renverfe 
de  fond  en  comble  les  Réferves  qui  font  reçues 
&  refpeftées  par  tous  les  Catholiques  :  fa  doâ:rine 
eft  conféquemment  oppofée  à  la  croyance  de  l'E- 
glife,  &  n'eft  propre  qu'à  y  introduire  la  confu- 
iion,  le  fchifme  &  l'anarchie,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer  dans  les  troifieme  &c  quatrième  pa> 
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ragraphes  de  la  première  partie  de  notre  préienîe 
déclaration. 

6°.  Le  même  Canoniile  prétend  que  le  Pape  ne 
peut  s'immifcer  dans  l'adminiflratlon  Paftorale  des 
Evêques,  finon  dans  le  cas  extraordinaire.  Il  dit,  à 
ce  fujet ,  dans  le  §.  i8î  »  Attamen  fi  hi  (Eplfcopi") 
»  in  expletione  nnineris  fui  deficiant,  uniîatis  vero 
»  confervanda;  ratio  relaxationem  pofiuîet ,  p:o  hoc 
»  certè  cafu  jus  relaxanci  Canones  Concillorum 
»  generalium  per  univerfam  Ecclefiam  ad  Prima- 
»  tem  merito  refertur.  «  On  retrouve  les  mêmes 
principes  aux  §.  §.  2.06  >  3^9,  &c.  &c.;  &  fi  Pe- 
hem  ,  pour  imiter  encore  en  quelque  forte  le  lan- 
gage des  Catholiques,  dit  au  ^.  147  ,  que  la  Pri- 
mauté du  Souverain-Pontife  doit  être  une  Primauté 
^Autorité  ou  de  Pouvoir  ,  aucloTÏtatis  feli  potcjiatis  , 
il  ne  fait  mention  nulle  part  d'une  Primauté  de 
Jurifâïclion  fur  les  Evêques;  &  en  outre,  on  voit 
fenfiblement  qu'il  réduit  Vautorité  &  le  pouvoir  , 
dont  il  parle  ,  au  cas  feulement  extraordinaire. 

Or,  nous  avons  amplement  combattu  cette  doc- 
trine, au  quatrième  paragraphe  rappelle  cl-defTus, 
par  l'autorité  des  Conciles  généraux,  &c  notaminent 
par  divers  monumiCns  de  l'Eglife  de  France;  &  nous 
avons  conclu,  par  un  pafiage  de  Benoît  XIV,  qui 
démontre  qu'on  ne  peut  adopter  le  principe  de 
Pehem  fans  impugner  la  Foi.  Nous  pourrions  pouf- 
fer plus  loin  nos  obfervations  fur  les  erreurs  que 
contient  cet  Auteur  ,  relativement  à  la  Primauté 
du  Souverain-Pontife  ;  mais  comme  elles  dérivent 
néceffairement  de  celles  que  nous  avons  fait  remar- 
quer jufqu'ici ,  &  que  d'ailleurs  on  ne  nous  lai/Te 
point  le  tems  d'entrer  dans  les  détails  que  la  matière 
exi2;eroit,  nous  nous  bornerons  à  ce  que  nous  en 
avons  dit. 

Quoique  les  preuves  que  nous  avons  oppofées  à 
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la'  doélrîne  de  Pehem   foient  plus  que   ruffifantes  ; 
pour   convaincre    les   FiHeles  qu'elle  eft  l'ubverfive 
des  droits  Pontificaux  ,  &t  vifiblement  erronée  ;  ce- 
pendant   ncu>   ne    pouvons  finir,  lans   ajouter  que 
cette    doftrine    eft    parfaitement   conforme   à   celle 
d'tybel  ,   que    le   Pape  moderne   a    réprouvée   & 
anathématifée   par  le  Bref  dont  nous    avons  parlé 
au§.  quatrième  de  notre  première  partie  :  d'où  l'on 
doit  inférer ,  d'après  les  principes  mêmes  du  Cano- 
nifte  qui  fait  l'objet  de  la   préfente  difcuflion  ,  que 
fes  Inftitutions  Canoniques    doivent  être    rejettées  : 
»  Conciliorum   generalium   celebratio,  dit  Fehem , 
»  plurimis    obnoxia   eft    difficultatibus,    Quapropter 
»  quum  turbatée  per  religionis  diflidia  eccleficE  prœfto 
»  effe  oporteat   medelam,   quse  malo  propulfando, 
w  aut  fiftendo  faltim  idonea  fit;  confeqnitur,  inter 
f}  primatus  jura  eflentialia  référendum  e{\e/us  edendî 
»   Dicrcta   in  caiijîs  Fïdci    ac  Morum   proviforia    6* 
»  intérim  quibus  ,  licet   Fidei   regulam   ex    fe    non 
»  efficiant ,  finguli  tamen    Fidèles  déferre  debent  , 
»  faltim  ,  ut   Gerfonius  loquitur ,  ad  non  dogmaîi- 
n  zandum   contrariiun   «  (  ^.  271  ).  Il   enfeigne  la 
irême  doclrine.  §.  §.  3  10  ,  &  31  3. 

Le  deuxième  but  que  Pehem  s'eft  propofc  dans  feî 
Inftitutions  canoniques,  c'eft  de  rendre  l'Eglife  efclavc 
de  la  Puiffance  temporelle. 

Il  efl  de  Foi ,  que  l'Eglife  a  reçM  de  Dieu  un 
pouvoir  légiftatif  en  matière  de  Difcipline; 'l'Auteur 
convient  lui-mêm.e  de  cette  vérité  ,  &  l'établit 
comme  abfolument  néceffaire  à  la  Puiffance  Ecclé- 
fiaftique ,  aux  §§.  11 J  &  fuivans.  Il  cft  encore  de 
Foi  que  les  pouvoirs  que  l'Eglife  a  reçus  de  Dieu 
font  indépendans  de  la  Puiflance  civile.  Pehem  avoue 
auffi  ce  principe  &  le  démontre ,  dans  le  §.  644. 
&  les  poftérieurs  jufqu'au  §.  654  :  d'où  il  réfulte  à 
l'évidence ,  que  fon  pouvoir  légiftatif  eft  indépcn- 
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dant  de  la  PuifTance  féculiere.  Cependant  le  Canomfte 
que  noas  examinons  ,  détruifant  lui-même  les  maxi- 
mes ,  auxquelles  il  avoit  foufcrlt  en  général  ,  pour 
parcitre  encore  Catholique  ,  ne  farde  point  d'anéan- 
tir dans  le  détail   ce  pouvoir  iéglflatiF,    en  matière 
de  Difcipline;  il  donne  pour  principe,  au  ^.  114, 
ce  qui  luit  :  »  Statuta  Eccleiia;  difciplinaria  execu- 
»  tionem  non   niereri   fi   fini  civitatis   confequendo 
»  impedimentum  ponant  «.  Les    Loix  difciplinaires 
»  de  l'Eglife  ne  peuvent  pas  être  mifes  en  exécu- 
»  tion  ,  fi  elles  font  obflatives  à  la  fin  duGouverne- 
»  ment  civil.  Dans  le  §.  755,  H  pofe  cette  maxime, 
comme  incontefi:able  :  »  omitu  omnia  ,  qu,js  finem 
»   clyiiatis  evirmnt ,  aut  eïdem  impedimentum  ponunt  ; 
»  prœciptum  ejï  naturale  adeoque  divinum.  Omettez 
»  tout    ce  qui   détruit   ou   croife  la  fin  de  la  Puif- 
»  fance  temporelle  ;  c'eft  un   précepte  de  droit  na- 
»  turei,  &  conféquemment  de   droit  Divin  ».  Or, 
su  ^.  765,  il  établit  pour  principe   que    le   Souve- 
rain a  féul  le  pouvoir  de  juger  de  ce  qui  peur  êne 
utile  ou    obdatit    au  bien   de   la  chofe    publique  : 
»  Anne   dubium  fubeft   ex  parte  irnperantis,    quod 
»  ipfe   folus  rei  publicae    commoda  &:  impedimenta 
»  cognofcendi  poteft-4tem  &  peritiam    habeat  «  ?  Il 
enfeigne  la    même   chcfe   aux  ^.  ^.  79;,  807   &c. 
Et  il  contefie  a  rEgliTe  le   droit  d'entrer  en  com- 
pofition  avec    le    Prince  ,  lorfque    celui-ci    prétend 
abolir  les  Loix  di  ciplinaires  ,  fous   prétexte  qu'elles 
lont  obfîafives  au  bien  public.  C'cf^  la  doftrine  qu'il 
détaille  amplement  au  ^.  765.  Il  veut  même,  dans 
cet  endroit,  que  qu.qnd    la  Puiffance  civile  jugeroit 
fauffement  que  ces  Loix   fort   telles ,  &  en  confé- 
quence  les  abrogeroit  ,  l'Egli  e    devroit  fe   foumet- 
tre  ,  &C  ne  pourroit  einployer  d'aunes  armes  que  les 
Pricns  ,  la  Douceur ,  &  la  PatUnce.   11   dit  encore 
au  §.  757,   que  rEglifc  n'a   aucune  autorité  pout 
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urger  rexécution  de  tout  Culte  extérieur,  qu'elle 
auroit  établi  par  fes  Loix  ,  lorfque  le  Prince  le 
juge  opporé  au  bien  de  l'Etat  :  do<flrine  qu'il  répète 
fans  ceffe  &  qu'il  développe  fur  -  tout  dans  le  §, 
809  ,   jufqu'au  ^.   814. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  réfuter  en  par*» 
ticulier  les  rophifmes  de  Pehem;  nous  nous  conten- 
terons de  faire  remarquer  que  ,  de  (es  principe* 
bien  combinés,  il  fuit,  avec  une  entière  évidence, 
que  toutes  les  loix  Eccléfiaftiques  nouvelles  6c 
anciennes  font  à  la  merci  des  opérations  politiques, 
&  fous  la  fervile  dépendance  du  Prince  ;  car  dès 
que  le  Prince  aura  jugé ,  quoiqu'abufivement ,  que 
les  loix  Difciplinaires  croifent  le  bien  public  &  les 
projets  de  la  politique  humaine  ;  dès  l'inftant 
l'Eglife  fera  fans  pouvoir  ;  elle  aura  les  mains  liées; 
(es  loix  Rcligieufes  devront  céder  d'abord ,  &  il 
fera  défendu  ,  de  Droit  Divin  ôc  de  Droit  Naturel , 
de  les  obfervcr  d'avantage. 

Comme  les  prérogatives  de  la  Souveraineté  fort 
les  mêmes  dans  tous  les  Souverains  ,  quelque  foit 
leur  Religion  &  leur  croyance  ;  la  difcipliae  Ecclé- 
iîaf^ique  ,  le  culte  de  Dieu ,  Tadminidration  des  S*^ 
cremens ,  tous  les  faints  rits ,  toutes  les  cérémonies 
de  la  Religion  ,  objets  fi  propres  à  nourrir  la  piété 
des  Fidèles ,  objets  fi  néceifaires ,  félon  Pehem  lui-mé-, 
me ,  au  gouvernement  de  l'Eglife ,  objets  qui  font 
comme  les  garants  de  fon  unité ,  vont  être  expofés 
à  toute  la  mobilité,  à  toutes  les  viciflîtudes  des  Loix 
profanes ,  &  offrir  à  l'univers  fcandalifé  la  bigarrure 
la  plus  ridicule  &  la  plus  abfurde;  fans  que  l'Eglife 
puiffe  parer  à  ces  défordres  par  fon  pouvoir  légifla- 
tif ,  qui  eft  rendu  illufoire  &  fans  efficacité  quelcon- 
que, dans  le  fyftême  de  ce  Canonifte. 

Nous  interrompons  ici  la  difcuflion  de  cet  Ou- 
vrage ,  où  il  fe  rencontre  encore  un  nombre  irè«-^ 
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confîdérable  d'endroits  erronés  ,'  ou  qui  favonfefftJ 
vifiblement  l'erreur.  Nous  les  indiquerions  en  détail  « 
fi  les  circonftances  où  nous  nous  trouvons  prefles 
d'accélérer  la  préfente  Déclaration ,  nous  en  laiffoient 

le  loiiir. 

En  conféquence  de  tout  ce  que  nous  avons  dît 
ïufqu'ici,  tant  dans  la  première  que  dans  la  féconde 
partie  de  la  préfente  Déclaration  ,  nous  croyons 
avoir  fatisfait  aux  détails  que  nous  avions  promis 
par  la  Déclaration  générale  du  i6  Juin  1789,62 
avoir  pour  lors  déclaré  avec  raifon  que ,  fur  les 
réponfes  rendues  par  les  profefleurs  de  Louvain ,  & 
fur  les  livres  claffiques  fervant  à  l'enfeignement  du 
Séminaire-général  ,  nous  avons  trouvé  plufieurs 
chefs  de  répréhenfibilité  très-notables;  ce  que  nous 
déclarons  itérativement  par  les  préfentes  :  de  forte 
que  nous  fommcs  forcés  de  regarder  l'enfeignement 
de  cette  Ecole  comme  non  orthodoxe  ;  foumettant 
cependant  notre  préfente  Déclaration  au  jugement 
du  St.  Siège  &  de  l'Eglife. 

Fait  à  Malines  en  Notre  Palais  Archlépircopal  ^ 
«e-  26  Juin  1789. 

Signé         Jean.  Henr.  Card.  Archevêque  de 

Malines. 

Fins  bas  Par  ordre  de  fon  Eminence. 

,  I.  H.  Duvivier.  Secret. 

Locus  f  Sigilli, 


(  i<î3  ) 


Note  de  l'Éditeur.  Tel  eft  Texaâ  &  fidèle 
contenu  de  cette  Déclaration  attendue  avec  tant 
^'impatience.  S.  M.  I.  l'avoit  demandée  avec  inf- 
tance  ;  le  Clergé  Si  le  peuple  Belgique  la  regardoit 
comme  la  fin  des  efforts  que  failoit  un  parti  puiflant 
pour  introduire  l'hétérodoxie  dans  le  pays  ;  ce  parti 
la  redoutoit  &  ofoit  néanmoins  efpéier  encore 
qu'elle  lui  feroit  frivorable.  Aujourd'hui  tous  les 
deutes  font  évanouis.  Celui  que  fa  place  &  fon 
devoir  conftituoient  juge ,  que  la  Puiffance  féculiere 
elle-même  a  réclamé  comme  tel  ,  a  prononcé ,  on 
peut  dire  avec  un  Père  :  Caufa  finita  ejl ,  utïnam. 
finiatur  error !  ( a) 

On  ne  fauroit  trop  admirer  la  prudence  &  le  zèle 
éclairé  qui  ont  fait  entrer  dans  cet  examen  trois  objets 
infiniment  importans  dans  les  circonfîances ,  &  qui  en 
foumettant  la  doctrine  des  Profefleurs  à  l'épreuve  la 
plus  délicate  comme  la  plus  décifive  ,  ont  donné 
lieu  à  l'illuftre  Prélat  de  développer  d'une  manière 
iumineufe  &  péremptoire  renfeignement  catholique. 

Telle  eft  la  Doélrine  orthodoxe  fur  le  mariage ,  atta- 
quée parles  novateurs,  à  l'inftardu  fchlfrrsatiquede  De 


(d)  Souhait  charitable  &  chrétien,  mais  difficile  &  tnê- 
mc  impoflîble  à  réalifer,  vu  le  génie  &  les  tortueufes  re(— 
Sources  de  ]'erreur.  Elle  finit  fans  doute  enfin  ,  par  les  prin- 
cipes de  deftru£lion  &  de  néant  qu'elle  nii-iTir  effencielle- 
ment  dans  fon  feln;  mais  tandis  qu'il  lui  refte  quelque  ef- 
po  r  de  prolonger  fon  règne,  il  n'y  a  ni  raifonnement  ni 
au'orit*  qui  l'arrête.  Elle  d;?cnande  d^s  juges  &  des  jupe- 
iTitns  ,  &i  dès  qu'elle  eft  jugét",  tlle  exhale  le  fiel  &  le  feu 
centre  ceux  qui  l'ont  condamnée  :  l'événement  fera  voir  fî 
«•le  fe  démentira  dans  le  cas  préfent, 
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Domînis  ,  pour  ramener  la  fainreté  de  l'union  con- 
jugale à  toutes  les  turpitudes  du  paganifme.  Telle 
eft  la  primauté  pontificale  ,  cette  grande  bafe  de 
l'union  Catholique  ,  cette  pierre  immobile  (m  la- 
quelle repofe  l'Eglife ,  ce  lien  précieux  qui  con- 
fonde par  un  enfemble  parfait  toutes  les  parties  de 
ce  grand  corps.  Telle  eft  enfin  l'acceptation  de  la 
bulle  U/iigenitus  ;  moyen  (ûr  &  fimple  de  demaf- 
quer  les  partiians  que  la  feéle  de  S.  Médard  peut 
avoir  dans  ce  Pays  ;  partifans  dont  le  nombre 
étoit  prefque  réduit  à  rien ,  mais  qui ,  dans  ces 
tems  d'incrédulité  ,  &  fur- tout  à  la  faveur  de 
nouveaux  fyftêmes  d'adminiftration  &  d'enfeigne- 
ment,  s'eft  accru  d'une  manière  alarmante  ;  non 
pas  par  conviélion  ni  par  aucune  connoiflance 
raifonnée  de  cette  fadion  hétérodoxe  ,  mais  préci- 
fément  par  haine  de  toute  religion  ,  &  pour  faire 
une  efpece  de  diverfion  à  l'autorité  de  l'Eglife  Ca- 
tholique (a).  L'illuftre  Prélat ,  convaincu  que  cette 
conftitution  célèbre  ,  reçue  de  l'Eglife  Univerfelle  , 
étoit  VOmoufos ,  le  Thcotocos  de  ce  fiecle  ,  \c  Tau 
d'Ezéchiel  ,  le  ScibboUth  qui  trahit  les  Ephraï- 
tes  Q^)  ;  a  pris  la  plus  fûre  comme    la  plus  catho- 


(<j)  "  Ceux  qui  n'ont  point  de  religion  ,  dit  un  orateur 
»  célèbre,  font  ravis  de  voir  des  divifions  dans  la  re- 
n  ligion.  Et  parce  que  le  moyen  d'entretenir  ces  divi- 
»  fions  ,  eft  d'appuyer  le  parti  de  l'héréfie  &  de  la 
31  révolte,  voilà  pourquoi  ils  le  favorifent  toujours.  D'où 
»  il  arrive  affez  fouvent ,  par  l'aflemblage  le  plus  bizarre 
»  &  le  plus  monftrueux  ,  qu'un  homme  qui  ne  croit  pas 
m  en  Dieu  ,  fe  porte  pour  défenfeur  du  pouvoir  invin- 
M  cible  de  la  grâce  ,  &  devient  à  toute  outrance  le  panégy- 
>'  rique  de  la  plus  étroite  morale.  «  Bourdal.  Penfèesfur  la  foi, 

(Jf)  Les  Ephraïtes  ,  dans  leur  fuite  ,  faifoient  femblant 
6'être  de  quelque  autre  tribu  d'Ifraël  :  les  vainqueur», 
fâchant    que   par   une  difEculté  organique,  qui   tenoit  à 


liqiie  précaution  pour  fauver  le  dépôt  de  la  foi.  (^) 
Par  la  condamnation  de  Monsberger  ,  hébraï- 
Tant  fanatique  &  téméraire  ,  le  Caldinal  Archevc- 
tjue  a  prévenu  les  fidèles  contre  les  extravagan- 
ces facrileges  ,  par  lefquelles  des  Moines  apoftars  , 
dogmaiifant  à  Bonn  ,  Mayence  ,  Trêves,  &  autres 


leur  idiome,  ils  ne  pouroient  prononcer  ScibhoUth  y  leur 
faifoit  répéter  ce  mot  ;  &  ils  fe  trahiffoient  en  dtfant  Sib- 
boUth.  C'eft  dans  ce  fens  qu'un  homme  célèbre  a  dit  qu«  la 
Conftitution  fervoit  de  Scibboleth  aux  Cathoique».  — 
Réflexions  diverles  fur  le  cara«ftere  de  cette  fe^^e  ,  fur  la 
néccfTité  d'en  connoitre  les  partifans ,  i  Octobre  1788, 
p.    182,   précéd.  &    fuiv. 

(<i)  Un  jour  qu'on  parloit  des  réfraftaires  &  détrac- 
teurs de  cette  Conftitution  célèbre,  je  n'héfitai  point  de 
dire  qu'il  n'y  avoit  pas  de  milieu  (  pour  les  Catholiques 
j'entends,  &  fur-tout  les  efprits  raisonneurs)  entre  l'athéif- 
me  64  Foppofition  à  la  bulle  Unigenitus.  Comme  cela 
paroiffoit  fort  étrange,  &  qu'on  me  prenoit  pour  le  plus 
paradoxal  des  hommes  ,  j'allai  prendre  VEncyclopédit  , 
édition  de  Neuchârel ,  1761,  ouvrage  qu'on  ne  foupçon- 
nera  pas  d'un  excès  de  catholicifme  ,  &  à  l'article  Uni- 
taires ,  je  lus  ce  qui  fuit  :  »  Lorfqu'il  le  trouve  dans 
»  cette  communion  (  des  Catholiques  )  un  homme  d'un 
I»  efprit  inquiet  ,  remuant  &  difîicile  à  contenter  ,  il  com- 
»  mence  d'abord  à  s'établir  juge,  &c...  Il  fe  fait  pro- 
»  teflant.  S'appercevant  bientôt  de  l'incohérence  des 
»  principes  qui  caraftérifent  le  proteftantifme  ,  il  cher- 
»  che  dans  le  focinianifme  une  folution  à  fes  doutes  & 
»  à  fes  difficultés ,  &  il  devient  Socinien.  Du  focinia- 
}>  nifme  au  déifme  il  n'y  a  qu'une  nuance  très-imper- 
»  ceptible  ,  &  un  pas  à  faire  ;  il  le  fait.  Mais  comme 
j>  le  déifme  n'eft  lui-même  qu'une  religion  inconféquen- 
•>t  te,  il  fe  précipite  infenfiblement  dans  le  pyrrhoniime  ; 
«  état  violent,  &  auflt  humiliant  pour  l'amour-propre  , 
w  qu'incompatible  avec  la  nature  de  l'efprit  humain.  En- 
»  fin  il  hnit  par  tomber  dans  i'athéifme  ».  La  vérité  de  cette 
réflexion  ,  dit  l'auteur  4e  l'article  ,  fe  fera  fentir  à  tout 
leéitur  intelligent.  EfFeftirement ,  il  n'efl  pas  pofTtble  de 
ne  pas   la  fentir. 
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Villes  d'Allemagne  ,  travaillent  à  dénaturer  TEcri- 
ture  Sainte,  6c  faire  de  ce  facré  dépôt  de  la  révé- 
lation ,  l'objet  du  farcafme  &  du  perfifflage.  En 
même  tems  il  rétablit  l'autorrté  de  la  vulgate  ,  & 
rret  par  -  là  la  divine  parole  à  l'abri  de  la  mo- 
bilité du  caprice  ,  des  verfions  arbitraires ,  d'une 
érudition   pedantefque  &  corruptrice. 

On  doit  donc  confidérer  cette  Déclaration  ,  com- 
me un  jugement  doftrmal  auflî  fagemcnt  dirigé 
quant  à  fon  objet ,  que  profondément  réfléchi 
quant  à  fes  raifons  ;  comme  un  antidote  excellent 
contre  les  principales  erreurs  du  tems ,  &  un  aver« 
'tiffement  important  adreffé  aux  Catholiques. 


(  '«7  ) 

I 

Extrait    cHiint   Lettre    de    Louvain ,    du    26 
Septembre. 

w  JLje  do<5leur  Maziere  qui  avoit  promis  une  rétrac- 
»   tanon  ,  &  qui  déjà  ,  dit-on  ,  travailloit  à  cet  édi- 
»  fiant  ouvrage  ,  s'eft  ,  par  ordre  du  Gouvernement, 
»  défifté  de  ion  deffein.  Le  18  ,  les  Profeifeurs  con- 
»  damnés  par  l'Archevcque,  font  montés  en  chaire  , 
»  §>c  ont  donné  la  leçon  avec  autant  d'afTurance  que 
»  fi  fa  doftrine  avoit  été  jugée  orthodoxe  :  mais  la 
»  confiance  des  élevés  ne  répond  pas  à  cette  bonne 
M  contenance  des  Dodeurs.  Il  ne  s'en  trouve  'jufqu'ici 
»  qu'une  quarantaine,  parmi  lefquels  6  Allemands, 
9>  arrivés    àdemi-nuds,   &  un    homme  de  61  ans, 
#>  qui  fut,  dit-on  ,23  ans  garde  dans  le  corps  de  la 
♦)  Maréchauflee.  C'eft  vraiment  le  cas  du    nos  nu- 
»>  merus  jumiis.  On  a  remarqué  qu'il   n'y  avoir  au- 
V  cun  Religieux.  Il  eft  certain  qu'après  le  jugement 
»  de  l'Evêque  diocéfain  ,  nul  catholique  ,  moins  en- 
»  cote  les  candidats  du  facerdoce  ,  ne  peuvent  fré- 
>►  quenter   cette   Ecole  ;  &    peut-être   la   conduite 
»  que  tiennent  aujourd'hui   les  ProfeflTeurs ,  eft-elle 
»  une  preuve  plus  certaine  d'hétérodoxie ,  que  la  Dc- 
»  claration  même  du  Cardinal.  Car  des  chrétiens  de 
>>  bonne  foi  peuvent  donner  dans  l'erreur ,  fans  s'en 
w  douter,  &  dans  la   difpofition    de  la  quitter  dès 
»  qu'ils  la  connoiffent.  Par  conféquent ,  après  même 
»  que  la  nouvelle  doctrine  de  la  nouvelle  Univer- 
»>  fité  de  Louvain  avoir  été  déclarée  non  orthodoxe , 
>»  on  n'en  pouvoit  rien  conclure  encore  contre  l'or- 
»  thodoxie  perfonnelle  des  Profefieurs.  Mais  après 
»  qu'ils  ont  continué  d'enleigner  publiquement  dans 
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»  le  diocefe  même  du  Prélat  qui  les  a  juges  K  con- 
î*  damnés,  après  qu'un  d'eux  à  déclaré  ce  jtigement 
w  comique^  &  que  les  autres  n*ont  ni  parlé  ni  agi 
V*  plus  cathollquement,  il  ne  fauroit  plus  refter  de 
M  doute  fur  la  manière  dont  il  faut  envifager  ces 
»>  nouveaux  dogmatifans  », 


(  ««9  ) 

'ji  U  T RE  Lettre  écrite  de  la  mime  Ville ,   en  date 
du  2.    Oaobre, 

»  Ainfi  qu'on  l'avoît  prévu,  la  DécîaraMon  Ha 
Cardinal  a  été  reçue  par  les  gens  de  U  petitu  Eglife 
avec  une  efpece  de  rage  ,  qui  a  fait  vuider  fur  le 
Prélat  tout  !e  carquois  d'injures  dont  la  fefte  eH  (î 
bien  pourvue.  On  a  vu  d'abord  paroître  des  Ob- 
fcrvations  générales  ,  où  cette  arme  favorite  efl  li- 
béralement employée  ,  5c  où  l'efprit  d'héréfitr  n'eft 
plus  voilé  (a").  Un  homme  de  bien  ,  mais  trop  ardent 
zélateur  de  l'orthodoxie,  a  défiré  qu'on  réfurât  fans 
délai  ces  Objervations.  Mais  un  homme  plus  fage 
lui  a  fait  voir  l'inconfidération  de  cette  démarche  , 
par  une  Lettre  pleine  de  vues  folides  &  profondes , 
qui  a  été  rendue  publique ,  &qui  eft  conçue  en  ces 
termes. 

w  Convainquez- vous  que  le  fang  froid  ,  une  lenteur 
»  combinée  &  une  fage  d.fîîmulation  ,  font  l'ame  à&s 
»  affaires  publiques  ,  les  moyens  viftorieux  qui  ma- 
»  nient  &  gagnent  les  efprits ,  les  condufteurs  falu- 
»  taires  qui  arrêtent  les  défaflres,  qu'opère  tous  les 
>»  jours  la  fermentation  orageufe  des  pafîîons  hu- 
»  maines.  On  oublie  aujourd'hui  ces  grandes  véri- 
>♦  tés;  &  voilà,  Monfîeur ,  la  caufe  funefie  qui  ag- 
»  grave  les  calamités  politiques  &  religieufes,  dont 
»»  nous  fommes  accablés. 

»  J'applique  mon  principe  au  fait.  Il  paroit  des 


(û)  1*  Si  les  Janféniftes  ,  dit  J.  J.  RoufTeau  »  font  un 
9,  jour  les  plus  forts,  nous  verrons  bientôt  s'éit  ver  un 
»,  Tribunal  de  fang  &  d'ig^uwance.  "  Nouv.  Héloïfe^ 


H  Ohfervations  fcandaleufes  iur  la  Déclaration  doc- 
*>  trinale  du  Cardinal-Archevêque  de  Mallnes  :  il 
»  faut ,  Telon  vous ,  que  Son  Eminence  y  fàffe  ri- 
*>  pofter  d'abord ,  c'eft  pour  elle  une  obligation  de 
»  confcience  indlfpenfabîe.  Permettez-moi  de  vous 
»  dire  que  vous  vous  trompez ,  mon  cher  ;  (i  le 
V  Cardinal  .fuivoit  votre  avis,  il  feroit  une  balour- 
»  dite  de  la  plus  grofie  efpece ,  &  donneroit  dans 
»  le  piège  le  plus  dangereux.  Lorfque  je  vous  au- 
»  rai  mis  au  courant  de  l'affaire  vous  en  conviendrez 
»  vous-même. 

w  La   Déclaration    de  l'Archevêque  eft  un    vrai 

»  jugement  doUrinal.  Ceux  qui  affeftent  aujourd'hui 

»  de  contefter  cette  qualité ,  en  font  très-convain- 

»  eus  ;  ils   ne  peuvent  avoir  demandé   autre  chofe 

M  aiî  Juge  naturel  de  la  Foi ,  &   fi  fa  Déclaration 

»  leur  avoit  été  favorable  ,   je  vous  afTure  que  ]a- 

»  mais   ils    ne  l'auroient  appelle   un  prétendu  juge- 

»  ment.  Qq  jugement  ^  dont  on  s'efforce  aujourd'hui 

»  d'éluder  l'efficacité  ,  gêne  beaucoup  par  fon  im- 

»  portance ,  tout  prétendu  qu'on  le    voudroit  faire 

»  croire  :  voilà  vraiment  le  my(!ere.  C'eft  un  afte 

»  d'autorité   refpeélable    &  impofant  ;  c'eft  la.  voix 

»  du  premier  Paftcur  ,  qui  doit  naturellement  fixer 

»  les  incertitudes  du    troupeau  ,  6sC  diriger   fa  con- 

»  duite  dans  les  doutes  &  les  perplexités  qui  pour- 

»  roient  lui  refter  ;  en  un  mot ,  c'eft  un  point  d'ar- 

»  rêt    qui    embarrafife   la    machine    canonico  politi- 

y>  que  (  le  Séminaire-Général  ).  On  auroit  voulu  le 

»  franchir  d'une   manière  au    moins  fpécieufe.  On 

»  avoit  fenti  que  les  moyens  de  s'en  tirer  félon  les 

»  règles,    fe    réduifoient  à    l'alternative,  ou    de  fe 

»  foumettre  humblement   à  la  Déclaration  du  Car- 

»  dinal,  ou  d'appeller  de  fon  jugement    à   un  Juge 

»  fupérieur.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  partis  n'étoient 

du  goût  des  perfonnes  intérelTées.  Cependant  les 


»  circonflances  demandoient  de  raccélération.  La 
»  lenteur  devenolt  dangereufe,  eu  égaul  à  l'état  cri- 
»  tique  des  conjonctures. 

»  Pour  adoucir  l'âpreté  des  moyens  dont  je  viens 
>»  de  parler  ,  Son  Eminence,  par  un  effet  de  fa  mo- 
>♦  dération  ordinaire  ,  s'étoit  contentée  que  les  Pro- 
»  feiïears  de  Louvain  lui  donnalTent ,  fur  le  contenu 
»  de   fa  Déclaration,  des  appaifemens,  qui  fuflent 
»  de  nature  à   prouver   leur  foumiflîon  ,  &  à  répa- 
»  rer  les  fcandales  du  paiïe.  Ces  Meflîeurs  embraf- 
»  ferent  ce  parti  avec  avidité;  ils  crurent,  avec  une 
»  fecrete  fatisfaélion  ,  d'y  trouver  leur  compte  ,  c'eft- 
>>  à-dire  ,    une    reffource   très  -  efficace  ,  pour   faire 
»  crouler  l'autorité  du  Jugement  doclrinal.  fies  Pro- 
v^  feffeurs  fe  prêtèrent   donc  d'abord  au   projet   des 
»  appaifemens  ;    les    négociations   en    furent    enta- 
V  mées  ;  6sC  les   belles  promefl'es  ,    &   les    protefta- 
»  tions  affedueufes,  &  les  complimens   de   foumif- 
»>  fion  ,    de  refpeft ,    de   dévouement  alloient    leur 
»  train.  Mais  ce  charlatanifme  hypocrite  ne  fe  fou- 
»  tint  pas  long-tems.  La  petite  poli' que  de  ces  Mef- 
»  fieurs  ne  tarda  point  de  fe  faire  connoître. 

w  En  effet  ,  tour  U  refpecl ,  tout  U  dévouement ^ 
w  toute /tf  foum'ifjîon  des  Profeffeur<  ^  quand  il  s'a- 
»  git  d'en  venir  au  fait  ,  n'aboutirent  qi?'à  mar- 
w  chander,  qu'à  brocanter  la  Doftrine  Catholique, 
y>  &  fur  -  tout  à  efquiver  la  Déclaration  pour  la 
»  métamorphofer  en  prèicndu  Justement  Docirmal. 
»  Car  c'eft-là  le  grand  but  de  toutes  les  opérations 
*>  qui  l'ont  fuivies.  Le  Cardinal  ,  pour  contenter  ces 
»  Mefîieurs  ,  auroit  dû  convenir  avec  bonhommie 
»  que  le  Ju^e  naturel  de  la  Do(5lrine  s'éoir  trom- 
»  pé  ,  &  que  la  partie  condamnée  avoir  eu  raifon, 
»  i>on  Eminence  leur  fir  (avoir  auflî  lôt  qu'elle  ne 
M  l'entendoit  pas  de  la  fo-re ,  qu'à  la  vérité  ion 
»  jugement  n'ctoit  pas  infaillible  ;  mais  que  c'étoit 


(  i7\) 
^♦  au  Juge  fupérieur,  &  non  à  la  partie  condamnée, 

»  de  déclarer   qu'elle   avoir  mal    jugé.  La  fermeté 

»  que    le    Cardinal    oppofa   à   cette   comique   pré- 

>*  tention  ,   occafionna   une    rupture   &  fit  échouer 

>»  le  projet  des  appaifemens ,  ainiî  que   le  complot 

»  doâ:rinal  des  ProfelTeurs   de  Louvain.  « 

>»  Cependant  la  Déclaration  n'en  devenoit  que 
M  pins  embarrafTante.  Le  moyen  d'attirer  ou  de 
9*  confervcr  des  Elevés  dans  leur  école ,  notée  de 
>♦  répréhcnjibilitc  très-grave  &  de  non  orthodoxie 
>»  par  un  jugcrmnt  cpifcopal ;  &  cela  dans  un  Pays, 
»  où  les  principes  de  Tlvangile  ont  encore  des 
»  racines  profondes  ?  On  fentoit  toute  l'importance 
»  de  cet  obftacle ,  il  fallut  donc  imaginer  de  nou- 
>»  veaux  moyens  pour  faire ,  de  la  Déclaration  du 
M  juge  naturel  de  la  Doftrine  ,  un  prttindu  juge- 
»  ment  doctrinal.  Que  fit-on  ?  On  tâcha  de  per- 
»  fuader  au  Gouvernement  que  le  meilleur  cxpé- 
y^  dlent  étoit  d'écrire  contre  la  Détlaration  ,  & 
>y  entretems  de  reprendre  les  leçons  théologiques, 
M  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  par  cette  dé- 
>»  marche  téméraire  on  hâtoit  la  confommation  du 
>»  Schifme.  « 

»  Voilà  ce  qui  donna  naiflance  aux  Obfervations 
»  générales  fur  le  prétendu  jugement  dt  Son  Emi' 
»  ncnce  ^  ces  Obfervations  auxquelles,  félon  vous, 
>♦  le  Cardinal  doit  ripofler  d'abord.  Voyez  le  pré- 
»  cipice  ,  où  votre  confeil  peu  réfléchi  l'expofe. 
w  En  adoptant  le  plan  que  vous  propofez ,  il  fe 
»  rendroit  tout  bonnement  à  ce  que  défirent ,  à 
►>  ce  qu'attendent  les  antagoniftes  du  jugement  épif- 
»»  copal.  Par-là  fa  Déclaration  &  tout  l'examen  de 
M  la  Doé^rine  de  Louvain  fe  réduiroient  à  un  con- 
»  Ait  littéraire  ,  à  une  bagarre  théologique  ,  à 
>♦  une  farce  tout-à-la-foi$  ridicule  &  fcandaleufe , 
»  qui   donneroit   à  rire  aux  plaifans ,  ôc  qui  ferait 


(  »7Î  > 

Vf  garnir  les  hommes    religieux.   Il   feroîf  be^u  fans 

»»  doute  de  voir  le  JuE;e  naturel  de  la  Foi  &  la 
w  partie  condamnée  fe  chamailler  d'^clrinaUment  ; 
w  il  feroit  bien  édifiant  de  voir  le  Primat  de  l'E- 
>♦  glife  Belgique  aux  prifes  avec  Le  Plat  &f  com- 
»  pagnie.  C'eft  ce  qu'on  voudroit  ,  n'en  doutez 
w  pas  ;  les  Obfcrvat'wns  générales  &  les  détails  qui 
»  doivent  fuivre  bientôt  ,  n'ont  point  d'autre  but  ; 
w  c'eft  pour  y  faciliter  une  réplique  qu'on  les  a 
»  faites  auffi  abfurdes  &  auffi  impudentes  qu'elles 
*>  pouvoient  l'être.  Pour  moi  je  defîrerois  qu'aucun 
»  Particulier  même  n'entreprît  cette  réfutation.  Quand 
»  l'erreur  fe  détruit  elle-même  .  pourquoi  s'épuifer 
>♦  à  la  combattre?  La  lefture  réfléchie  de  la  Dé- 
»  claration  du  Cardinal  eft  un  remède  affcz  efficace 
»>  pour  les  perfonnes  de  bonne  foi.  Elles  trouveront 
»  même  dans  ces  Obfervations  la  juftlfication  écla- 
»  tante  6c  la  réalifation  vi6^orieufe  des  alarmes  que 
»  le  jugement  doclrinal  de  Son  Eminence  contient 
H  à  la  charge  de  l'Enfeignement  de  Louvain.  « 

H  J'ajouterai  ici  une  réflexion  pour  vous  raf- 
»  furer  complettement.  Par  tout  ce  qui  s'eft 
»  pafle  ,  l'on  voit  que  la  Religion  a  confervé  beau- 
»  coup  de  crédit  dans  ces  Provinces.  La  grande 
»  règle  de  cette  Sainte  Religion  eft  que  les  brebis 
»>  foient  dociles  a  la  voix  de  leur  Pafteur ,  aufîi 
»  long-tems  que  ce  Pafteur  eft  lui-même  (oumis  aux 
»  pafteurs  fupérieurs  dans  l'Ordre  Hiérarchique  ;  les 
»  Fidèles  font  toujours  dans  la  voie  de  la  vérité  , 
*>  lorfqu'en  cas  de  nouvelles  di(cufl[îons ,  ils  fuivent 
H  fa  do<5^rine ,  qui  eft  toujours  à  l'abri  de  l'erreur , 
>>  parce  qu'elle  eft  toujours  fubordonnée  à  la  règle 
w  de  l'autorité.  Voilà  la  maxime  certaine  que  nos 
»  pères  nous  ont  rranfmife  ,  que  le  bon  Peuple 
»  Belgique  a  conftamment  fuivie  ,  &  qui  l'a  fait 
»  triompher  dans  ces  derniers  tcms  des  intrigues  & 


(  >74  ) 

M  des  efforts  du  menfonge.   Et  vous  craignez  que 
»  des   Obfervations  forties  d'un  cerveau  déréglé  par 
»  les  veniges   du  jour ,  exalté  par  !e  fanatifme  an- 
»  tipapal ,    enthoufiafmé   d'une  liberté  qui  ne  con- 
»  noît    plus  de   frein  ,    ébranlé  par  les  convulfions 
M  de  Sx,  Médard  ,    vou<;   craignez ,  dis-je ,  que   les 
»  déclamations  fanatiques  d'un  Apôtre  obfcur  de  la 
»  petite  Eglifc  ,  ne  faffent  tout-à-coup  des  impref- 
»  fions  finiftres  fur  l'elprit  de  ce  même  Peuple ,  & 
»  qu'elles  ne  le  portent  à  diminuer  la  foumiffion  &c 
»  le  refpedl: ,  qu'il  a  déjà  manifeftés  pour  l'inftruc- 
yy  tion  folide  de  Ton  Pafteur  légitime  :  non ,  ce  Pen- 
»  fionnaire  privilégié  de  la  Boîte  à  Pererte  (a)  ,  ne 
»  fera  point    fortune  aux  Pays-Bas.    LaifTons   donc 
»  agir  paifiblement  la  Providence  ,  laiflbns-là  déve- 
»  lopper   la    chaîne    des  événemens  ,    &c    achever 
»  l'ouvrage  qu'elle  a  û  heureufement  comtnencé.  Je 
»  le  répète  ,   quand  l'erreur  fe   découvre  Se  fe  dé- 
»  truit  elle-m.cme,  on   ne  doit  point  s'épuifer  à  ia 
»  combattre.  « 


(a)  La  calfTe  de  Religion  des  Janfénlftes.  VoyezNlCOLEj 
daiïs  le  Dn%  WJi.  d«  l'Abbé  de  F, 
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Extrait    d'une    Lettre   ic   Luxembourg  ,    du   . 
jo  Septembre, 

»  L'abolition    des   Confréries    &   autres    pieufes 
^>  Inftitutlons  &  fondations  ,  n'a  pas    été  regardée 
»  du  mcme  œil  par  tous  nos  Curés ,  bien  moins  unis 
»  entr'eux ,  &  d'accord    fwr    lej  chofes  religieufes 
»  que  ceux  du  Brabant  ^  des  autres  Provinces  Bel- 
»  giques.  Tandis  que  les  anciens  ,  &  ceux  qui  n'a- 
»  voient  pour  règle  ni  l'ambirion   ni  l'intérêt ,  gé- 
»  miffolent  fur  ces   illégales   &  fcandaleufes  réfor- 
»  mes,  il  s'en  eft  trouvé  qui  ont  donné  pleinement 
Vf  dans  toutes  les  nouveautés  du  jour.  On  en  a  vu 
»  un   fûlliciter  à  Trêves   une  indulgence  pléniere , 
»  pour  je  ne  fais  quel  conventicule  philantroplque ^ 
M  fubrogé  aux  anciennes  Confréries.  Derhande  aufïi 
»>  étrange  dans  fon  motif  que  dans  fon  objet  :  car  fi 
«  d'un  côté  des   aflbciations  philosophiques ,  defti- 
»  tuées  de  la  fan£lion   de  l'Eglife ,   &  dépouillées 
»  de  l'efprit  de  piété  ,  ne  peuvent  être  par  leur  nature 
w  revêtues  d'indulgences  ni  d'autres  prérogatives  fpi- 
»  rituelles  ;  de  l'autre ,  les  indulgences  plénieres  no 
»  font  pas  du  refibrt  des  Evêques  ;   &   ce    n'étoit 
»  pas  au  Confiftoire  de  Trêves  qu'il  falloir  s'adref- 
»  .fer  à  cet   effet.    Auffi  le   Curé  a-t-il  été  éconduit 
»  de  fa  demande;  le  Confiftoire,  malgré  la  fecouffe 
.  »  que  le  conventicule  d'Ems  a  produite  dans  l'Ad- 
>♦  miniftration  Eccléfîaftique  de  ce  Dlocefe  ,  s'étant 
»  montré  ferme  dans   les  vrais  principes,   dans  les 
*>  règles  établies  par  l'Eglife  univerfelle  ,  &  particu- 
»  liérement  par  le  4e.  Concile  de  Latran  ,  tenu  en 
»  1115  ,  fous  Innocent  III,  qui  borne  le  pouvoir 
M  des  Evêques,  relativement  aux.  indulgences,  de 


(    X-J^  ) 

»  la  manière  la  plus  prëcife  comme  la  plus  raifonr 
»  nable.  «  (a) 


(tf)  Voyez  la  CoUeftion  des  Conciles  par  Labbe  & 
Coflart ,  tom  21,  colonne  1050  de  l'Edition,  en  grand 
in-fol.  de  Venife,  par  Jean- Dominique  Manfi ,  Archevê- 
que de  Loques.  »  Aà  hac  ,  quia  per  indifcretas  &  fupcf.uas 
inJuigentias  ^  quas  quidam  EccUfiarum  Pralati  facert  non 
■vcTintur  ^  6*  cLaves  Eccltfia  contemnuntur  6*  Pœnitentïaiis 
faciijaâio  enervatur  :  decernimus  ,  ut  cum  dedicatur  bafiiia  , 
non  extendatur  indulcentia  ultra  annum,  Jîve  ab  uno'folo  five 
a  pluribus  Epijcopis  dedicatur  :  ac  deinde  in  annlverfario 
dedicationis  ttmpore  ,  quadraginta  dies  de  injunflis  Fani- 
tentiis  mduUa  remijjlo  non  excédât.  Hune  quoque  numerum 
inJui^entiuTum  litieras  prtecipimus  moderari  ,  qu<£  pro  qui" 
bujlibet  caufif    aliquotins    conceduntur  ,    cùm  Romanus  Pon- 

tifex  ,  QUI    PLZNITVDtNEM  OBTINET   POTESTATJS  ,  hûC 

in  talibus  caujis  moderamtn  conjuevcnt  nbfervare.  u  11  y  avoit 
dans  ce  Concile,  comme  ies  Aâe*  en  font  foi,  412  Pré- 
lats du  premier  ordre  ,  entre  lelquels  77  ,  tant  Primats 
que  Métropolitains,  &  au-delà  de  800  Prélats  du  fécond 
rang.  Les  quatre  hommes  d'Eiri  auront  du  msi.  à  égaler 
leur  autorité  à  celle  de  cette  Aflemblée. 


Lettre 


C  «77  ) 

Lettre  des  Etats  de  Brahant  adrejjée  au.^  Etats 
des  autres  Provinces  ,  le  ii  Juilei  lySy.  (Piecç 
qui  devoir  avoir  place  dans  le  premier   volume  J 

M  E  S  S  I  E  U  R  2i ,  '' 


Vc 


OUS  avez  fenti  depuis  pliifienrs  années ,  vous 
avez  éprouvé  comme  nous  les  effets  du  (yftême 
auffi  aveug'é  qu'aibr.raire,  de  Tapoer  &  de  détruire 
par  tous  moyens  ies  Loix  indijen^s  du  Peuple  Bel- 
gique ;  de  €65  Loix  ,  fondées  lur  les  premières  no- 
tions du  p.^ifle  tocial  ,  fixées  depuis  des  fiecles 
chez  une  Nation  connue  dans  lei  plus  anciens  tems 
par  tous  les  fignes  diftindifs  d'une  partiite  civi- 
lifatioii  «. 

»  Vous  avez  va  ,  Meflieurs ,  ce  funefte  fyftême 
prelque  conduit  à  fa  fin  :  Vous  avez  pu  voir 
comme  nous  toutes  les  opérati>.nj>  fous  le  nom  du 
Souverain  &  du  Gouvernement  ,  ne  s'étayer  ,  au 
mépris  des  (ermens ,  qje  fur  la  force,  fur  le  deC- 
potifme  ,   (ur  la  certitude  de  l'efclavage  «. 

»  La  fermeté,  le  jufte  courage  que  nous  avons 
partagés  avec  vous,  ont  écarté ,  eu  peut-être  n'ont 
fait  que  futpendre  les  fers  qui  nous  étoient  préparés. 
Mais  ,  Meilleurs  ,  qui  pourra  voui  afifurer  qu'un 
Monarque  puiffant  ,  un  Prince  que  l'on  pourroit 
irriter  fur  notre  doîéance  commune  ,  veuille  ratifier 
fans  réierve  les  difpofitions  provifoires  des  féréiiif- 
(iines  Gouverneurs-Généraux  ,  taues  dans  des  mo- 
mens  ,  qu'on  pourra  peindre  comme  une  cri(e  paf-* 
fagere ,  comme  l'effervefcence  d'un   feul  inûant  ?  « 

>>  II    eft  tems ,  Meflîeurs ,  que  nous  fongions  à 
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notre  fureté ,  aa  falut  du  Peuple.   Il   eft   plus  que* 

tems  de  nous  unir   par  les  plus  étroits  liens ,  pour 

le   maintien  réciproque  de  nos  droits  «. 

»  Notre  réiblution  ferme ,  inaltérable  ,  eft  celle 
de  ne  jamais  féparer  notre  caufe  de  la  vôtre.  Mais 
de  nous  tenir  unis  avec  vous  &  avec  les  autres 
Provinces  pour  nous  entr'aider  &  fecourir  contre 
toute  itifradion  de  nos  privilèges  refpeélifs  :  dans 
cette  même  vue  ,  nous  avons  écrit  à  tous  les  Etats , 
une   lettre  pareille  à  la  préfente  «. 

»  Nous  ne  doutons  pas ,  Meffieurs  ,  que  vous 
ne  fentiez  l'importance  &  la  néceiiîté  de  conclure 
d'abord  cette  union  générale  &  parfaite  ;  &;  qu'en 
conféquence  vous  n'y  accédiez  à  notre  inftance , 
avec  toute  l'accélération  polTible  «. 

»  Nous  devons  vous  prévenir  que  le  premier 
objet  ,  comme  le  plus  prefTant  de  la  coalition  , 
nous  paroît  être  de  réclamer  auprès  de  toutes  les 
PuifTances  intéreffées  ,  fur-tout  auprès  delà  France, 
les  ftipulations  des  traités ,  (ur  le  pied  defqueLs  ces 
Pays  font  poffédés  par  la  Maifon  d'Autriche  «. 

»  Nous  nous  flattons ,  Meflieurs  ,  que  vous  vou- 
drez bien  ,  en  adoptant  V/^/2/c)/z ,  vous  expliquer  en 
même-tems  fur  les  démarches  que  nous  pourrions 
faire,  nommément  auprès  du  roi  T.  C.  ,  au  nom 
de  la  Généralité  «. 

*>  Vous  obferverez ,  Meflieurs  ,  que  les  chofes 
font  de  nature  à  ne  foufFrir  aucun  retardement* 
Dans  cette  vue ,  nous  nous  flattons  qu'au  cas  que 
vous  ne  foyez  pas  alTemblés  préfentement,  Meflieurs ^ 
vos  Députés  ordinaires  ne  tarderont  pas  un  feul 
inftant  à  vous  convoquer  ;  vu  qu'il  n'y  eut  jamais 
un  fujet  plus  légitime  ,  ni  plus  indilpenfable  d'af- 
«fembler  fes  Repréfentans  «. 

>»  Nous  proteftons  bien  fincérement  qu'en  tout 
ceci  notre  intention  n'eft  pas  de  nous  féparer  en 
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îa  moindre  chofe  de  l'obéiflance  due  au  Souve- 
rain ,  mais  uniquement  de  conferver  le  dépôt  de 
nos  propriétés,  de  notre  liberté,  en  un  mot,  de 
tous  les  droits  inconteftables  qui  nous  compétent  ^ 
tels  que  nos  pères  nous  les   ont  tranfmis  «. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  ,  Meffieurs  ,  vos 
très-humbles  &  très-obéiflans  fervireurs ,  les  Prélats, 
Nobles  &  Députés  des  Chef- Villes  repréfentant 
les  trois  Etats  de  ce  Pays  &  Duché  de  Brabant. 

Par  ordre  ^figné  DE  COCK. 

Dans  notre  Aflemblée  générale  ,  tenue  à  Bruxel'^ 
les  j  le   11  Juin  1787. 
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Requête  de  divers  Citoyens  préfentée  aux  Etats 
de  Brabant  dans  leur  AjjcmbLée  générale  ,  en 
Mai  i  y  88  ^  faite  par  H.  C.  N.  F  AN  Der 
I\!ooT ,  Avocat  au  Confcii  Souverain  de  Bra- 
bant. 

MESSEIGNEURS, 

OUS  voici  arrivés,  après  avoir  poufTé  bien 
des  (oiipirs  &  des  fanglots ,  à  l'époque  de  votre 
Affemblée  ;  quoique  l'efpace  de  votre  (éparation 
foit  feulement  de  cinq  mois  ,  les  affaires  ont  pris 
tout-à-fait  une  autre  face  ,  &  en  les  confidérant 
fous  le  vrai  point  de  vue ,  fous  lequel  tout  bon 
politique  doit  les  envifager  ,  la  Confiitution  eft  à 
un  cheveu  près  de  fa  ruine  totale,  &  le  defpotifme 
cft  fi  près  de  fon  affermiiïement  ,  que  tout  bon  Ci- 
toyen tremble  &:  frémit ,  quand  il  confîdere  à  quoi 
nous  femmes  expofés. 

Il  n'eft  pas  à  douter,  que  vous  n'aviez  appris 
tt  qui  s'eft  pafiTé  relativement  aux  affaires  publiques 
depuis  que  vous  vous  êtes  féparés  au  mois  de  Dé- 
cembre dernier  ;  mais  ,  Mefîeigneurs  ,  vous  avez 
feulement  appris  des  circonftances  vagues  ,  vous 
n'avez  pas 'eu  un  rapport  fuivi  ,  circonftancié  & 
détaillé.  La  plupart  d'entre  vous  n'en  a  eu  de  notion 
que  fur  des  ouï-dire. 

Nous  femmes  fûrs  qu'à  préfent ,  que  vous  en 
cntetulrez  faire  le  récit  &  le  rapport,  vous  fe:ez 
ftupéfaits ,  &  frémirez  auiTi  bien  que  le  Peuple  du 
changement  furvenu. 

Cependant  le  Peuple  ne  défefpere  nullement.  II 
fonde   Ion   efpoir   fur   votre    prudence  i   fur  votre 


fermeté  ,  &  fur  la  coallrlon  des  trois  Ordres  de  IT- 
tat.  Vous  n'ignorez  pas ,  MefTeigneurs  ,  que  c'eft 
la  parfaite  unioa  de  ces  trois  Ordres  qui  a  diflipë 
l'orage  ,  dont  la  Conftitution  fut  menacée  l'année 
dernière. 

Si  vous  continuez  la  même  union  ,  vous  êtes 
Tûrs  de  diflîper  le  péril  imminent ,  qui  lui  pend  fur  la 
tcce  y  &  d'écarter  les  embûches  qu'on  lui  tend. 

Permettrez- nous  ,  MefTeigneurs  ,  de  vous  rappel- 
ler  ,  que  le  16  du  mois  de  Juin  de  l'année  palîée  , 
on  vous, traça  un  tableau  des  précipices,  dont  vous 
étiez  environnés  au  milieu  de  la  joie  ,  dont  un  cha- 
cun étoit  enivré  ;  on  vous  obferva  que  depuis  lon- 
gues années  une  fuite infenfibie  d'innovations  avoient, 
fous  !e  voile  du  bien-être  de  la  chofe  publique  , 
altéré  les  Privilèges  &  la  pureté  de  la  Conftitu- 
tion ;  qu'à  ces  gouttes  d'eau  ,  qui  par  une  chute 
lente  &  fucceflive  avoient  raviné  le  roc  ,  avoit 
fuccédé  un  torrent  impétueux  ,  qu'à  peine  le  Mo- 
narque avoit  été  fur  le  Trône  ,  que  quelques  am- 
bitieux appercevant  en  lui  le  défir  de  l'uniformité, 
avoient  furpris  fa  religion  Se  fa  bonne  foi ,  pour 
anéantir  en  peu  de  tems  un  monument  de  plufieurs 
fiecles  ,  dont  le  ferment  le  plus  facré  avoit  garanti 
l'intafte  confervation. 

On  vous  remontra  encore,  .qu'aux  premières  fe- 
couffes  éprouvées ,  vous  aviez  ,  Mefleigneurs  ,  par 
vos  Députés  fait  des  Repréfentations  humbles  , 
dont  le  plus  profond  mépris  fut  la  feule  réponfe  i 
que  les  coups  d'autorité  fe  font  multipliés  depuis 
en  dépit  de  vos  inftances ,  &  que  le  moment  fatal 
approchoit  ,  où  généralement  tous  les  Citoyens  al- 
loient  perdre  jufqu'à  l'ombre  de  leurs  Droits. 

Alors  ,  MefTeigneurs ,  le  phlogiftique  d'un  certain 
nombre  de  cœurs  s'eft  enflammé  ,  l'exemple  a  ra- 
^nimé  les  foibles ,  6c  l'amour  de  la  liberté  efl  d«- 
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venu  général  :  tous  les  Ordres  de  l'Etat  (e  font  Féq- 
ri«i  pour  terrafler  Thydre.  Vous  avez  enfin  réuflt 
de  l'écarter  de  nos  foyers  ;  mais  on  vous  a  pré- 
venu ,  Mefleigneurs ,  que  l'hydre  n'étoit  pas  encore 
détruite  ,  qu'elle  méditoit  fa  vengeance  &  Tes  rava- 
ges ,  qu  elie  choififToit  fes  vidlimes.  On  vous  a  pré- 
venu même  que  quoique  les  Séréniftîmes  Gouver- 
neurs-Généraux euiïent  appuyé  le  tout  des  raifons 
6i  (]es  motifs  les  plus  preiïans  pour  déterminer 
S.  M.  à  ratifier  fans  aucune  téferve  le  contenu  de 
leur  Déclaration  du  30  ^'ai  176'^  ,  il  ne  fallolt 
pas  trop  vous  repo''er'  fur  leur  perfuafion  ,  non 
parce  qu'il  faille  fe  défier  de  LL.  AA.  RR. ,  mais 
parce  qu'il  fe  trouvoit  des  personnes  qui  ont  blâmé 
leur  Déclaration,  qui  l'ont  inculpé  de  lâcheté,  & 
qui  ont  poifiTé  leur  fureur  au  point  d'infinuer  ,  que  ce 
qu'ils  ayançoient  étoienr  les  vœux  des  bons  Ciroyens. 
On  vous  a  prévenu  de  plus ,  MefTeigneurs  ,  qu'il 
ne  falloir  pas  attendre  ou  efpérer  de  ratific^non  fou- 
veraine  ;  que  les  moyens  que  vous  aviez  été  forcés 
d'employer  contre  le  delpotifme  ,  n'étoient  pas  afïez 
efficaces  ,  ou  de  nature  à  defliller  en  un  feul  in'f- 
tant  les  yeux  du  Monarque  trompé  par  de  fortes 
indudions.  On  vous  a  fait  entendre,  qu'on  avoit 
de  longue  main  fait  envii'ager  notre  Conftirurion  , 
nos  Privilèges  &  nos  Droits ,  comme  des  bornes 
gênantes  &  odieufes  ,  comme  une  entrave  conti- 
nuelle à  l'imtorité.  On  vous  a  aufîi  prévenu  ,  que 
votre  conduite  étoit  traduitç  à  Vienne ,  fous  les 
couleurs  les  plus  odieufes  ;  que  nos  ennemis ,  qui 
ont  le  plus  grand  intérêt  de  vous  faire  fuccomber  ,  y 
diflilloient  le  fiel  6i  le  poifon  ;  que  l'Autriche  re- 
tentiffoit  de  la  prétendue  rébellion  ,  &  même  ,  que  la 
rapidité  &c  la  violence,  avec  laqueMe  le  defpotifme 
portoit  fes  coups  ,  étoient  un  piège  politique  pour 
provoquer  à  la   révolte,  afin  d'avoir  l'occafion  de 
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nous  conquérir  &  d'avoir  le  droit  de  nous  pofTé- 
der  à  jamais  en  maître  abfolu-,  &  d'exercer  plei- 
nement le  defpotiime. 

Enfin  il  vous  a  été  propofé ,  MefTeigneurs ,  qu'il 
étoit  de  la  plus  haute  importance,  que  fans  le  moin- 
dre délai ,  vous  envoyaffiez  une  perfonne  à  Vien- 
ne ,  qui  y  auroit  ouvertement  foutenu  nos  Droits 
&  la  légalité  de  nos  démarches  ,  qui  vous  auroit 
communiqué  les  réponfes  qui  lui  feroient  faites , 
lefquelles  vous  auroient  dévoilé  le  myftere  ,  bc 
vous  auroient  fervi  de  bouflble  ;  qu'il  y  allolt  de 
notre  bonheur  6c  de  notre  falut  ,  de  prendre  les 
plus  fages  &  les  plus  fûres  précautions. 

Mais ,  MefTeigneurs  ,  en  calculant  les  menées  de 
nos  ennemis  d'après  la  droiture  de  vos  démarches, 
en  vous  appuyant  fur  l'évidence  de  nos  Droits  & 
fur  la  juftice  du  Monarque,  vous  avez  attendu  l'ifliie 
avec  fécurité ,  comme  fi  le  fuccès  en  étoit  certain 
&  infaillible  ;  mais  notre  bonheur  &  notre  falut 
étoient  la  perte  inévitable  de  nos  ennemis  ,  &  il 
eft  fenfiblc  ,  qu'ils  dévoient  tout  tenter  pour  éviter- 
leur  opprobre  &  leur  anéantiilemenî  ;  auiîi  ils  n'ont 
rien  épargné  pour  réuffir ,  ils  ont  même  compro- 
mis lesjSéréniiîimes  Gouverneurs-Généraux  ,  &  prof- 
titué  leur  repos  ;  ils  étoient  fûrs  de  leur  réuffite ,  vu 
qu'ils  avoient  déjà  furpris  la  religion  &  la  bonne 
foi  du  Souverain,  il  étoit  facile  de  le  tromper: 
leurs  moyens  ,  quoique  faux  ,  font  féduifans  ;  ils 
font  même  propres  à  engager  à  la  Vengeance. 

Examinez  ,  MefTeigneurs  ,  toutes  les  Dépêches  , 
qui  vous  font  parvenues  depuis  ;  compafTez  leurs 
difpofîtions  ,  combinez  toutes  les  circonftances ,  & 
vous  ferez  convaincus ,  que  tout  ce  qui  vous  a  été 
annoncé  efl  arrivé. 

La  Lettre  que  Sa  Majefté  a  da'gné  vous  adrefTsr 
çn  date  du  3  Juillet  1787,  en  étoit  déjà  le  précur- 
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feur;  fa  réponfe  donnée  aux  Députés  des  Provin- 
ces Belgiques  à  Vienne,  à  l'audience  du  15  Août 
17^7,  en  étoit  la  confirmation,  8:  la  Dépêche  de 
Sa  Mnjefté  ,  en  date  du  i6  Août  ,  envoyée  de 
Vienne  à  Son  Excellence  le  Cointe  de  Murray , 
alors  Lieutenant,  Gouvcneur  &  Capitaine-Géné- 
ral ad  intérim  des  Pays-Bas  ,  en  efl:  la  pleine  con- 
vidion  ,  &  le  difpofitif  marque  l'exécution  qu'on 
prétend   d'en  faire. 

11  feroit  inutile  de  vouloir  démontrer  ici  ,  Mef- 
feigneurs  ,  que  les  points  de  cette  Dépêche  ordon- 
nés pour  préalables^  font  contraires  à  la  Conftitu- 
tion ,  puiique  vous  avez  fait  connoître  à  Son  Ex- 
cellence le  Comte  de  Murray  &  à  tout  le  monde  , 
par  votre  Mémoiie  du  28  Août  dernier  :  »  Que 
>*  pre-que  tous  ces  préalables  ,  dont  la  réintégration 
»  eft  ordonnée  ,  font  contraires  aux  Loix  fonda- 
»  mentales  alTurées  par  le  ferment  du  Souverain  ; 
»  que  ,  par  coniéquent  ,  il  étoit  impofïîble  aux 
>»  mêires  Efats  de  donner  les  mains  direftement  ou 
»  indireftement  à  cette  réintégration  ,  ni  de  cefTer 
»  EN  AUCUN  TEMs,  conformément  à  l'article  41 
♦»  de  U  Joyeufe  Entrée  ,  y  joint  par  extrait ,  de 
»  faire  a  S.  M.  les  Reprélentarions  les  plus  foumi- 
^>  Tes ,  comne  les  plus  preiTantes  pour  le  redrefle- 
»  ment  de  ce^nfraftion*  des  Droits  de  la  Province; 
»  que  les  ttats  fe  flattent  ,  &  ne  perdront  jamais 
«  l'eipoir  que  la  juftice  du  Monarque  accueillera 
»  favorablement  leurs    réctamations ,  &c. 

Vous  avez  d'ailleurs  établi  par  vos  difterens  Mé- 
moires ;  à  la  fati.vfaclion  &  même  à  l'admiration  de 
towte  l'Europe  ,  la  légal'té  de  vos  démarches,  &  la 
folidité  de  vos  réclamations;  vous  avez  pareillement 
mi.'  en  évidence  les  infractions  les  plus  caraftériféej  de 
no-.  Droits ,  de  nos  Priviîet;es ,  ô^'  de  la  Cor/îi'ution  ; 
mais  héids  !  envain  &  fans  fuccès  !  nos  ennemis  ont 
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réuffi  ;  le  Monarque   eft  prévenu    contre  nous  ;  ils 

ont  réufli  d'augmenter  le  nombre  de  no<  ennemis  ; 
ils  s'en  lont  afîociés  ,  qui  par  état  &  par  dtvoii  de- 
vroient  défendre  les  Droits ,  les  Privilèges  &i  la 
Conftitution  de  la  Province,  &:  qui  en  font  les  dé- 
trafteurs,  &   même  le»;  deftruéteurs. 

Permette«-nous  ,  Mefieigneurs  ,  de  vous  faire  ob- 
ferver,  que  la  candeur  avec  laquelle  vous  vous  êtes 
comportés,  a  fourni  des  occafions  à  nous  nuire: 
vous  vous  êtes  trop  facilement  la/fle*  eng?ger  à 
vous  féparer  au  mois  de  Décembre  dernier;  les  évé- 
nemens ,  furvenus  depuis  ,  ont  décelé,  que  le  vrai 
but  en  étoit ,  i^.  De  rompre  la  parfaite  union  qui 
regnoit  dans  tous  les  Ordres  de  i'htat.  z^.  De 
détourner  plusieurs  de  la  défenfe  de  la  Conftitution, 
&  de  s'attacher  ceux  qu'ils  arroient  pu  gagner. 
S'ils  ont  réufli  tout- à- fait,  c'eft  ce  que  nous  ne 
pouvons  aflu'.er  ;  mais  ce  qui  eft  pofuif ,  Mefiei- 
gneurs ,  c'eft  qu'on  a  voulu  interdire  au  Tiers  Ordre 
de  l'Etat,  de  vous  faire  des  remontrances.  On  a  mê- 
me fait  lire  r.ux  Corporations  Bourgeoifes  re'pefti- 
ves  des  trois  Chef- Villes ,  les  Ordonnances  &  Ré- 
glemens  cor.cernant  les  A(Temblées  de  ces  Corpo- 
rations. On  a  tait  défenfe  aux  Magiftrats  refpe-élifs , 
de  permettre  aux  Gorporaricns  Bourgeoifes  de  saÇ- 
feirbler  ,  {ir:on  ,  loriqi'M  s'agiroit  indifpenfable- 
inent  de  quelque  pétition  à  faire  :  mais  quoique  de 
pareilles  défenfes  ne  puflent  porter  coup  au  42e.  ar- 
ticle de  la  Joycufc  Entrée ,  eHes  ne  laiffent  pas  de 
mettre  des  entraves  à  l'union.  De  plus,  MefTei- 
gneurs,  vous  apprendrez  par  le  rapport  de  vos  Dé- 
purés, qu'on  leur  a  fait  défenfe  d'accepter  des  Re- 
montrances ou  Méniofres  des  Corporations  Bour- 
geoiles.  Peut  on  défîrer  des  preuves  plus  cenvaiii- 
cantes  de  la  réalité  de  leur  vrai  but  ? 

Vous  apprendrez  par  le  rapport  de  vos  Députés , 


qu'immédiatement  après  la  réparation  de  votre  Af- 
femblée,  c'eft-à-dire,  le  1 3  Décembre  1787,  on  a 
prétendu  interdire  au  Confeil  Souverain  de  Brabant 
»  d'avoir  encore  fur  les  affaires  publiques  aucune 
»  efpece  de  relation  ,  liaifon  ,  correfpondance  ou 
»  intelligence  quelconque ,  foit  en  Corps ,  foit  par 
»  Commifîaires  avecles  Etats  ou  leurs  Députés ,  fans 
»  préalable  aveu  ou  ordre  exprès  de  Sa  Majef- 
»  té  ou  de  fon  Repréfentant ,  &c.  «  Daignez  ,  Mef- 
feigneurs ,  faire  attention  à  la  lecture  de  la  Co- 
pie du  Décret  qui  a  été  remis  par  Lettre  de  la  mê- 
me date  15  Décembre  ,  adreiTée  à  vos  Députés,  & 
nous  ne  doutons  pas  un  feul  inftant ,  qu'outre  la 
conféquence  que  nous  en  tn-ons ,  vous  ne  trouviez 
quelle  eft  une  infraftion  même  de  la  Conftitution. 

De  plus ,  Mefieigneurs ,  vous  apprendrez  encore 
par  le  rapport  de  vos  Députés  la  réception  d'une 
Dépêche  leur  adrelTée  en  date  du  16  de  Janvier 
178?^,  dont  la  le«5lure  feule  étonne  à  l'excès,  & 
dont  le  contenu  ne  démontre  pas  feulement  le  mé- 
pris abfolu  ,  qu'on  fait  de  nos  Droits,  de  nos  Pri- 
vilèges, &  de  notre  Conftitution  ,  mais  déve- 
loppe entièrement  la  réalité  de  ce  que  nous 
avons  propofé. 

Nous  fommes  trop  convaincus  de  la  juftice  du 
Souverain,  &  des  intentions  droites  &  équitables  de 
Son  Excellence  le  Ministre,  pour  ne  pas  être  inti- 
mement perfuadés  ,  que  Sa  Pvlajefté  n'eft  pas  infor- 
mée de  fon  contenu,  &  que  ce  n'eft  ni  fon  cœur, 
ri  fon  efprit  qui  l'ont  produit ,  mais  que  c'eft  un 
génie  rnalfaifant  qui  l'a  fuggéré. 

Pour  vous  en  convaincre  avant  d'entrer  en  difcuir 
fion  de  cette  Dépêche ,  nous  vous  fupplions ,  MelTei- 
gneurs ,  a'obferver  que  Son  Excellence  y  dit  qu'elle 
vous  l'a  faite ,  pour  vous  annoncer  les  fouveraines 
intentions  de  S.  M.  telles  qu'elle  les  lui  a  fait  par- 


v;enir  par  fa  Dépêche  du  17  06lobre  ,  lefquelles 
relativement  à  TUniverfité  de  .Louvain  &  aux  Sé- 
minaires-Généraux ,  étoient  que  la  dlre^lion  n'en 
peut  appartenir,  &  n'appartient  qu'à  S. M.  feule,  ayant 
tait  tout  ce  qu'on  pouvoit  délirer  pour  les  appai- 
femens  des  Evêque*;,  &  n'ayant,  par  conféquent , 
plus  laifTé  le  moindre  prétexte  de  plainte  à  cet 
égard. 

Ohfervez  donc  bien ,  Meffeigneurs ,  que  fuivant 
ce  contenu  les  intentions  fouvcraines  de  Sa  Majefté 
avoient  été  confignées  dans  une  Dépêche-Royale 
du  17  Oftobre  ly^J  ;  qu'ainfi  elles  dévoient  in- 
conteftablement  être  parvenues  à  Son  Excellence 
avant  le  ?  2  Novembre  luivant.  Examinez  à  préfent 
la  Dépêche  en  date  du  i  i  de  Novembre  fufdit ,  que 
Son  Excellence  vous  a  faite  iur  le  compte  qui  lui 
a  été  rendu  de  votre  Reauête  ,  concernant  le  Sémi- 
naire  Général  &  la  Faculté  de  Théologie  de  Lou- 
•vain  :  vous  trouverez  que  Son  Excellence  a  daigné 
vous  dire  par  celle-ci ,  qu'elle  avoir  porté  cette  Re- 
quête à  la  fouveraine  connoifTance  &  décifion  de 
S.  M.,  &  qu'en  attendant  qu'elle  y  difpofe,  elle 
tenoit  en  furléance  l'exécution  des  difpofitions  rela- 
tives au  Séminaire  Général  &  à  la  nouvelle  forme 
de  l'enfeignement  de  la  Théologie  à  Louvain. 

Examinez  encore  la  Dépêche  en  date  du  15 
du  même  mois  de  Novembre,  que  Son  Excellence 
vous  a  adreiïee  relativement  au  confentement  à  la 
levée  des  Impôts.  Il  n'y  efi.  pas  fait  la  moindre 
mention  defdiîes  fouveraiîies  intentions  décifives  de 
S.  M. ,  confignées  dans  la  fufdite  Dépêche  Royale 
du  11   Octobre. 

Eft  il  i3ermis  de  fuppofer,  que  Son  Excellence 
le  Minifîre  ait  tenu  l'exécution  des  intentions  Roya- 
les fi  pofitives  en  furféance?  E(l  il  poluble  de  trou- 
ver des  termes  propres  à  perfuader  qu'il  porte  vo- 
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tredite  Requête  à  la  fouveraine  connoiflance  &  dé* 
citîon  ëe  S.  M.  cortime  il  vous  l'a  annoncé  par  fa 
Dépêche  du  11  Novembre,  dans  le  tems  qu'il  de- 
voit  dtja  avoir  la  décifion  de  S.  M.,  confieinée 
dans  la  Dépêche  da  27  Oélobre  ?  C'eft  une  incon- 
féquence  ,  à  laquelle  le  génie  qui  a  fuggéré  la  dif- 
poiîrion  contenue  dans  la  Dépêche  du  16  Janvier 
de  cette  année,  n'a  pas  prévu  qu'on  auroit  fait 
attention. 

PafTint  maintenant  aux  inculpations  qu'on  vous 
fait,  MefTeigneurs  ,  par  la  fufdite  Dépêche  du  16 
Janvier,  nous  obferverons  le  même  ordre,  c'eft- 
à-dire,  que  nous  diftinguerons  pareillement  leur  ma- 
nière d*être  ,  quant  à  la  forme  £>c  quant  au  fond: 
elles  portent  donc,  quant  à  la  forme  ,  fur  ce  que 
vous  vous  feriez  fervis  d'expreffions  les  plus  indé- 
«  centeî,  en  qualifiant  les  Ordonnances  &  Edits  de 
S.  M.  d'irréfléchis  6f  de  captieux,  d'inconféquens, 
6c  d'aveuglément  exécutés. 

On  fe  récrie  contre  ces  expreffions  prîfes ,  par 
abftraftion  du  fens ,  dans  lequel  elles  ont  été  em- 
ployées pour  leur  prêter  une  autre  lignification  que 
celle  qu'elles  doivent  avoir  dans  le  fens  qu'on  ea 
a  fait  ufage.  D'ailleurs ,  ces  exprefïions  n'ont  jamais 
été  conçues  &  encore  moins  propofées  avec  rela- 
tion à  la  perfonne  de  S.  M.,  mais  uniquement  pour 
la  convaincre  qu'on  avoit  furpris  fa  religion  &  fa 
bonne  foi.  Vos  démarches,  MefTeigneurs,  ainfi  que 
celles  de  tout  le  Peuple  en  général ,  &  même  de  cha- 
que individu  en  particulier,  ont  dû  convaincre  Sa 
Majefté  de  leur  attachement  inviolable  ,  &  de  leur 
fidélité  à  toute  épreuve  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  toucher 
au  doigt ,  que  les  expreffions  dont  vous  vous  êtes 
fervis  dans  vos  Remontrances ,  n'ont  pas  été  em- 
ployées dans  des  vues  de  manquer  au  refpeft  ou. 
à  la  dignité  du  Souverain.  L'Orateur  Efchyne,  ce 


fameux  rival  de  Déinofihene  ,  reconnoît  rr.ême 
<Ju'il  eft  fouvent  des  proctMcs  ^  des  avions  dont 
on  re  peut  parler  fans  fe  rc:tvlr ,  maigre  foi,  d'ex- 
preffions  un  peu  dures  ;  que  ce  ne  font  point  alors 
les  mots  qui  exagèrent  la  choie,  mais  quec'eft  la  chofe 
qui  force  les  mots  :  il  n'efl  pas  poflible  de  trouver 
un  cas  où  le  fentiment  d'Efchyne  l'oit  plus  applica- 
ble. Il  eft  queftion  du  bouleverfement  des  Droits  , 
des  Privilèges ,  de  la  Confiitution  de  la  Province, 
de  la  Religion  Romaine  ,  Catholique,  Apoftolique, 
du  bonheur  du  Peuple  &:  de  Ton  lalut  :  toutes  les 
expreflîons  doivent  lui  être  permifes ,  pour  convain- 
cre Ton  Souverain.  « 

Quant  au  fond  ,  les  inculpations  portent  »  que 
»  tout  ne  tend  qu'à  donner  atteinte  à  l'autorité 
»  fouveraine  de  votre  Maître,  à  former,  fi  vous 
»  le  pou\\tz  ^Jlatum  in  Jîatu^  6>c  à  ufurper  une  in- 
»  fluence  directe  ,  tandis  que  vous  ne  pouviez  &  ne 
»  deviez  y  comparoître  que  comme  Sujet.  « 

Il  eft  néceffaire  d'obferver  préliminairement  avant 
d'entrer  es  difcuffion  de  cette  inculpation  ,  qu'on 
doit  faire  abftra^^ion  de  toutes  les  qualités  &C  de 
la  dignité  de  Sa  Majefté  l'Empereur  &  Roi  ,  6c 
qu'ici  il  doit  être  uniquement  confidéré  comme 
Duc  de  Brabant. 

Cette  obfervation  faîte,  nous  ne  difconviendrons 
point  ,  qu'en  qualité  de  Duc  de  Brabant ,  il  foit 
notre  vrai  &  légitime  Souverain,  &  toutes  v)s  dé- 
marches ,  toutes  vos  remontrances  &  réclamations 
démontrent  &  prouvent  non-loulement  à  Sa  Ma- 
jefté,  mais  à  l'univers  entier ,  que  vous  avez  reconnu 
Sa  Majefté  pour  votre  légitime  Souverain  ,  pour 
vrai  Duc  de  Brabant. 

Mais ,  MeflTeigneurs ,  quel  eft  le  titre  qui  fait  le 
Duc  de  Brabant  ?  Qui  oblige  le  Peuple  à  le  recon- 
noître   comme  leur  légitime  Souverain  ?   Peifonne 


ite  l'ignore  ,  c'eft  un  Contrat  Jinallagmathjue  ,  c  eft 
la  Joyeuse  ENT^kÉE.  Son  Excellence  même  le 
fait  ;  mais  nous  pouvons  admettre  qu'elle  n'en  con- 
noît  pas  à. fond  ni  la  force,  ni  l'obligation  qu'elle 
produit  mutuellement  entre  le  Souverain  ou  le  Duc 
&  fon  Peuple.  L'inculpation  même  ,  dont  il  s'agit 
dans  fadite  Dépêche,  en  fait  la  preuve  complette, 
car  elle  porte  avec  foi  le  fyftême  deftrudeur  dé 
notre  Conftitution  ,  elle  porte  avec  foi  l'autorité 
abfolue  &  arbitraire ,  ou  le  defpotirme. 

Nous  fommes  fûrs  que  cette  inculpation  ou  ce 
fyftême  ne  vient  pas  de  Son  Excellence  ,  mais  d'un 
génie  qui ,  par  fa  perfévéranre  façon  de  penfer ,  l'a 
Tuggérée ,  dans  l'efpoir  d'affermir  le  fyftême  fubver- 
fif.  Perfonne  de  vous  ^  ni  même  du  Peuple,  n'a 
jamais  eu  l'idée  de  porter  la  moindre  atteinte  à 
l'autorité  fouveraine  de  notre  Prince.  Si  on  avoit 
exaftement  fuivl  la  promeffe ,  que  Sa  Majefté  nous 
a  faite  ,  fuivant  le  mouvement  de  fon  cœur ,  pat 
fa  Lettre  du  30  Novembre  1780,  fi  on  avoit  reli- 
gieufement  oblervé  ce  que  Sa  Majefté  a  promis  fous 
le  lien  facré  des  fermens  au  jour  de  fon  Inaugura- 
tion ,  17  Juillet  1781  ,  vous  n'auriez  pas  été  forcés, 
MefTeigneurs  ,  en  acquit  de  votre  ferment ,  de  faire 
.  des  remontrances,  des  réclamations  ou  des  oppo- 
fitions  ;  ce  font  les  violations  de  nos  Droits  ,  de 
nos  Privilèges ,  &  le  bouleverfement  de  notre  Conf- 
titution  ,  qui  y  ont  donné  lieu. 

Il  n'eft  pas  poflible,  MefTeigneurs  ,  de  concilier 
cette  inculpation  avec  les  i  ,  3  &  5  Articles  de  la 
Joyeujc- Entrée  &  le  7e.  Article  de  la  Lettre  addi- 
tionnelle du  bon  Duc  Philippe  ,  en  date  du  loe.  jour 
de  Septembre  I4"îi  ,  dont  l'obfervation  ponduèlle 
de  la  part  de  Sa  Majefté  a  été  promile  fous  ferment; 
cette  inculpation  eft  la    fubverfion  defdits  Articles. 

Quoique  vous  connoiffiez  parfaitement  le  conienH 


(   '5»   ) 

de  ces  Articles ,  nous  croyons  que  vous  ne  défàp- 

prouverez  pas  que  nous  obfeivions  que  Sa  Ma- 
jefté  ,  par  le  premier  Article  ,  s'eft  engagée  ,  non- 
feulement  qu'/7  leur  fera  bon ,  équitable  &  fidèle 
Seig/zeur  ;  qu'il  ne  leur  fera  ,  laijfera  ,  ni  fouffrira 
être  fait  en  aucune  façon  quelconque  aucune  force  , 
«îy  quil  ne  les  traitera  ,  ni  laifjera  traiter  hors  dé 
droit  &  fentence  ,  ains  les  traitera  &  fera  traiter 
tous  ,  les  Prélats  ,  Mai  fans- Dieu  ,  Barons  ,  Nobles 
&  bonnes  Gens  &  Sujets  de  fes  Villes' ,  Franchifes  , 
&  Pays  de  Brabant  &  d^  Outre- Meufe  ^  en  toutes 
chofes  par  droit  &  fentence  ,  fuivant  les  Droits  des 
l'ailles  &  Bans  ,  où  il  appartiendra  &  devra  être  fait» 

Mais  en  outre  que  S.  M. ,  par  ce  même  premier 
Article,  s'eft  engagée,  qu'elle  ne  leur  fera,  ni  fouf= 
frira  être  fait  en  façon  quelconque  aucune  volonté^ 
&  qu'il  ne  les  traitera  ,  ni  laiffera  traiter  hors^d& 
droit  &  fentence ,  ains  les  traitera  &  fera  traiter  en 
toutes  chofes  par  droit  &  fentence ,  &c. 

De  forte  que  fon  engagement  à  l'-égard  de  fa. 
volonté  eft  le  même  qu'à  l'égard  de  la  force ,  ainfî 
que  S.  M.  ne  peut  pas  plus  nous  traiter  à  fa  vo- 
lonté qu'avec  force ,  ou  foufFrir  que  nous  foyons  traités 
à  la  volonté  ou  par  la  force.  Car  la  ftipulation  ou  l'en- 
gagement repris  dans  le  même  premier  Article  eft 
corrélatif  à  la  force  &  volonté ,  ainfi  qu'il  eft  vrai 
de  dire,  que  S.  M,,  comme  Duc  de  Brabant,  n'a. 
pas  de  volonté  que  conformément  à  la  Conftitu- 
tion  du  Pays. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Jufîîce ,  &  ce  qui  en 
dépend ,  foit  de  provifions  de  Juftice  ou  Statuts  , 
Placards,  Edirs,  Ordonnances ,  Commandemens  ou 
autrement  ,  il  doit  le  faire  par  confeil  &  avis  du 
Confeil  Brabançon,  rapporté  au  5e.  Article  de  la 
Joyeufe  Entrée,  , 

jMous  obferverons  ici  en  pafTant,  que  jadis  le  Duc 
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de  Brabant  ne  pouvoit  même  rien  faire  concernant 
le  Gouvernemtn'  de  ce  Pays  fans  (on  Comcil  de 
Brabant  :  mais  no»;  Ancêtres  ont  eu  »rop  de  com- 
plaisance d'abdiquer  ce  ^'rivilege.  II  eft  perdu  à  ja- 
mais.... n'en    parlons  plus. 

Revenant  à  notre  objet  ,  il  eft  auflî  vrai ,  que 
tout  ce  ciui  concerne  le^  Privilèges  &  Droits  du 
P^ys  &  Sujets  ,  le  Duc  de  Brabant  ne  peut  faire  ni 
laiffer  faire  contre  iceux  aucunes  Ordonnances  ni 
défenfes  fans  le  conjcnutntnt  des  Etats.  Son  enga- 
gement eft  dilertement  repris  6c  contenu  dans  le 
7e.  Article  de  la  Lettre  additionnelle  du  bon  Duc 
Philippe,  en  dnte  du  zoe.  jour  de  Septembre  1451  , 
ci-dévant  réclamé  ,  rapponé  audit  Article.  De  plus 
le  Duc  ne  peut  jamais  s'obliger  comme  Duc  de 
Brabant  &  de  Limbourg  ;  &  pour  caufes  coa- 
c^nantes  la  Seigneurie  defdits  Pay^  ,  ne  peut  même 
faire  la  guerre  avec  quelqu'un.  Il  s'eft  auffi  engagé 
de  ne  faire  ou  faire  faire  arrêt  fur  quelqu'un  ,  ne 
foit  du  confcil ,  volonté  &  conjentement  des  Villes 
&  du  Pays  de  Brabant.  Il  ne  peuc  pas  promettre 
ni  fceller  chofes  quelconques,  rapporté  au  3e.  Arti- 
cle de   la  Joyaife  Entrée.,  cidevdnt  réclamé. 

D'ap'ès  ces  ftipulations  auffi  exprefles ,  d'après 
des  engagemens  auffi  folem^-iels  ,  que  contiennent 
ces  articles  de  la  Joyeafe  Entrée  &  de  la  Letrre 
additionnelle,  il  n'eft  pas  poffible  d'.avancer,  Mef- 
feigneurs  ,  que  vos  Repréientations ,  dan»  le  fond, 
ne  tendent  qu'à  porter  atteinte  à  l'auroriré  fouve- 
rame  de  notre  Duc  , 'qu'à  former  ,  fi  vous  pouviez, 
fiatum  in  Jlntu  y  &  à  U'^urper  une  influence  direfte, 
tandis  que  vous  ne  deviez  &  ne  pouviez  y  com- 
paroître  que  comme  Sujet  ,  fuivant  qu''on  a  induit 
S.  Exe.  le  Miniftre  à  s'énoncer  dans  fa  lufdite  Dé- 
pêché du   16  Janvier  dernier. 

Vous  ne  vous    êtes  jamais  méconnus  Sujets  de 
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Se  M.  ;  au  contraire,  Mellcigneurs,  dans  toutes  les 
occafions  poflîbles ,  vous  avez  donné  des  preuves 
éclatantes  ,  que  vous  avez  fait  gloire  d'être  Sujets 
de  S.  M.  ,  &  Sujets  dont  il  n'exifte  pas  un  qui  ne 
Toit  inviolablement  attaché  à  fon  Souverain  ,  &c 
dont  la  fidélité  ne  foit  audeflfus  de  toute  épreuve. 
Mais  aufïî  autant  loyal  ,  autant  fidèle  qu'eft  le  l-'eu- 
ple,  autant  eft-il  terme  à  maintenir  (es  Droits,  (es 
Privi'eges  &  fa  Conftitution.  Elle  a  de  to»  t  tems 
fait  fa  félicité  &  fon  falut ,  l'appui  du  Trône  6c  le 
foutien  du  Prince. 

Ce  n'eft  pas  comme  Sujets  ,  MefTeigneurs  ,  que 
vous  avez  fait  vos  Repréfentations,  mais  comme  Con- 
traftans  &  Repréfentans  du  Peuple  ;  en  les  failant, 
vous  avez  marché  fur  les  traces  de  vos  Ancêtres  ; 
vous  avez  fuivi  le  chemin  qu'ils  vous  ont  frayé , 
par  le  4  te.  article  de  la  Joyeufc  Entrée  ,  qui  vous 
donne  pleine  liberté  de  repréfenter  &  de  réclamer 
fans  encourir  aucune  difgrace  de  S.  M.  ou  quelqu'au- 
tre,  ni  pour  ce  être  mal  vu  de  S.  M.  en  aucune 
façon.  Elle  a  même  promis ,  en  cas  que  quelqu'un  , 
à  cette  caufe  ,  vous  fît  ou  à  quelqu'un  de  vous  quel- 
que outrage  ,  de  s'en  prendre  au  corps  &  bien  de 
celui  ou  ceux  qui  le  feront ,  fans  aucun  fuppnrt. 

Enfin,  examinez  bien  ,  MefTeigneurs,  le  contenu 
de  cette  même  Dépêche  du  18  Janvier  fufdit,  pefez- 
en  les  raifons  &  la  fin,  conférez-les  avec  celles  que 
vous  avez  propofées  le  18  Août  17S7  ,  &  vous 
ferez  convaincus,  que  fon  exécution  annonce  l'a- 
néantifiTement  de  la  Conftituîion. 

Nous  nous  flattons  que  vous  ne  pourrez  pas  plus 
y  acquiefcer  que  nous.  Vous  êtes  animés  par  les 
mêmes  principes ,  vous  êtes  engagés  par  les  mêmes 
liens  du  ferment,  &C  vous  tendez  au   même  but. 

L'expérience  ne  démontre  malheureufement  déjà 
que  trop  les   conféquences  funeftes  qui  en  réfulte- 
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ront.  II  vous  eft  connu ,  puifqu'il  eft  public ,  quel- 
les perfécutions  affreufes  le  plus  grand  nombre  des 
Membres  de  l'Univerfitë  a  fouffert  &  fouffre  en- 
core. Ils  ont  été  forcés  pour  fe  mettre  à  l'abri  des 
violences ,  &c  pour  éviter  d'être  traités  par  force , 
de  quitter  leurs  foyers  Sc  de  s'expatrier  !  le  Père  de 
famille  a  dû  abandonner  fon  époufe  &  fes  entans , 
l'Eccléfiaftique  fes  Paroiffiens  &c  fon  bénéfice  l'oc- 
togénaire aufli  bien  que  le  jeune ,  quoiqu'ils  euflent 
effayé  les  moyens  légaux  pour  s'en  garantir ,  quoi- 
qu'ils euflent  pris  leur  recours  vers  l'autorité  du 
Prince ,  en  fon  Confeil  fouverain  de  Brabant  à  la 
fin  de  maintenue!  On  a  fu  efFe<5^uer ,  que  fans  égard 
à  la  Conftitution  &  à  la  notoriété  du  droit ,  ledit 
Confeil  n'ait  pu  prendre  connoiffance  de  leurs  fup- 
pliques  &  demandes.  Ils  ont  été  néceffités  de  fe 
retirer  dans  des  Provinces  étrangères ,  &  nous  voilà 
privés  d'autant  d'honnêtes  Citoyens  ,  &c  fruftrés 
d'autant  de  perfonnes  diftinguées  ,  tant  par  leurs 
bonnes  mœurs  que  par  leur  favoir,  d'autant  de  Sa- 
vans ,  d'autant  de  Do£leurs  &  de  Profeffeurs  qui  en- 
feignoient  les  hautes  fcienccs  à  la  jeur^efle.  Non 
content  de  les  avoir  forcés  de  fe  retirer  dans  des 
Pays  étrangers  ,  on  les  pourfuit  comme  s'ils  étoient 
criminels ,  &  on  les  profcrit  publiquement  comme 
tels.  Abftradion  faite  que  ce  font  leurs  ennemis  qui 
les  pourfuivent,  il  confie  parles  réclamations  faites, 
qvi'ils  ne  font  ni  coupables ,  ni  même  répréhenfi- 
bles.  On  les  accufe  fauffement ,  &  la  pourfuite  eft 
atteinte  de  nullité  de  plufieurs  Chefs.  Bref,  Meflei- 
gneurs,  la  manière  dont  ils  font  traités  fait  horreur. 
Voilà  l'effet  de  l'autorité  arbitraire.  Us  font  néan- 
moins tous  habitans  de  Brabant,  le  plus  grand  nom- 
bred'euxeft  né  Brabançon,  &  tous  font  Membres  d'une 
Univerfité  de  Louvain  ,  qui  eft  un  Corps  Brabançon. 
Nous  ferons  pour  un  moment  abftraélion  de  la  qua- 


lité  Brabançonne  de  TUniverfité  de  Louvain ,  pour  ob- 
ferver  que  leur  qualité  paternelle  de  Brabançon  &  d'ha- 
bitant du  Brabant,  doit  les  garantir  contre  les  traite- 
iTiens  de  la  force  ou  de  volonté.  Les  habitans  du  Brabant 
font  compris  à  cet  égard  fous  la  Joyeufe  Entrée^  auflî 
bien  que  les  Brabançons  nés;  vous  ne  l'ignorez  pas 
plus  que  nous ,  Mefîeigneurs.  N'agréez  pas  moins ,  que 
nous  en  réclamions  un  texte. Dans  fon  proëme  ileft  dit: 
»  Voulans  &  défirans  au  nom  de  S.  M.  J.  &C  R. 
»  en  qualité  ci-delTus,  conferver  &  obferver  au 
»  commun  P.iys  de  î-Vabant  6>c  aux  bonnes  gens  , 
>)  habitans  &  fujets  d'icelui ,  leurs  droits,  privilèges, 
»  libertés,  coutumes,  ufages  &c  anciennes  obler- 
»  vances ,  ayant  particulièrement  égard  aux  grands 
»  &  fiéquens  (ervices ,  faveurs  &  aftes  de  fidélité, 
»  qu'ils  ont  fait  plufieurs  fois  aux  Ancêtres  de  S.  M., 

»  Ducs  &    DuchefTes  de   Biabant nous  leurs 

»  avons  pareillement  ,  au  nom  de  S.  M.  &  de 
»  notre  certaine  fcience  &  volonté  ,  o^royé  ,  donné 
»  &  confenti ,  oélroyons  ,  donnons  &  confentons 
>»  par  cette ,  tels  privilèges ,  points  &  fiabilités  de 
»  droit,  qui  s'enfuivent ,  leur  promettant  &  jurant  , 
»  pour  Sadite  Majefté,  fes  Hoirs  &  Succeffeurs,  de 
»  les  tenir  &  faire  tenir  fermes  &  fiables  à  perpé- 
»  tuité  ,  fans  enfreindre.  « 

D'après  ce  texte,  11  eft  indubitable,  que  les  ha- 
bitans de  Brabant ,  également  comme  les  Braban- 
çons,  font  compris  fous  la  ftlpulation  du  ler.  &  du 
^e.  article  de  la  Joyeufe  Entrée^  ainfi  que  des  ^e, 
&  7e.  articles  de  la  Lettre  additionnelle  du  bon 
Duc,  du  20e.  jour  de  Septembre  145  i. 

Dans  ces  circonftances  la  conféquence  eft  jufte  & 
certaine,  que  les  pourfultes  qu'on  fait  à  ces  digne?, 
mais  trop  malheureux  Membres  de  rUniverfité  de 
Louvain  ,  font  des  infraftions  à  la  Joyeufe  Entrée  ; 
d'où  il  réfulte  une  conféquence  ultérieure  aufîi  juile 

N  z 


&  cerlaine  que  l'autre  ;  que  votre  ferment ,  Mef- 
feigneùrs  ,  vous  oblige  indirpenfablement  de  faire 
redrefler  ces  infraftlons  à  leur  égard  ,  au  moins  d'u- 
fer  des  moyens  auxquels  votre  ferment  vous  oblige  , 
&  la  Joycufe  Entrée  vous  autorife. 

Revenons  maintenant  à  la  qualité  Brabançonne 
de  rUniverfité  de  Louvain ,  de  laquelle  nous  ve- 
nons d'avoir  fait  gratuitement  abftra(51:ion  ,  fans  que 
nous  ayons  le  moindre  doute  fur  cette  qualité  Bra- 
bançonne ,  &  dont  la  réalité  vous  a  été  démontrée 
par  la  Requête  du  14  Mai  1787  ,  à  telle  évidence  que 
vous  avez  daigné,  Meflfeigneurs ,  hautement  la  pro- 
téger. Vous  avez  adrefle  de  votre  Aflemblée  géné- 
rale ,  tenue  le  5  Juin  1787  ,  des  réclamations  à 
L.  A.  R.  nos  Séréniffimes  Gouverneurs-Généraux  , 
contre  toutes  les  infradions  faites  à  fes  Droits  & 
Privilèges ,  comme  contre  des  infraflions  faites  à  la 
Conftitution  de  la  Province  ;  vous  v  avez  démon- 
tré  ,  au  gré  de  tout  le  Public,  fa  qualité  Braban- 
çonne ,  &  les  atteintes  y  portées ,  &  nos  Sérénif- 
fimes Gouverneurs-Généraux  en  ont  été  tellement  per- 
fuadés  qu'ils  ont  trouvé  à  propos  de  déclarer  par 
leur  Dépêche  en  date  du  iîf  Juin  l'j^ij  ,  qu'ils 
avoient  entendu  ,  que  l'Univerfité  eft  comprifc 
comme  tous  autres  corps  &  particuliers  Brabançons  6c 
inhabitans ,  dans  leur  Déclaration  du  50  Mai  dernier. 

Il  a  alors  été  reconnu  d'une  voix  unanime  &  d'un 
aveu  univerfel ,  que  l'Univerfité,  depuis  fon  érec- 
tion étant  dérivée  de  Jurifdiftion  Brabançonne , 
&  fiégeantes  dans  la  Capitale  du  Brabant ,  n'a  pu 
ÔC  ne  pourra  jamais  être  qu'un  Corps  Brabançon. 

Mais  depuis  un  certain  tems ,  l'irréligion ,  la  ca- 
lomnie &  la  rufe  ont  fu  faire  une  ligue ,  qui ,  par 
des  fophifmes  &  des  fubtilités ,  tâchent  de  contreba- 
lancer la  vérité ,  la  qualité  &  l'eiTence  Brabançonne 
de  l'Univerfité,  même  contre  votre  propre  aveu. 
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Soyez  attentifs ,  Mefîeigneurs ,  c'eft  un  poifon  rubtil 
qu'on  diftille  ;  craignez  qu'il  ne  vous  gagne  ;  il  in- 
flue fur  la  Conftitution  entière.  Dieu  nous  préferve 
qu'il  opère  ,  car  tout  feroit  perdu. 

S'il  vous  furvient  quelque  doute  fur  fon  ellence  , 
ou  qualité  Brabançonne,  ce  que  nous  ne  pouvons 
croire  ou  fuppofer ,  nous  vous  fupplions,  Meflei- 
gneurs ,  de  ne  pas  vous  rapporter  au  Libelle  imprimé 
fous  le  titre  de  Réjlexions  fur  la  Requête  ,  ou  Mé- 
moire préfente  à  V A ff emblée  générale  des  Etats  de 
Brabant  le  24  Mai  i^Sy^  c'eft  un  tiflfu  d'erreurs 
&  de  mauvaife  foi.  Confultez,  Mefleigneurs ,  le  Mé- 
moire pour  CUniverJîté  de  Louvain  ,  préfenté  à  S,  Exe. 
&c.  le  18  Janvier  iy88.  Confultez  encore  la  Corrtfpon" 
danct  Epiflolaire  fous  le  titre  de  Recherches  hijlori- 
ques  6{c.  relatives  à  la  conteftation  aftuelle ,  vous  y 
trouverez  la  vérité  &  de  quoi  réfoudre  le  doute  : 
&  vous  aurez  la  conviftion  la  plus  complette  de 
Teflence  ou  de  la  qualité  Brabançonne  de  l'Univer- 
fité  de  Louvain.  {a^ 

Enfin  nous  vous  fupplions ,  MefTeigneurs ,  rela- 
tivement à  rUniverfîté  de  Louvain  ,  de  faire  atten- 
tion ,  que  vous  l'avez  reconnue  pour  un  Corps 
Brabançon  ;  que  votre  réfolution  &  vos  réclama- 
tions faites  pour  elles ,  ont  été  rendues  publiques 
de  votre  aveu  ,  ainfî  que  de  la  Déclaration  ,  que 
les  Séréniffimes  Gouverneurs-Généraux  ont  daigne 
accorder  à  cet  égard. 

Confidérez  que  votre  reconnoiffance  de  Corps 
Brabançon  lui  a  fervi  de  boulTole  dans  toutes  les 
démarches  qu'elle  a  faites  depuis  cette  époque  ; 
confidérez  que  votre  réfolution  &  vos  réclamations 

(tf)  Voye:^  l'élégant  cent  qui  a  pour  titre  :  Obfervations 
fur  les  différents  qui  fubfiflent  entre  le  Gouvernement- 
Général  des  Pays-Bas  &  l'Univerfué  de  Louvain.  Le  23 
Mai  1788. 
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ont  fervi  de  guide  &  de  fondement  à  (es  démar- 
ches &  à  les  réfolutions.  Confidérez  encore  qu'étant 
Corps  Brabançon ,  comme  elle  eft  fans  contefta- 
tion  ,  tout  ce  qu'on  a  tenté  &  fait  contre  elle  ,  eft  une 
infraftion  la  plus  caradérifée  à  la  Joyeufc  Entrée  ^ 
&  qu'elle  doit  être  redreffée.  Faites  attention  ,  fi 
vous  changez  de  réfolutîon ,  que  l'Univerfiré  devra 
fuccomber  fous  le  poids  des  perfécutions  qu'elle 
éprouve.  Ne  pourra-t-on  pis  dire  alors,  que  vous 
êtes  la  caufe  de  tous  ces  malheurs  &  de  la  ruine 
de  tous  ces  dignes  Membres  expulfés  &  perfecutés? 
Les  époufes  ,  les  enfans  &  tous  ceux  qui  leur 
appartiennent  ne  feront  -  ils  pas  fondés  de  vous 
reprocher  que  vous  êtes  la  fource  de  leur  perte , 
par  celle  de  leurs  maris,  de  leurs  pères,  de  leurs 
proches  ?  Pefez  ,  Meffeigneurs  ,  les  raifons ,  calculez 
les  motifs ,  &  puis  prononcez  fur  leur  fort  :  mais 
ils  n'ont  pas  à  craindre;  nous  nous  faifons  iliufion; 
leur  caufe  eft  trop  évidente  ,  &  vous  êtes  trop 
juftes  ,  Mefteigneurs  ;  &  quand  même  il  y  auroit 
quelque  fcrupule  ,  vous  avez  reconnu  la  qualité 
Brabançonne  de  l'Univerfité  ;  vous  ne  l'abandon- 
nerez pas.  Recevez  donc  déjà  d'avance  les  béné- 
dictions innombrables ,  que  ces  époufes  chéries , 
que  ces  tendres  enfans  &  ces  proches  vous  vouent. 
Recevez  déjà  la  reconnoiftance  fjns  fin  que  ces 
malheureux  maris  &  ces  pères  vous  adteftent,  & 
goûtez  cette  faMifaftion  intérieure  que  toute  ame 
fenfible  goûte  &  éprouve  quand  elle  fait  le  bien. 
Nous  vous  dirons  quelque  chofe  relativement  à 
l'étabiifTement  du  Séminaire- Général  à  Louvain  ; 
quoique  cet  objet  foit  traité  à  fond  ,  nous  n'enten- 
dons pas  d'entrer  dans  la  moindre  difcufîiôn ,  ni 
fur  l'enfeignement ,  ni  fur  la  Dofï:rine ,  ni  fur  la 
difcipline  ,  ni  fur  la  direftion  qu'on  propofe  d'y 
faire   &c   tenir  ;   ces  objets  ne  font  pas  de  notre 
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fpfiere  ,  nous   nous  rapportons   là-defTus  avec  fou- 

mifîion  &c  pleine  confiance  aux  lumières    de  Mon- 

feigneur  Son  Eminence  l'Archevêque   de   Malines, 

ôc  l'Evêque  d'Anvers ,  &   nous  leur   témoignerons 

toute  la  vie  notre  gratitude  &  reconnoiffance  ,  du 

zèle  qu'ils  ont  fait  éclater  en  défendant  les  atteintes 

qu'on  y  a  portées. 

Nous  ne  voulons  pas  non  plus  entrer  dans  au- 
cune difcuffion  pour  foutenir  que  l'établifTement 
du  Séminaire  -  Général  à  Louvain  eft  inconftitu- 
tionnel.  La  démonftration  vous  en  a  été  faite  de 
l'aveu  des  perfonnes  les  plus  impartiales  par  le 
Mémoire  qui  vous  a  été  préfenté  le  8  Novembre 
1787;  en  outre,  MeflTeigneurs ,  par  votre  Lettre 
écrite  de  votre  Affemblée  générale  du  10  Septembre 
1787,  vous  avez  annoncé  qu'entre  les  »  préalables 
»  que  S.  M.  a  exigées  ,  à  raifon  de  fa  dignité, 
M  un  des  points  principaux  ,  &  qui  doive  le  plus 
»  exciter  l'attention  commune  ,  c'eft  le  rétablifle- 
»  ment  du  Séminaire-Général  à  Louvain...  «  que 
»  votre  intention  a  été  de  regarder  le  rétabiiflement 
»  de  ce  Séminaire-Général  non-feulement  comme 
»  une  infra£lion  caraftcrifée  des  Droits  de  la  Pro- 
>♦  vince ,  mais  encore  comme  fubverfive  des  Droits 
»  les  plus  facrés  de  la  Religion.  « 

Nous  obferverons  feulement,  Meffeigneurs ,  les 
conféquences  funeftes  &  terribles  ,  qui  g^javent 
réiulter  de  l'établiffement  dudit  Séminaire-C^iéral. 
En  premier  lieu,  la  plus  terrible,  c'eft  ranéa\^ifle- 
meni  infenfible  ,  mais  infaillible  des  AbbaySL  & 
des  autres  Couvens  d'hommes  ,  dont  la  maffl^de 
biens,  dans  la  fuite,  deviendra  par  la  vacance,  le 
patrimoine  du  Fifc.  Secondement,  les  Collèges  de 
Louvain  purement  fondés  pour  les  Théologiens , 
fubiront  le  même  fort  ;  &  en  troifieme  lieu  ,  les 
Séminaires  -  Epifcopaux  deviendront   également  va- 
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cans ,  &  leurs  biens  paffcront  de  même  au  Fifc. 
De  façon  que  l'établiffement  du  Séminaire  Général 
entraîne  abïolument  une  difpofition  ,  fî  pas  direfte, 
du  moins  indirefte  de  la  propriété  de  ces  biens. 
Vous  avez  conftamment  foutenu  avec  fondement , 
Mefleigneurs ,  que  la  Conftitution  ne  fouffre  pas  que 
le  Prince  ait  la  difoofition  de  la  propriété  des  biens. 
Celle  que  l'établiffement  du  Séminaire-Général  en- 
traîne en  eft  une  ,  dont  les  effets  même  font  au 
produit  du  Fifc.  Or  ,  la  conféquence  eft  claire  & 
infaillible  ,  que  l'obligation  de  votre  ferment  ne 
vous  permet  pas  d'acquiefcer  au  fufdit  établiffement 
du   Séminaire- Général. 

En  outre  l'anéantifiment  des  Eccléfiaftiques  ré- 
guliers ,  des  Séminaires-Epifcopaux  &  des  Collèges 
des  Théologiens  ,  produira  infailliblement  la  pé- 
nurie des  Prêtres  &  des  Curés  ;  on  fera  obligé 
d'employer  tous  ceux  qu'on  trouvera ,  qui  inftrui- 
ront  le  peuple  fuivant  les  principes  &  les  maximes 
leur  inculqués  ;  d'où  réfultera  ,  en  calculant  les 
probabilités ,  que  la  Conftitution  s'écroulera  infenll- 
blement  d'elle-même.  Les  Sciences  ,  les  Arts ,  l'A- 
griculture ,  le  Commerce  ,  tout  s'en  reffentira.  Les 
hommes  deviendront  lourds  &  abrutis.  Ces  florif- 
fantes  campagnes  deviendront  de  vaftes  déferts  ;  ce 
Pays  enfin  ,  qui  de  l'aveu  des  Hiftoriens ,  a  fur- 
psffé  à  plufieurs  égards ,  le  refte  de  la  Gaule ,  de- 
viendra aride  &  infruélueux  au  Souverain. 

Vous  n'ignorez  pas ,  Meffeigneurs ,  que  vous  êtes 
obligés  de  veiller  non-feulem.ent  au  profit  commun 
du  Pays,  mais  aufli  à  celui  du  Souverain;  de  forte 
que  de  ce  Chef,  vous  ne  pouvez  pas  non  plus 
acquiefcer    à   l'établiffement   du   Séminaire-Général. 

Paffant  aux  obfervations  que  nous  eftimons  avoir 
à  faire  relativement  au  Confeil  Souverain  de  Bra- 
bant  ,    vous    apprendrez   par    le   rapport   de   vos 


Députés  ,  que  depuis  la  (éparatlon  de  votre  der- 
nière Afiemblée  générale  ,  le  nombre  des  Confeiliers 
eft  augmenté  de  fix  nouveaux  ,  que  vos  Députés 
ont  reçus    à   ferment. 

Nous  eftimons ,  que,  malgré  la  claufe,  ou  qu'il 
plaira  à  S.  M.  à  r avenir  de  /oindre  audit  Confeil^ 
reprife  au  5e.  art.  àt\^  Joyeufe  Entrée^  de  laquelle 
on  fe  fera  fervi  pour  effeéluer  cette  augmentation  , 
elle  n'a  cependant  pu  fe  faire  validement  ,  du 
moins  de  la   façon  dont  elle  a  été  faite. 

Nous  vous  préviendrons  d'avance,  Meffeigneurs, 
que  nous  n'entendons  pas  foutenir ,  que  S.  M. , 
dans  aucun  cas ,  ne  puiiTe  augmenter  le  nombre 
des  Confeiliers  de  Brabant  :  mais  nous  ne  foute- 
nons  pas  moins ,  que  l'augmentation  ,  dont  il  s'a- 
git ,  eft  inconftitutionnelie. 

Après  cette  remarque  préliminaire  ,  nous  vous 
ferons  obferver ,  que  depuis  1430»  jufqu'en  15  14, 
dans  les  Joyeufes  Entrées  fucceffives  de  Philippe- 
le-Bon  ,  Charles -le- Hardi  ,  Philippe- le  -  B«l ,  &c 
Ciiarles-Quint ,  Ducs  de  Brabant ,  le  nombre  des 
Confeiliers  a  été  déterminément  fixé  à  fept  ,  y 
compris  le  Chancelier,  &  que  dans  la  le.  inaugu- 
ration de  Charles-Quint  avec  Philippe  II,  fon  fils, 
comme  Prince  fucceflîf  ,  du  ç  Juillet  1549,  c'eft 
la  première  fois  que  la  claufe ,  par  IcfqueLles  fept 
perfonnes  &  autres  ,  y  étant  préfentement  /ointes ,  ou 
quil  plaira  à  S.  M.  à  t avenir  joindre  audit  Con- 
feiU  &c.  ait  été  employé  &  inféré  dans  l'aéle  inaugural, 
'  Depuis  cette  époque  de  1549,  on  a  fuccefïî- 
vement  continué  de  l'inférer  dans  les  aftes  refpeftifs 
de  Joyeufe  Entrée  ,  des  fucceflîfs  Ducs  de  Brabant, 

Vous  n'ignorez  pas,  Meffeigneurs,  que  ce  chan- 
gement &  cette  infertion  de  la  dernière  claufe, 
ont  été  alors  faits ,  après  des  conférences  tenues  en- 
tre les  Miniftres  de   l'Empereur  aufîi   Duc  ,  &  les 
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Etats  de  Brabant,  &  de  confentement  de  part  & 
d'autre.  Vos  Archives  en  font  foi. 

Perfonne  n'en  difconviendra ,  &  il  eft  vrai  que 
cette  convention  eft  un  ade  dérogatoire  ,  au  nom- 
bre préfixe  de  fept  Confeillers  de  Brabant. 

Il  eft  encore  vrai,  qu'il  y  eft  dit,  que  S.  M, 
fera  traiter  toutes  les  affaires  dudifPays  &  Habi- 
tans  d'icelui ,  par  les  7  perfonnes  &  autres  y  étant 
jointes,  ou  qu'il  plaira  à  Sadite  Majefté  à  l'avenir 
de  joindre  audit  Confeil  ;  mais  il  n'eft  pas  admifli- 
ble ,  que  les  Miniftres  de  l'Empereur  ou  les  Etats 
de  Brabant ,  en  inférant  la  disjonftive ,  ou  qu'il 
plaira  à  Sa  fujàitc  Majejîc ,  à  V avenir  de  joindre 
audit  Confdl ^  aient  eu  la  volonté  ou  même  l'idée, 
qu'il  feroit  libre  au  DdC  de  joindre  autant  de  per^ 
fonnes  qu'il  voudroit ,  &  loriqu'il  le  voudroit. 

Ces  mots  doivent  être  pris  dans  le  même  fens 
de  la  Conftitution  ,  qui  prefcrit ,  que  S.  M. ,  fans 
le  confenrement  des  Etats ,  n'a  point  de  volonté  j 
concernant  les  Privilèges  ,  Droits  du  Pays ,  comme 
nous  avons  démontré  &  établi  ci-devant ,  avec  re- 
lation au  7e.  art.  de  la  Lettre  additionnelle  du  bon 
Duc  Philippe,  du  20  Septembre  145  I. 

Pour  vous  convaincre  de  la  force  &  de  la  réa- 
lité de  notre  raifonnement ,  on  demande  fi  le  Prin- 
ce ,  en  vertu  de  cette  difpofîtion  disjonftive  ,  pour- 
roit  employer  au  Confeil ,  plus  de  deux  Confeillers 
non-Brabançons.^  Perfonne  n'ofera  affefter  quelque 
doute  fur  la  négative. 

Ladite  di^jonéllve  eft  cependant  générale  elle 
devroit  donc  porter  aufti  bien  fur  la  qualité  que 
fur  le  nvOtribre  des  perfonnes ,  &  il  pourroit  plaire 
à  S.  M.  d'y  ajouter  au-delà  de  deux  Etrangers  ou 
non- Brabançons,  comme  il  pourroit  lui  plaire  d'y 
ajouter  des  perfonnes,  quant  au  nombre  :  nous  le 
répétons ,  perfonne  n'oferoit  avancer ,   qu'il  feroit 
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loifible  à  S.  M.  d'outrepaiîer  le  nombre  cîe  deux 
Etrangers  -,  coniéquemment  il  n'eft  pas  loifible  non 
plu^  qu'il  le  iaiXe  quant  au  nombre. 

Il  exifte  d'ailleurs  plufîeurs  Décrets  ,  qui  fixent 
le  nombre  de  Conieillers  à  quinze  ,  fans  le  Chan- 
celier &  le  Fifcal  ,  entr'aurres  un  du  i  j  Janvier 
1649,  ""  *^"  *5  Novembre  lé^S  ,  un  de  i68i  , 
un  du  9  Mars  165*5  ,  qui  même  déclare  nulles  les 
Patentes  qu'on  auroit  fu  obtenir ,  6i  qui  porte  mê- 
me défenfe  de  les  pa'-aphet  &  fceller.  Il  s'en  trouve 
encore  deux  femblabies  au  dernier  cité,  l'un  du  17 
Juillet  169Ï  ,  &  l'autre  du  9  Juillet  1701. 

Ces  Décrets  prouvent ,  que  la  charge  de  Con- 
feiller  de  Brabant  a  été  br'çuée  ,  &  que  le  Prince  a 
voulu  le  mettre  à  l'abri  des  (ollicitations  importunes. 

On  objeftera  que  la  fufdite  disjonflion  ne  peut 
pas  être  oifive  dans  leJit  5e.  art.,  &  qu'elle  doit 
avoir  Ton  effft. 

Nous  en  convenons ,  Se  nous  allons  démontrer 
comment  elle  doit  être  prii'e  ,  com-p.ent  elle  ne  ref- 
léta pas  oifive,&  qu'elle  produira  ton  effet. 

Ou  qu'il  plaira  à  Saditc  M^''jcflé  à  ravenlr  de 
joindre  audit  Ccnfe'U.  Cela  veut  dire  ,  que  s'il  arri- 
voit  à  l'avenir  qu'il  feroit  néccffaire  d'augmenter 
le  nombre ,  cette  néceflité  d'atg-nentscion  fût  re- 
connue par  les  Contraftan^ ,  S.  M.  6f  les  Er^ts  ;  que 
cette  augmentation  deit  pbire  à  S.  M.  ,  &  en  ou- 
tre que  S.  M.  y  joir.dra  alors  les  perior.nes  ayant 
les  qualités  requiTes,  qu'i'  lui  plaira. 

Voilà  le  vai  fens  de  ladite  disjjndive,  fuivant 
l'efprit  de  la  Joyeufi  Entùc  ,  &  comme  elle  ne  refle 
pas  oifive  h.   fans  effet. 

Or ,  Meffeigneurs ,  l'adjonéïicn  des  fix  nouveaux 
Confeiilers  a  été  faire  fans  que  la  nécefltté  en  ^it 
été  reconnue  par  les  Cor;tr<:dans  :  elle  a  été  faite 
fans  vous  entendre >  même  à  votre  iniu,  ÔC  ain(î 
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inconftitutionnellement;  elle  porte  auffi  une  infrac- 
tion à  la  Joyeufc  Entrée. 

En  outre  elle  a  été  faite  fans  préalable  nomina- 
tion du  Confeil  de  Brabant.  Le  Droit  de  nomina- 
tion lui  a  compété  dès  fon  origine ,  qui  ,  félon  les 
Hlftoriens  les  plus  accrédités,  fe  tire  de  la  fameufc 
Chartre  de  Cortenberge ,  de  15  12,  dont  le  ce.  art. 
donne  la  nomination  au  Confeil.  Le  Placard  du  1 1 
•Décembre  1736  ,  relativement  à  la  nomination  de 
différens  Confeils-Provinciaux ,  n'y  peut  pas  porter 
quelque  atteinte ,  quoique  celui  de  Brabant  y  foit 
auffi  compris  :  puifque ,  fuivant  ledit  5e.  art.  de 
la  Chartre  de  Cortenberg ,  la  nomination  lui  étoit 
déjà  accordée,  &  puifque  cette  Chartre  eft  com- 
prife  fous  les  Droits  &  Privilèges,  dont  le  Prince  j 
jure  l'obfervance  à  fon  auguration.  ' 

Un  autre  objet  de  doléance  relativement  au  Con- 
feil de  Brabant ,  qui  exige  votre  attention ,  Meflei- 
gneurs ,  c'eft  qu'il  fe  préfentera  à  votre  Affemblée 
générale  un  Confeiller,  pour  prêter  le  ferment  en 
qualité  de  Vice-Chancelier.  Quoiqu'il  n'exerçât  que 
les  mêmes  fondions  du  Chancelier  de  Brabant  -  &  en 
l'abfence  de  celui-ci ,  il  eft  vrai  de  dire  que  c'eft  une  | 
éreélion  d'un  nouvel  Emploi  ;  la  preuve  en  eft  fen-  ' 
fible  ,  puifqu'il  veut  ou  qu'il  doit  prêter  un  nou- 
veau ferment,  &  tel  que  prête  le  Chancelier.  Exa- 
minez vos  Archives,  vous  ne  trouverez  ni  formule 
de  ferment  de  Vice  -  Chancelier ,  ni  aucun  veftige 
qu'il  y  en  ait  jamais  eu  un  qui  ait  fait  le  ferment 
de  Vice  -  Chancelier.  Nous  favons ,  Mefleigneurs  , 
qu'il  y  a  un  exemple  qu'on  a  fu  induire  les  Etats 
à  l'admettre  au  ferment  comme  Chancelier-Adjoint. 
Nous  avouons  que  nous  ne  nous  rappelions  ni  la 
jufte  époque,  ni  fon  nom;  mais  le  cas  n'exifte  pas 
moins ,  &  nous  favons ,  que  le  Chancelier  d'alors 
a  demandé  &  obtenu  des    Lettres  de    maintenue 


contre  ce  prétendu  Chancelier-Adjoint,  &  que  ce- 
lui-ci n'a  jamais  exercé  quelque  fon£lion  de  Chan- 
celier-Adjoint. Nous  croyons,  Meffeigneurs ,  que 
dans  vos  Archives,  vous  en  trouverez  les  annota- 
tions; fi  elles  ne  s'y  trouvent  pas,  vous  les  pour- 
rez trouver  aux  Archives  du  Confeil  de  Brahant, 

Il  eft  confiant  ,  que  fuivant  la  Joyeufe  Entrée , 
l'Emploi  de  Vice-Chsncelier  ou  Chancelier-Adjoint 
n'exifte  pas ,  &  qu'il  eft  inconnu  ;  donc  c'eft  dans 
le  fens  de  la  Joyeufe  Entrée  un  nouvel  emploi 
qu'on  veut  exiger  ;  fût-il  feulement  titulaire  ou  ho- 
noraire ,  il  eft  contre  la  Joyeufe  Entrée.  Or ,  le  der- 
nier art.  d'icelle  porte  vers  la  fin  :  »  Nous ,  au  nom 
»  de  S.  M. ,  voulons  ,  décernons  &  déclarons , 
»  que  tous  Officiers  établis  au  contraire  de  cette  la 
w  Joyeufe  Entrée ,  feront  incontinent  deftitués  ,  & 
»  que  pareillement  tout  ce  que  d'ici  en  avant  pour- 
»  roit  être  attenté  au  contraire  de  ce  que  deffus  , 
»  ne  fera,  ni  pourra  à  l'avenir  être  d'aucune  va- 
^>  leur ,  &c.  «<  De  forte ,  MefTeigneurs ,  que  fui- 
vant  la  Joyeufe  Entrée  même ,  nous  cftimons  avoir 
établi  que  vous  ne  devez,  ni  ne  pouvez  admet- 
tre ledit  Vice-Chancelier  audit  ferment. 

Outre  c&s  confidérations ,  il  faut  encore  remar- 
quer ,  que  de  tout  tems  le  plus  ancien  Confeiller 
Brabançon ,  en  abfence  du  Chancelier ,  en  a  rem- 
pli les  fonélions,  &  qu'il  jouit  des  émolumens  & 
honoraires  qui  en  proviennent. 

Or ,  en  admettant  un  Vice-Chancelier ,  on  prive 
i'Ancien-Confeiller  de  ces  émolumens  ;  par  confé- 
quent  il  en  reffentira  quelque  dommage. 

L'ar^  3  de  la  Joyeufe  Entrée  porte ,  cntr'autres 
points ,  que  S.  M.  ne  pourra  promettre  ou  fceller  au- 
cunes autres  chofes  ,  par  lefquelles  (es  Pays  ou  Sujets 
d'iceux  pourroient  être  endommagés  en  manïtrt  quel- 
conque ,  de  forte   que  fuivant  ce  texte ,  ce  Vice- 
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Chancelier  établi  au  préjudice  de  l'Ancien-ConfelIier 
Brabançon ,  ne  peut  être  admis. 

Déplus,  puifque  de  tout  tems  ledit  ancien  a 
rempli  les  devoirs  &  fondions  du  Chancelier  en  (on 
abfence ,  &  qu'il  n'a  jainais  exlfté  un  Vice-Chan- 
celier ,  il  faut  qu'on  ait  quelque  vues  ,  qui  font  un 
myftere  inconnu  jufqu'ici.  Pourquoi  devroifon  donc 
l'admettre,  tandis  qu'il  y  a  des  raifons  fuffifahtes  &C 
légitimes    pour  s'y  oppofer  &  le  refufer. 

Il  y  a  un  troifieme  fujet  concernant  leConfeilde 
Brabant ,  qui  exige  que  vous  y  portiez  remède.  C'eft, 
Mefleigneurs,  l'envoi  de  8  Confeillers  à  Anvers, 
pour  y  fiéger.  Cet  envoi  eft  préjudiciable  au  Peuple 
en   général,  &  à  plufieurs  individus  en  parriculier. 

Au  Peuple  en  général ,  en  ce  que  toutes  les  af- 
faires qui  requièrent  la  délibération  du  Confeil  en 
corps ,  dit  pienum  ,  fe  traitant  fans  leur  interven- 
tion ,  le  Peuple  eft  fruftré  de  leurs  voix  dans  toutes 
ces  délibérations  ;  il  eft  encore  fruftré  de  leurs  ob- 
fervations  &  lumières  ,  qu'ils  fourniroient  &  fubmi- 
niftreroient  fur  les  objets  à  traiter  dans  le?  délibérations. 

Plufieurs  individus  en  particulier:  i^.En  ce  que 
les  grandes  révifions  pendant  leur  féjour  à  Anvers  ne 
peuvent  fe  décider  ;  il  s'en  trouve  ,  dont  la  lefture  eft 
foUicitée  ;  ces  perfonnes  doivent  elfuyer  la  perte  de 
l'intérêt  des  deniers  nantis  pour  le  rapport:  en  outre  il 
eft  poflîble  ,  que  l'Avocat  parrocinant  la  caufe  ,  vienne 
à  mourir ,  &C  très-fouvent  il  n'eft  pas  à  remplacer, 
parce  qu'il  eft  feul  au  fait  du  vrai  nœud  de  la  décifion. 

2^.  En  ce  que  les  caufes  ou  procès,  qui  fe  déci- 
dent à  Anvers,  font  jugés,  ou  font  en  rapport  fans 
que  les  parties  en  ayent  connoifTance  que  lorfqu'el- 
les  font  aftujetties  à  des  fr;iis  conftdérabies.  Rtlarive- 
ment  à  la  première  de  cette  alternative,  il  faut 
prendre  en  confidération ,  que  plufieurs  perfonnes 
font  expofées  à  perdre  leur  procès  qu'elles  auroient 


«;agné,  s'il  eût  été  jugé  ici  ;  car  il  efl:  d*ufage,  que 
les  Avocats ,  pendant  la  ledure  du  procès ,  approchent 
le  Confeiller-Rapporteur  &  les  autres  de  fa  Cham- 
bre pour  entendre  &  foudre  les  objedions  qu'ils 
ont  à  faire  :  il  eft  connu  à  tous  les  Pratriciens  , 
que  par  ce  moyen  très-fouvent  les  procès  chan- 
gent tout-à-fait  de  face,  &  que  plufieurs  fe  gagnent 
par  la  partie  qui  l'auroit  perdu ,  fi  le  Rapporteur  6>£ 
les  Confeillers  n'euffent  pas  été  inftruits.  Voilà  cepen- 
dant un  moyen  dont  font  fruftrés  ceux  de  qui  les 
procès  fe  décident  à  préfent  pendant  le  féjour  de 
ces  Confeillers  à    Anvers. 

Dans  la  féconde  alternative  que  les  parties  au- 
roient  connoiflance  que  leur  procès  eft  en  rapport 
ou  lefture  ,  ils  doivent  envoyer  leur  Avocat  à  An- 
vers ,  pour  approcher  les  Rapporteur  &  Confeil- 
lers ,  afin  d'entendre  &  de  foudre  les  objcdlons  qu'ils 
ont  à  faire  ;  jugez  à  quels  fraix  ,  elles  font  expofées  ;  ce 
n'eft  pas  tout  d'être  expofé  àces  fraix,  elles  courent  en- 
core rifque  de  perdre  leur  procès ,  malgré  tous  ces 
fraix  faits  ;  car  le  cas  arrive  très-fouvent,  qu'elles 
n'ont  que  trois  ou  quatre  heures  de  tems  pour  pa- 
rer le  coup  par  une  Requête  civile  à  préfenter 
même  pendant  la  répétition  :  leurs  Procureurs  font 
ici  en  Ville,  ainfi  le  moyen  de  préfenter  la  Requête 
civile  leur  manque ,  &  dans  ce  cas ,  elles  perdent 
leur  procès  fans  reflburce  de  pouvoir  réparer  la  peite  , 
puifque  la  fentence  portée  eft  un  arrêt,  &:  que  dans 
la  grande  révlfion  la  Requête  civile  n'eft  pas  admif- 
fible  :  de  forte,  MefTeigneurs  ,  que  l'envoi  &  le  fé- 
jour defdits  Confeillers  eft  plus  nuifible  &:  préjudicia- 
ble au  public  ,  que  bien  de  gens  ne  favent. 

Abftraftion  faite  du  préjudice  public,  il  rérultedudit 
envoi  &  féjour  des  Confeillers  à  Anvers,  une  infradion 
de  \aJoyeufe  Entrée^comme  nous  allons  le  démontrer. 

Car  il  eft  à  remarquer,  que  Sa  Majefté  par  le 
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cinquième  art.  de  la  Joyeufc  Entrée  ,  s'eft  engagée 
&  obligée  »  de  faire  traiter  toutes  les  affaires  dudit 
»  Pays  &  inhabitans  d'icelui ,  concernant  la  ]uf- 
»  tice  ,  6c  ce  qui  en  dépend  ,  foit  des  provifions 
w  ordinaires  de  juftice ,  ou  Statuts,  Placards,  Edits, 
»  Ordonnances  ,  Commandemens  ou  autrement  par 
»  confeil  6c  avis  d'icelui  6c  dudit  Confdl  Braban- 
»  çon ,  fans  en  ce  leur  pouvoir  être  fait  par  quel- 
»  qu'un ,  aucun  empêchement  ou  trouble ,  ni  qu'ils 
>»  feront ,  touchant  ce ,  fournis  aux  Ordonnances  de 
»  quelqu'un  ,  finon  de  Sadite  Majefté  ou  fon  Gou- 
»  verneur  ou  Gouvernante-Générale.  « 

Ce  texte  dudit  article  démontre  à  toute  évi« 
dence,  que  tous  Statuts,  Placards,  Edits,  Ordon- 
nances ,  Commandemens ,  doivent  être  portés  par 
avis  dudit  Confeil  Brabançon  ,  qui  fuivant  le  même 
article  eft  compofé  6c  confifte  en  fept  vénérables 
perfonnes ,  dont  l'un  cft  Chancelier  6c  Sçelleur , 
&  autres  perfonnes  y  étant  alors  jointes ,  ou  qu'il 
plaira  à  Sa  Majefté  à  l'avenir  de  joindre  audit  Conleil. 

Il  eft  confiant  &c  notoire  ,  que  les  huit  Confeil- 
1ers  en  féjour  à  Anvers  font  Membre  du  Confeil 
Brabançon  ,  5c  qu'abfolument  ces  huit  Confeillers 
doivent  intervenir  dans  toutes  les  délibérations  des 
objets  que  Sa  Majefté  s'eft  engagée  6c  obligée  de 
faire  par  confeil  &  avis  du  Confeil  Brabançon , 
parce  qu'il  n'eft  pas  vrai  de  dire  que  les  objets  à 
la  délibération  defquels  ces  huit  Confeillers  n'ont 
pas  intervenu  ,  font  faits  par  confeil  6c  avis  du  Con- 
feil Brabançon  ;  ils  ne  font  feulement  faits  que  de 
l'avis  <£uni  partit  dudit  Confeil ,  &  il  refte  encore 
à  favoir  fi  la  pluralité  des  voix  eiit  été  conforme 
à  l'avis ,  en  cas  que  ces  huit  Confeillers  euffent  in- 
tervenu à  la  délibération. 

Il  eft  d'autant  plus  vrai  dans  les  circonftances  de 
l'adjondion  des  (ix  nouveaux  Confeillers  ,  que  le 

confeil 
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confeil  &  les  avis  requis  par  l'article  pour  fa  vali- 
dation ne  font  pas  donnés  par  le  Confeil  Braban- 
çon, mais  feulement  par  une  partie  d'rcelui  ,  même 
encore  par  la  partie  la  moins  nombreufe  ,  puifque 
nous  avon,>  ci- devant  démontré  &  établi  ,  que 
ladite  adjonflion  ef^  inconflitutionnelle  ;  d'où  il  ré- 
fulte  que  les  voix  des  fix  nouveaux  Confeillers 
étant  inooérantes  &  fans  effet  ,  l'avis  ne  peut  être 
porté  qu'au  nombre  de  fept  voix  ,  vu  que  la  voix 
du  Fifcal  eft  uniquement  confultative  &  ne  fe 
compte  pas. 

Nous  avons  dit,  que  l'avis  eft  donné  par  le 
moindre  nombre  ;  ceci  eft  évident  ,  pa/ee  que  le 
nombre  des  Confeillers  en  féJGur  à  Anvers  eft  de 
huit  ,  le  nombre  de  ceux  fiégeans  à  Bruxelles  eft 
aufti  de  huit ,  duquel  dans  ce  cas  il  faut  fouftraire 
le  Fifcal  pour  les  raifons  ci-defTus  reprifes  ;  telle- 
ment qu'il  n'en  refte  plus  que  fept  ,  defquels  il  faut 
encore  déduire  les  voix  du  fentiment  cojitraire. 

D'après  ces  obfervations,  il  eft  certain  }^.  que 
l'Ordonnance  ultérieure  du  lO  courant  ,  concer- 
nant les  Libelles,  &c.  annonce  erronément,  qu'elle 
eft  portée  de  l'avis  du  Confeil  ordonné  en  Bra- 
bant  ;  i^.  que  fon  émanation  eft  une  infraftioti 
manifefte  de  la  Joyeufc  Entrée  &  comme  feront 
toutes  celles  qui  feront  paftees  de  la  même  façon  ; 
3*^.  qu'elles  rempliront  le  Pays  des  procès  fans 
nombre  ,  qui  ,  outre  les  vexations  qu'ils  auront  pour 
objet  ,  expoferont  bien  des  familles  à  la  mendici- 
té ,  de  forte  ,  MefTeigneurs  ,  que  le  bien-être  du 
Prince  &  du  Peuple  exige  que  vous  y  portiez 
remède. 

Nous   paffbns  à   un  autre  objet  qui  eft  pareille- 
ment une  infradion  de  la  Joycufe  Entrée ,  dont  les 
effets  font  très-nuifibles  à  la  tranquillité  publique  : 
nous   croyons ,  MefTeigneurs ,  que   vous  n'igaorez 
Tome  XIV,  O 
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pas ,  ce  qui  eft  public  ,  que  depuis  votre  répara- 
tion on  a  encore  établi  ou  commis  deux  perfonnes, 
qui  s'arrogent ,  ou  à  qui  on  attribue  la  qualité  de 
Subftitut- Procureur-Général  ;  on  compte  à  préfent 
quatre  perfonnes  qui  prétendent  exercer  ÔC  même 
exercent  ces  fondions. 

Examinant  la  Joyeufe  Entrée^  on  n'y  trouve  pas 
l'emploi  ni  de  Procureur-Général  de  Brabant  ni 
de  Subftitut,  on  y  trouve  feulement  les  emplois 
de  Droffard  de  Brabant  &  de  Bailli  du  Roman  , 
Pays  de  Brabant ,  dont  les  fondions  ont  rapport 
à  celles  du  Procureur-Général   de  Brabant. 

Nous  ne  nous  plaignons  pas  qu'il  y  ait  un  Pro- 
cureur-Général &  un  Subflitut-Procureur-Général , 
quoique  leurs  emplois  foient  inconnus  fuivant  la 
Joyeufe  Entrée  ;  nous  favons  qu'ils  exiftent  depuis 
bien  des  années ,  &  cela  peut  faire  admettre  ,  que 
les  Etats  ont  porté  leur  confentement  à  cet  égard , 
du  moins  qu'ils  y  ont  acquiefcé. 

Mais  il-  n'eft  pas  poffible  de  regarder  d'un  œil 
tranquille- ces  nouveaux  Subftituts  établis  depuis  un 
certain  tems  ,  d'autant  plus  que  ce  font  des  per- 
fonnes inidoines  à  remplir  les  devoirs  de  la  charge  , 
&  qui  d'ailleurs  pourfuivent  fi  indifcrétcment  les 
Habitans. 

L'emploi  de  Procureur  Général  concerne  la  con- 
fervation  &  la  furveillance  des  hauteurs  &  préémi- 
nence du  Souverain  ,  bref  le  Procureur-Général  eft 
l'Officier  pourfuivant  du  Duc. 

Feu  le  Vicomte  de  "V/ynants ,  Confeiller-Régent 
du  Confeil- Suprême  des  Pays-Bas  à  Vienne,  dans  (t% 
Mémoires  pour  le  Gouvernement  de  ces  Pays ,  trouva 
qu'un  SublVitut- Procureur- Général  étoit  inutile  où  il 
y  à  un  Avocat-Fifcal  &  un  Procureur-Général,  fur- 
tout  en  Brabant;  à  ce  fujet  ,  il  s'exprime  ainfi  ; 
»  l'inutilité    d'un  Subftiiut- Procureur- Général   ea 
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M  Brabant  eft  d'autant  plus  claire  que  le  Procureur» 
»  Général  y  a  une  prérogative  par  fes  Patentes  , 
»  qui  eft  de  pouvoir  choifir  quelque  Juge  ou  Avo- 
»  cat  in  partibus  pour  prendre  en  Ta  place  Aqs  in- 
»  formations  criminelles  ,&  taire  les  autres  devoirs 
»  de  Ton  emploi  Hors  du  lieu  de  fa  réfidence«. 

En  outre  le  plus  particulier  da  tout,  c'eft,  Mef- 
feigneurs ,  que  nous  n'entendons  pas  murrnurer  , 
que  nous  ne  recevons  pas  de  plaintes  à  l'égard  du 
Conreiller-Procureur-Général  de  Brabant  ,  6t  que 
tout  le  réfère  aux  prétendus  SubftitutsProcureurs- 
Généraux. 

Le  Confeiller-Procureur  Général  de  Brabant  eft 
cependant  un  Magiftrat  d'honneur  ,  de  probiré  , 
très-aftif  &  très-zélé  pour  le  fervice  du  Prince  , 
autant  qu'il  peut  l'ctre  ;  &  le  public  ne  s'en  pla-nt 
pas.  Quelle  induction  doit-on  donc  tirer  des  rhur- 
mures  publics  contre  les  Subftituts. 

Nous  la  laifferons  à  vos  Seigneuries  Révérendif- 
{\vc\QS  &  Uluftriffimes  ,  ainfi  que  la  deftitution  des- 
dits Subftituts,  comme  la  fin  du  dernier  article  de 
la  Joyeufc  Entrie.  le  déclare. 

Abftradion  faite  de  cette  queftion  ,  il  eft  évident  , 
que  tout  ce  qu'ils  ont  entrepris  &  géré  comme  in- 
hérent à  l'emploi  de  Procureur-Général  ,  eft  de  toute 
nullité,  puilqu'ils  n'ont  pas  fait  le  ferment  fur  l'ob- 
(ervation  de  la  Joymfc  Entrée^  comme  il  confte  par 
"VOS  Regiftres. 

Car  le  dixième  article  prefcrit ,  que  le  Chance- 
lier &  Gens  du  Confeil  de  Sa  Majefté  ,  les  Secré- 
taires ,  les  Gens  de  la  Chambre  des  Comptes  en 
Brabant ,  &C  les  Clercs ,  DroiTards  6-1  Gruyer ,  Wau:  - 
maiftre  &  tous  autres ,  qui  ont  <]uelques  grands  érats 
ou  offices,  &  femblablement  tous  OfBciers  du  Plat- 
Pays  ,  &  aufli  les  Bonrg  Medres  &  les  Echevins  des 
Villes   de  Sa    Majefté  &  tous  autres ,  oui   font  ou 
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adminlftrent  juftice  Se  droit  de  fa  part  ou  de  celle 
de  les  VafTaux  ,  jureront  fur  les  Saints  Evangiles , 
qu'ils  observeront  la  Joycufe- Entrée  de  Sadlte  Ma- 
jefté  en  tous  fes  points  ,  (î  avant  qu'il  touche  à 
chacun  d'eux  en  particulier ,  fans  y-  contrevenir  , 
ou  de  faire  au  contraire  de  confeil  ,  ou  de  fait  en 
aucune  manière. 

Le  contenu  de  cet  article  ne  laiffe  aucun  doute 
que  le  Procureur -Général  de  Brabant  ne  foit  abfo- 
lument  obligé  à  faire  le  ferment  y  prefcr;t ,  quoi- 
qu'il n'y  foit  pas  nommément  énoncé. 

Que  s'il  n'y  eft  pas  exprimé  ,  cela  provient  de 
ce  que  cet  article  eft  pris  des  anciens  afles  de  la 
Joyeufc  Entrée  ,  ôc  qu'on  a  fuivi  le  texte  littérale- 
ment :  mais  quoiqu'il  n'y  foit  pas  explicitement 
énoncé,  il  n'y  eft  pas  moins  compris,  i?.  Il  eft 
compris  fous  renonciation  de  Gens  du  ConfsiL  :  car 
il  eft  certain  ,  que  quoiqu'il  ne  foit  pas  Juge  ou 
Confeiller  fiégeant  au  Confeil ,  il  eft  cependant  des 
Gens  du  Confeil  ,  il  eft  même  Confeiller-Kappor- 
teur  au  titre  qu'il  a  de  Confàlltr-Procunur-G encrai 
de  Brabant, 

2^.  Il  y  eft  compris  feus  les  mots  ,  &  tous  au^ 
très  qui  ont  quelques  grands  états  ou  offices  ,  puifqu'il 
eft  indubitable  que  fon  emploi  eft  un  des  grands 
offices  de  Brabant. 

3^.  Il  eft  encore  compris  fous  renonciation  & 
femblahlcment  tous  Officiers  du  Plat  Pays  ^  puifqu'il 
exerce  les  devoirs  de  fon  emploi  dans  toute  l'éten- 
due de  ce  Fays ,  auflî  bien  fur  le  Plat -Pays  que 
dans  les  Villes. 

Il  ne  peut  s'en  exempter ,  ou  s'en  excufer  fur  ce 
que  fes  Prédécefleurs  en  emploi  ne  Tauroient  pas 
fait  :  c'eft  un  abus  ,  il  fuffit  que  l'article  le  prefcrit. 
Sa  Majefté  au  jour  de  fon  Inauguration,  le  17  Juillet 
17ÎJ1,  en  a  fait  promettre  &  jurer  l'obfervance  ; 


voilà  un  titre  qui  réclame  contr'elle  ,  &  contre 
lequel  elle  ne  peut  rien  prefcrire  ;  de  Corte  qu'il  eft 
certain  ,  que  le  Procureur-Général  eft  obligé  ,  enfuite 
dudit  dixième  article  de  la  Joyeufc  Entiet^  de  faire 
le  ferment  y  prefcrit  fur  l'oblervance  de  la  Joycufc 
Entrée. 

D'où  il  réfuhe  ,  que  le  Subftitut-Procu'cur-Gé- 
réral  eft  pareillement  tenu  de  faire  le  même  fer- 
ment ,  parce  qu'il  remplit  les  mêmes  objets  ,  &  il 
exerce  les  devoirs  de  l'emploi  de  Procureur-  Géné- 
ral ;  il  nous  fuffit  ,  Mefteigneurs ,  d'avoir  propofé 
ces  obfervations  par  rapport  au  ferment  du  Procu- 
rcjr- Général ,  &:  par  rapport  aux  foi-difans  Subfti- 
tuts  ;  quant  aux  moyens  de  redreftement,  nous  nous 
rapportons  à  votre  fagacité,  avec  une  confiance  la 
plus  complette. 

Un  autre  objet  de  doléance  que  nous  nous  croyons 
obligés  de  vous  expofer  ou  remémorer,  Mefteigneurs, 
ce  font  les  infractions  faites  aux  Droits  &r  Privilè- 
ges des  Compagnies  Bourgeolfes  de  cette  Ville  de 
Bruxelles,  connues  fous  le  nom  de  fermens  dits  Gil- 
densy  le  22.  Janvier  178^.  A  cet  égard,  nous  pou- 
vons être  concis ,  vu  que  les  Chefs-Doyens  defdits 
fermens  ont  préfenté,  le  17  Mars  de  ceîte  année, 
une  très-ample  Requête  au  Magiftrat  de  celte  Ville, 
par  laquelle  ils  ont  établi  avec  évidence  leurs  Droits 
&  Privilèges ,  ainfi  que  les  infraftions  faites  :  comme 
cette  Requête  eft  imprimée  fous  le  titre  de  Mé- 
moire, &  que  nous  fommes  informés,  que  plufieurs 
d'entre  vous ,  Mefteigneurs ,  en  font  pourvus ,  nous 
cfpérons  que  vous  nous  permettrez  de  nous  y"  rap- 
porter ,  vous  fuppliant  néanmoins  de  la  voir  :  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  d'adhérer  à  tout  fon 
contenu ,  d'autant  plus  que  malgré  toutes  les  inf- 
tances  faites ,  le  redreftement  n'eft  pas  fuivi ,  mais 
que  les  infradions  font  continuées  ♦  comme  vous 


en  êtes  témoins  oculaires  en  ce  jour  même,  puifque 
vous  voyez  des  canons  braqués  devant  l'Hôtel-de- 
.Ville,  &  une  Garde  Militaire  fur  la  grande  place. 

Nous  pafferons  au  plan  ou  pîojet  de  la  (uppref- 
fion  des  Douanes  qu'on  fe  propofe  de  faire.  Ce  pro- 
jet certainement  trouvera  des  partifans  ;  mais  nous 
n^abuferons  pas,  Melleigneurs  ,  de  votre  bonté,  & 
n'a iviu fierons  pas  le  tapis  par  une  diîTertation  fafti- 
dieufe  des  raii'ons  pour  &  contre.  Il  (c  trouve  déjà 
pluiieurs  brochures  fur  cet  objet  qui  circulent  & 
que  vous  aurez  vues  ;  il  s'en  trouve  un  imprimé 
chez  Emmanuel  Flon ,  en  cette  Ville,  fous  le  titre 
de  Rcjlexiors  fur  la  néceffitî  di  Vixijiinct  des 
Douanes  ,  6*  qui  a  pour  Epigraphe ,  It  commerce 
enrichit  &  le  peuple  &  le  Roi.  Quoique  l'Auteur 
foit  allé  beaucoup  au-delà  du  projet  que  le  titre 
annonce  »  il  n'a  pas  moins  déduit  de  bonnes  rai- 
fons  pour  prouver  la  néceffité  de  Texiftence  àts 
Douanes,  &  nous  ne  pouvons  que  louer  fon  ze[e. 

Nous  dirons  enfus  qu'il  ne  vous  eft  pas  in- 
connu ,  que  l'introduftion  ou  l'établifTement  des 
Droits  d'entrée  &  de  fortie  a  fufcité  des  contefta- 
tions  entre  le  Prince  &  les  Etats  :  il  ne  vient  pas 
à  propos  de  les  relever  ici;  vos  Archives  ne  vous 
en  laiiTent  pas  ignorer  )u'"qu'à  la  moindre  circonf- 
tance  ;  nous  croyons  qu'il  fufFira  de  vous  rappeller, 
que  lorfqu'il  a  été  queftion  de  faire  cefîer  la  levée 
des  Droits  d'entrée  &  de  fortie  en  1648,  l'on  a 
fait  voir  à  S.  M.,  que  la  ceffation  ,  bien  loin  de 
favori'fer  le  Commerce.,  alloit  le  détruire  entière- 
ment, pu-.fqu'en  France  ,  en  Angleterre  &  en  Hol- 
lande on  levoit  ces  Droits  d'entrée  &  de  fortie 
iur  tous  les  objets  &  denrées  ,  fortans  &  entrans  , 
en  les  réglant  le  plus  avantageufement  contre  nous. 
A  quoi  nous  ajouterons,  que  l'avantage  qu'on  fe 
^atte  qui   réfultera   de   ladite   fuppreffion   n'eft  pas 
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certain  ,  confëquemment ,  que  dans  le  doute  il  eft 
prudent  &  plus  fage  de  nous  tenir  à  l'exiftence  des 
Douanes. 

Enfin  nous  vous  avons  »  MeflTeigneurs ,  propofé 
ce  que  notre  zèle  nous  dide ,  ce  à  quoi  notre 
amour  pour  le  bien-être  de  notre  Souverain  &  de 
la  Patrie  nous  engage  ,  &  ce  que  notre  devoir  de 
Citoyen  nous  pre'.crit;  nous  efpérons  de  vous  avoir 
retracé  les  infraiftions  portées  aux  Droits ,  aux  Privi- 
vileges  publics  &  particuliers  ,  à  la  Conftitution 
même  ,  ôc  de  vous  avoir  démontré  ,  que  bien 
,  loin  de  les  avoir  redroffés ,  on  les  a  continués  & 
multipliés  ;  mais  connoiffant  votre  attachement  in- 
violable au  Souverain  &  à  la  Patrie  ,  connoiffant 
la  candeur  de  vos  fentimens,  la  droiture  &  la 
fermeté  de  vos  démarches  ,  &  ayant  l'expérience 
de  ce  que  votre  confcience  vous  diète,  nous  fom- 
rnes  lurs  de  votre  perfévérance  ;  elle  feule  efl:  l'u- 
nique moyen  fur  lequel  nous  pouvons  fonder  les 
redreffemens ,  que  vous  avez  foillicités  par  tant  de 
Repréfentations  qui  ont  fait  impreffion  (ur  le  cœur 
vraiment  paternel  de  notre  augufte  Souverain  ,  6c 
que  malgré  les  bonnes  intentions  de  S.  M. ,  on 
diffère  d'exécuter. 

Votre  perfévérance  ,  Meffeigneurs  ,  efl:  d'autant 
plus  néceflaire  ,  que  le  projet  ourdi  depuis  la  der- 
i  niere  AlTemblée  générale  pour  brifer  la  coalition 
ées  trois  Ordres  de  l'Etat,  vient  d'éclater. 

On  vient  d'infinuer  à  chaque  Syndic  des  Na^ 
lions  de  cette  Ville  ,  la  copie  d'une  Requête 
que  le  foi-difant  Subftitut- Procureur -Général  de 
Brabant  a  préfentée  à  l'Empereur  ùi.  Roi  en  fon 
Confeil  fouverain  ,  ordonné  en  Brabant,  par  laquelle 
fous  l'appui  de  plufieurs  Ordonnances  &  Placards 
erronément  employés  ,  il  a ,  fous  des  couleurs  les 
plus  odieufes,  dépeint  toutes  leurs   démarches,  ^ 
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les  a  décriés  eux-mêmes  comme  des  perturbateurs 
du  repos  public  &  comme  des  féditieux ,  malgré 
que  vous  foyez  convaincus  du  contraire  ,  maigre 
que  le  public  ait  admiré  &  approuvé  leur  con- 
duite, &  que  le  public,  ainfi  que  vous,  Mef- 
feigneurs ,  leur  ayez  rendu  juftice  ;  que  c'eft  à  leur 
zèle  ,  à  leur  aflivité  qu'on  eft  redevable  en  grande 
partie  du  bon  ordre  &  du  repos  ,  qui  ont  régné 
dans  les  Villes  l'année  palTée.  Il  a  iu  induire  le 
Confeil  de  Brabant  à  ordonner  aux  Nations  de  la 
Ville  de  Bruxelles ,  de  fe  conformer  aux  fufdites 
Ordonnances,  en  cas  qu'elles  criaient  avoir  ("ujet 
de  faire  des  Repréfentations  ou  de  porter  quelque 
doléance  ;  il  a  fu  induire  encore  à  interdire  provi- 
foirement  aux  Syndics  de  faire  emploi  ultérieur  de 
leurs  procurations  Ledit  foi-difint  Subftitut-Pfocu- 
relir-Général  &  fes  partifans  s'imaginent  qu'iK  font 
fort  avancés  p""ar  l'appointement  qu'il  a  fu  obtenir; 
mais  la  fuite  lui  apprendra  ,  qu'il  s'eft  trompé  ; 
il  eft  vrai  ,  qu'il  a  fu  mettre  des  entraves  à  ce 
que  le  Tiers-Ordre  de  l'Etat  concourût  avec  vos 
Seigneuries  Révérendifïîmes  &  Illuftriffimes  au  re- 
dreflement  defdites  infraftions  en  qualité  de  Mem- 
bres de  l'Etat.  Mais  nous  nous  flattons,  Mefféigneurs,- 
que  votre  perfévérance  fuppléera  à  ce  que  lefdites 
entraves  mifes*au  Tiers-Ordre  pourroient  occafionner 
de    préjudice. 

Et  attendu  que  les  Syndics  des  Nations  en  leur- 
dite  qualité  ,  vu  le  fufdit  appointement  &  interdic- 
tion provifoire  ,  ne  font  plus  à  même  de  vous 
pouvoir  adrefter  leurs  doléances  ,  nous  eftimons 
qu'en  qualité  de  bons  Citoyens  &  habitans  des 
Villes  de  Brabant,  nous  fommes  autorifés,  en  vertu 
du  41e.  article  de  la  Joyeufc  Entrée,  de  vous  faire 
parvenir  les  plaintes  ,  les  doléances  &  les  gnefs 
qui  réfultent   des    infraâions    faites   aux   Droits  , 


aux  Privilèges  publics  &  particuliers ,  &  à  la  Conftitu- 
tion  même  ,  dont  le  préjudice  &  le  tort  nous 
touchent  &  nous  intéreffcnt  auffi  bien  en  particulier 
qu'en  général  ;  nous,  en  notre  qualité  de  pariicu- 
liers  &  d'habitans  des  Villes  ,  prenons  notre  ref- 
pe6lueux  recours  vers  vos  Seigneuries  R.  R.  &  I.  I. 
comme  nos  Repréientans ,  vous  (uppliant  d'agréer 
nos  obfervations  &  d'être  perAïadés  que  les  motifs 
qui  nous  engagent  à  vous  les  adrefifer  ,  font  l'atta- 
rrhement  &c  le  dévouement  inviolable  à  notre  Sou- 
verain, le  bien-être  de  Ton  fervice  ,  &  le  défir  du 
bien-être  du  Pays  ,  qui  malheureufemer-t  n'a  que 
trop  fouffert  par  lefdites  infraftions.  Nous  vous 
fupplions  d'être  encore  perfnadés  ,  que  nou<  nous 
rapportons  autant  à  votre  haute  fagacité  qu'à  votre 
fermeté  à  toute  épreuve  :  dans  ces  fentimen'  & 
ceux  de  reconnoifTance,  nous  avons  l'honneur  dfêtre 
avec  le   plus  profond   refpeél , 

MESSEIGNEURS, 

De  Vos  Seigneuries  Rcvcrend'ijjîmes 
&   I Uujlrijjîmes   Us   tres-humbies 
\  ferviteurs. 

Etoit   figné  ,  par   un   grand  nombre  de 
Citoyens. 

Préfentéc  le  a6  Mai   1788. 


Remoi^'trais'ces  des  vingt- quatre  Corps 
de  Métiers  de  la  Ville  de  Namur  , 
du  IX  Juillet    iy88. 


MADAME,  MONSEIGNEUR, 


N 


O  u  s  prenons  la  refpeâiueufe  liberté  de  nous 
jerer  de  nouveau  aux  pieds  de  Vos  ALTESSES  ROYA- 
LES ,  &  de  leur  rappeller  qu'au  mois  de  Juin  de 
Tannée  dernière,  nous  avons  eu  l'honneur  de  repré- 
fenter  la  nécefîité  prefTanre  de  nommer  aux  quatre 
places  vacantes  au  Mngiftrat  de  cette  Ville  ,  &  de 
ne  point  comprendre  dans  cette  nomination  les 
quatre  perfonnes  qui  avoient  abandonné  volontai- 
rement  ces  emplois. 

Nous  repréleniâmes  alors,  MADAME  ,  MONSEIG- 
NEUR ,  toute  refendue  de  la  défiance  que  nous 
avions  conçue  à  l'égard  de  ces  quatre  perfonnes , 
]es  foupçons  &  la  répugnance  que  nous  aurions  de 
voir  nos  intérêts  dans  leurs  mains  ,  &  combien  le 
fervice  Royal  de  Sa  MajestÉ,  pouvoit  fouffrir  da 
défaut  de  confiance  réciproque,  qu'il  eft  effentiel  de 
rencontrer  dans  les  Adminiftrateurs  &  ceux  qui  font 
l'oumis  à   leur  régie. 

Les  motifs  qui  nous  faifoient  agir  étoient  fi  juftes, 
que  les  Etats  de  cette  Province  ont  cru  devoir  les 
porter  à  la  connoiflance de  Vos  Altesses  Royales, 
îk  les  fupplier  de  voulo^  difpofer  favorablement  fur 
HOtre  demande. 

Notre  joie  fat  inexprimable  ,  quand  nous  apprît 
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mes  par  la  Dépêche  de  Vos  ALTESSES  ROYALES 
du  6  Juin,  qu'elles  dirpoferoient  de  ces  quatre  pla- 
ces, enfultedes  avis  de  l'Evéque  &  du  Grand- Bailli 
de  la  Province;  mais  notre  fatisfadion  fut  au  com- 
ble, &  notre  reconnoiiïance  fans  bornes  ,  quand 
nous  fûmes  informés  de  la  nomination  que  Vos. 
Altesses  R.oyaleS  firent  peu  de  tems  après  ,  en 
confiant  l'Adminiftration  de  nos  intérêts  à  toutes  per- 
fonnes ,  qui  nous  étoient  d'autant  plus  agréab'.es , 
qae  nous  étions  certains  de  les  voir  fans  cefle  oc- 
cupées d'allier  ,  ainfi  qu'ils  ont  faits  ,  tout  ce  que 
nous  devions  à  notre  Augufte  Souverain  avec  nos 
intérêts  propres. 

Notre  Magiftrat  compofé  de  cette  manière  ,  n*eut 
qu'à  nous  montrer  la  volonté  fouveraine  pour  trou- 
ver à  l'inftant  des  fujets  tranquilles ,  fournis  &  refpec- 
tueux.  Nous  jouirions  encore  de  cette  tranquillité. 
Madame,  Monseigneur,  fi  dans  le  tems  que 
nous  nous  occupions  des  fentimens  de  la  reconnoif- 
fance  la  plus  étendue  &  la  plus  refpedlueuie,  dont 
nous  étions  pénétrés  pour  le  bienfait  que  nous  avions 
reçu  par  cette  nomination  de  Vos  Altesses  Roya- 
les ,  notre  joie  n'avoit  été  changée  fubitement  en 
trifteflfe  &  en  confternation  ,  que  par  le  changenfient 
total  de  notre  Magiftrat. 

Le  détail  feul  de  tout  ce  qui  s'eft  fait,  lorfqu'on 
mit  ces  nouveaux  Maglftrats  en  pofTefiion  ,  fuffiroit 
pour  prouver  que  tous  les  indi'C'idus  qui  le  compo- 
fent  s'y  trouvoient  déplacés ,  puifqu'ils  n'avoient  en 
aucune  manière  la  confiance  du  Peuple  ,  ils  crurent 
qu'ils  dévoient  prendre  des  précautions  extraordi- 
naires ;  on  ne  vit  par-tout  que  des  piquets  &  des 
efcortes  militaires  ,  des  canons  braqués  dans  divers 
quartiers  de  la  Ville  ,  des  airs  menaçans ,  comme  (i 
on  avoit  été  à  la  veille  d'une  révolte  ;  cette  con- 


duite  de  leur  part  ne  prouve  que  trop  rîmpoflîbi* 
lité  d'opérer  le  bien. 

La  violence  ne  fit  jamais  partie  du  cara<5î:ere  da 
la  Nation  ;  foum'^fe  à  la  volonté  fouveraine  ,  quoi- 
que trompée  par  de  faux  rapports  ,  !e  Gouverneur  de 
la  Province  peut  certifier  à  Vos  Altesses  Royales 
qu'elle  n'a  vu  que  la  tranquillité  la  plus  parfaite, 
&c  l'inutilité  de  ces  difpofitions  militaires. 

Pénétrés  du  reipeél ,  que  nous  aurons  toujours 
pour  la  volonté  de  notre  augufte  Souverain,  nous 
nous  fommes  dit ,  que  fi  des  r>aiions  particulières 
ont  exigé  la  retraite  de  nos  anciens  Magiftrats , 
ces  raifons  ceïïeroient  fans  doute  ,  quand  Vos  Al- 
tesses Royales  verroient  ,  qu'une  Nation  en- 
tière vient  les  Tuppller  d'écarter  des  rapports  noir- 
cis par  la  calomnie  ,  la  vengeance  &  l'intérêt  per- 
sonnel ,  pour  n'écouter  que  leur  Juftice  &  leur  Bien- 
faifance   à  les  remplacer. 

Il  nous  eft  fâcheux  ,  fans  doute,  d'expofer  à  Vos 
Altesses  Royales  ,  quelques  faits  relatifs  à  nos 
plaintes  ;  mais  forcés  par  les  circonftances ,  nous 
ne  pouvons  plus  garder  le  filence  ,  &  c'eft  par  la 
vérité,  qu'il  faut  confondre  la  calomnie. 

Que  répondra  notre  Penfionnaire  a£luel ,  Cro- 
dtnnty  Liégeois  d'origine,  quand  on  lui  demandera 
quels  fervices  il  avoit  rendu  à  -cette  Ville  ,  ou  plu- 
tôt quelles  manoeuvres  fecretes  il  a  mis  en  ufage  , 
pour  propofer  &  faire  accepter  un  Règlement  , 
le  lO  Mai  1771  ,  par  lequel  voulant  s'affurer  la 
plàce  de  Penfionnaire  à  vie  ,  au  préjudice  d'un  an- 
cien Citoyen  ,  qui  en  exerçoit  les  fonctions  depuis 
ai  ans,  &  voulant  fe  former  un  gage  de  deux  mille 
florins ,  il  a  dû  diminuer  les  g^ges  d'une  quantité 
d'Individus  qui  n'avoient  déjà  que  le  fimple  né- 
eeflaire?  ,   , 
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Nous  pouvons  mettre  en  h\t  certain  ,  que  ce  Rè- 
glement n'a  été  qu'un  piège  ,  pour  furprendre  la 
religion  du  Gouvernement ,  puifque  ce  Penfionnaire 
n'en  a,  pour  ainfi  dire,  rempli  aucune  des  obliga- 
tions multipliées  qu'il  renferme  ;  ce  qui  eft  aifé  à 
vérifier,  en  nommant  un  Commiffaire  impartial, 
pour  en  faire  l'examen. 

Nous  pouvons  lui  demander ,  &  certainement  ce 
point  eft  aflez  grave  pour  y  faire  attention  ,  com- 
ment il  a  pu  faire  rembourfer  à  fon  beau- frère,  le 
12  Oftobre  i7?^4,  un  capital  de  huit  mille  quatre 
cent  florins ,  argent  de  change,  dont  la  Ville  ne 
payoit  les  intérêts  qu'à  trois  &  demi  pour  cent , 
tandis  que  la  même  CaifTe  étoit  encore  chargée 
de  divers  capitaux  ,  dont  les  intérêts  fe  paient  à 
quatre  pour  cent.  V.  p.  234. 

Nous  lui  demanderons  aufli  comment  il  pourroit 
juftifier  fa  conduite,  lorfqu'en  1778,  il  a  fait  faire 
une  PafTée  de  bois  blancs ,  fur  la  Chaufiee  de  Lou- 
vain ,  &  en  a  confié  la  Recette  à  l'oncle  de  fon 
beau-frere  ,  au  préjudice  du  Receveur ,  tandis  ce- 
pendant qu'il  connoiflbit  l'état  d'infolvabilité  de 
cette  perfonne  ;  d'où  il  eft  réfulté  que  la  fomme 
de  trois  mille  florins ,  environ  ,  provenue  de  cette 
Pafl^ée  ,  n'a  encore  été  renfeignée  dans  aucun  comp- 
te ;  que  la  Ville,  par  conféquent  ,  en  perd  les  in- 
térêts depuis  dix  ans ,  &  perdra  peut-être  le  capi- 
tal ,  fi  pas  en  totalité ,  du  moins  en  partie. 

Nous  lui  demanderons  encore  pourquoi  il  a  pa/Té 
à  fon  frère ,  dans  le  compte  coulé  le  3  i  Décem- 
bre 1781,  une  fomme  de  deux  cents  dix  florins  , 
pour  denier  de  recette  d'un  capital  rembourfé  à  la 
Dame  de  Bioulx ,  tandis  qu'il  eft  convenu  que  les 
receveurs  n'auront  aucun  denier  pour  les  capi- 
taux levés,  foit  pour  remhourfement,  foit  pour  ré- 
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duflion ,  Se  tandis  encore  que  fes  Collègues  lui  ea 
ont  fait  des  plaintes  réitérées  ,  mais  inutilement.. 

On  lui  demandera  pourquoi  il  a  fait  lever  par 
feu  l'Echevln  Groffe,  depuis  le  4  Février  1786  ,  juf- 
qu'au  11  Février  1787,  foixante  quatre  mille, 
trois  cens  quatorze  florins,  cinq  fols,  dix  huit  de- 
niers ,  argent  de  change,  qui  ontreftéau  pouvoir  de 
cet  Echevin  ,  du  moins  en  partie  ,  puifqu'il  a  fait 
remettre  auMaglftrat  le  deux  Juin  de  l'an  dernier, 
deux  mille  trois  cens  feptante-fept  florins  feize  fols 
douze  deniers,  &  le  30  du  même  mois ,  une  autre 
fomme  de  huit  mille  quatre  cens  cinquante  florins 
argent  de    change. 

Pourquoi  enfin  ces  Levées  anticipées  &  fl  one- 
reufes  à  la  Ville  ,  dans  le  tems  fur-tout  que  les  tail- 
les à  charge  des  Propriétaires  font  exorbitantes, 
&  que  les  calfles  étoient  remplies ,  au  point  que 
parles  comptes  de  l'an  1786,  les  receveurs  étoient 
redevab'es  de  cent  vingt  mille  fept  cens  nonante- 
trois  florins  ,  fix  fols ,  cinq  deniers. 

Cette  redevance,  toute  confldérable  qu'elle  étoit^ 
feroit  cependant  bien  augmentée,  fl  le  Penflonnaire 
Godenne  avolt ,  en  acquit  de  fon  devoir ,  fait  ren- 
trer tout  ce  que  les  Eccléfiafliques  redevoient  du 
chef  de  leurs  maifons  claufl:rales ,  qui  doivent  être 
aflfujetties  à  la  taille  ,  lorfqu'ils  ne  les  occupent  pas 
par  eux-mêmes. 

Elle  augmenteroit  encore  cette  redevance,  fi  on 
failoit  porter  en  recette,  comme  cela  devroit  être, 
les  fommes  aflez  confldérables  que  ce  Penflonnaire 
a  fait  pafièr  d'une  calfl"e  à  l'autre  ,  fans  qu'il  en  (oit 
fait  mention  dans  les  comptes. 

Enfin  ,  cette  redevance  auroit  encore  un  accroif- 
fennent  bien  confidérable  ,  fi  dans  le  compte  des 
Aides  pour  l'année  dernière  ,  coulé  en  dernier  lieu, 
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il  avoit  fait  porter  en   recette  ,    comme  il    Revoit 

fans  doute  le  faire,  une  fomme  de  dix -neuf  mile 
trois  cens  cinquante-deux  florins ,  cinq  fous,  on^e 
deniers  ,  que  le  Receveur  des  Aides  a  reçus  de  la 
caifie  provinciale  ,  pour  les  prefiations  militaires-  , 
enfuite  de  la  Dépêche  Royale  de  Sa  Majesté  du 
26  Septembre  de  l'année  dernière  :  cette  fomn.ie 
ne  (e  trouve  cependant  pas  renfeignée.  v.  p.  i??. 

Ya-t-ilune  Adminiftration  plus  inconcevable?  y 
en  a-t-il  qui  puifie  faire  naître  plus  de  défiance?  Non 
fans  doute ,  &  cependant  ce  n'eft  pas  encore  tour  ; 
car  on  peut  demander  raifon  d'une  infidélité  criante  , 
en  ce  qu'il  a  été  défendu  au  Commis  ,  prépofé  à 
la  vérification  de  la  qualité  de  l'eau-de  vie  ,  d'ea 
exiger  la  preuve  conditionnée  dans  le  contrat  des 
entrepreneurs  ,  qui  font  le  ci-devant  Echevin  Bar- 
baix  ,  les  nommés  Lemielle  &  Abfil;  il  eft  réfuké 
de  cette  défenfe  un  profit  très-confidérab!e  pour 
les  entrepreneurs  ;  mais  la  confiance  du  public  a 
été  trompée  ,  puirqu'on  ne  lui  a  fourni  que  de 
Teau-de-vie  très-altérée.  On  peut  vérifier  ce  fait 
par  le  témoignage  d'une  infinité  de  perfonnes  ,  ôc 
nommément  de  tous  ceux  qui  étoient  Echevins 
pendant  le  mois  de  Juillet  de  l'année  dernière;  ils 
ne  feront  fans  doute  point  de  difficulté  de  déclarer 
tout  ce  qu'ils  favent  à  cet  égard  :  les  honnêtes 
gens  ne  cherchent  jamais  à   voiler  la  vérité. 

On  demandera  enfin  ,  pourquoi  ce  Penfionnairé 
régilToit  toutes  les  affaires  de  l'Adminiftration  d'une 
manière  fi  defpotique  ,  que  fes  Collègues  ne  pou- 
voient  lui  en  demander  aucun  compte  ,  ni  expédier 
aucune  afï',)ire  par  eux-mêmes,  au  grand  préjudice 
d'une  infinité  de  particuliers  ,  qui  ne  cefloient  d'en 
faire  des  plaintes;  fon  ton  altier  &  menaçant,  ap- 
puyé de  l'autorité  du  Chef  de  la  Magiftrature  ,  dont 


il  rempliATolt  les  fondions  à  caufe  de  Tes  abfences 
contmue'les  ,  impoioit  filence  à  Tes  CoUegues  ;  &C 
pour  mieux  régir  à  fa  maniera  ,  il  s'introduifoit 
fecrérement  dans  la  Chambre  des  Archives,  &  en 
emportoit  les  titres  originaux  chez  lui  à  l'infcu  du 
Greffie-.  On  leroit  étonné  d'en  voir  le  détail  dans 
riiiventiire  qu'on  en  a  pris,  en  vertu  d'un  Décret 
du  Confeil  de  cette  Province  ,  pendant  le  mois  de 
Juin  de  l'année  dernière. 

Ce  (eroit  bien  le  moment  de  montrer  qu'il  n'a 
pas  été  plus  attentif  à  la  régie  de  l'Hôpital  de 
cette  Ville  ,  dont  il  prenoit  cependant  le  titre 
d'Adminiftrateur  ;  fon  Adminiftration  dans  cette 
partie  ,  d'autant  plus  précieufe ,  que  c'eft  le  feul 
étriblifTement  qui  fe  trouve  en  cette  Ville  pour  le 
fou'agement  des  pauvres  Citoyens,  eft  auffi  incon-  .  , 
cevable  que  celle  de  la  Ville  ,  par  un  motif  qu'on  .j 
ignore  ,  mais  qui  eft  deftrufteur  :  on  néglige  de 
faire  rentrer  ce  qui  efl  dû  à  THôpital  ,  &  par  le 
vuide  que  cette  négligence  occafionne  d^ns  la 
cailTe  ,  on  eft  forcé  d'acheter  les  chofes  néceffaires 
de  la  féconde  main,  par  conféquent  à  un  prix  plus 
haut  ,  au  point  que  fur  la  feule  partie  du  grain , 
l'Hôpital  redevoit  à  la  meunière  de  Sambre  ,  à 
l'époque  du  mois  de  Novembre  de  l'année  der- 
nière ,  une   fomme  de fî.   7058  -    11-0. 

Voilà ,  Madame  ,  Monseigneur  ,  le  tableau  de 
l'Adminiftration  d'un  homme  ,  dont  nous  avions 
demandé  réloignement  avec  tant  d'empreiïement. 
Vos  Altesses  PvOyales  font  trop  juftes  pour  ne  pas 
être  perfuadées ,  qu'il  eft  impofïible  que  nous  puif- 
iions  jamais  avoir  la  moindre  confiance  dans  un 
perfonnage,  qui  s'eft  attiré  l'indignation  de  tous  les 
O  dres  de  l'Etat,  &  qui  cependant  ,  par  les  reflbrts 
qu'il  a  mis  en  ufagc  avec  le   Chef  du  Magiftrat, 
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eft  encore  parvenu  à  faire  nommer  des  Eclievins 
fes  Collègues  ,  qui  font  bien  éloignés  d'avoir  les 
qualités  propres  à  en  remplir  les  fondions  ;  l'un 
eft  fans  talens  &  fans  aucune  connoiiïance  relative 
à  pareil  emploi  ;  l'autre  fans  éducation  ,  &  d'une 
conduite  à  faire  plutôt  naître  le  mépris  que  la 
confidération  ;  les  autres  d'un  caraâere  reveche  , 
altier  ,  méprifant  ,  &  tous  enfemble  permettant 
qu'on  porte  des  atteintes  journalières  à  leur  jurif- 
didion  ;  que  des  Citoyens  paifibles  (oient  attaqués  , 
maltraités  jufqu'au  milieu  de  leur  foyer  ,  fans  venir 
à  leur  fecours  &  fans  leur  procurer  la  moindre 
fatisfaftion. 

Quant  au  Chef  de  notre  Magiftrat  ,  nous  ne 
fommes  affurés  de  fon  exiflence  depuis  ao  ans  ^ 
qu'en  le  voyant  traverfer  la  Ville  deux  ou  trois 
fois  chaque  année  ;  du  refle ,  fon  infouciar.ee  &  foii 
indifférence  pour  nous  ,  font  tellement  marquées  , 
qu'aftuellement  encore  il  emploie  comme  Sergent 
&  Portiers  cinq  perfonnes  nées  en  Pays  étrangers  , 
contre  le  Privilège  exprès  accordé  aux  Etats  de 
cette  Province,  Privilège  qui,  fans  contredit,  fait 
bien  partie  de  la  Conftitution. 

Tels  font,  Madame,  Monseigneur,  les  Magif- 
trats  qu'on  nous  adonnés  en  furprenant  la  religion  du. 
Gouvernement  ,  par  des  infinuations  fecretes.  & 
injurieufes  à  la  Nation. 

Dans  une  fituation  auflî  fâcheufe ,  nous  n'avons 
d'autres  reffources  que  dans  la  juftice  $«c  la  bienfai- 
fance  de  Vos  ALTtssES  RoYALts.  Faites,  Mada- 
me, Monseigneur  ,  fuccéder  la  jois  aux  peines  qui 
nous  accablent;  nommez-nous  des  Magiftrats  die;nes 
de  notre  confiance ,  &c  avec  lefquels  nous  puifiions 
donner  de  plus  en  plus  des  témoignages  réels  de 
notre  fidélité  inaltérable ,   de  notre   refpeél  6c  de 
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notre  dévouetnent  au  fervice  de  notre  aiigufte Sou- 
verain &  de  Vos  Altesses  Royales. 
Nous  avons  l'honneur  d'être, 

MADAME,    MONSEIGNEUR, 

De  Vos  Altesses  Royales,' 

Les  très-humbles  &  très-obélflans 
Serviteurs, 
Les  vingt- quatre  Corps  de  Métiers    de 
la  Ville  de  Namur. 

Par  réfolutîoTif 
Signe.     R.  J.  Arnould,^ 
Mayeur  des  Fibvres* 
NJMVR  ,  le   iz  Juillet  iy88, 

AS.Exc.le  Comte -D-R  Trauttmansdorff, 
Minijîre  ,  ^c, 

MONSEIGNEUR, 

Nous  avons  l'honneur  d'adreffer  à  Votre  Excel- 
lence ,  le  double  de  la  Repréfentation  que  le  bien 
du  fervice  de  notre  augufte  Souverain ,  &  la  tran- 
quillité publique ,  nous  ont  forcés  de  remettre  à 
Leurs  Altefîes  Royales.  Les  preuves  multipliées  que 
Votre  Excellence  a  données  de  fon  défir,  de  voir 
tout  le  Peuple  Belgique  heureux  &  content,  nous 
autorifent  à  efpérer  que  Votre  Excellence  ne  bif- 
fera pas  fon  ouvrage  imparfait.  Notre  bonheur  eft 
dans  les  mains  de  Votre  Excellence  :  un  mot  peut 
l'affurer,  &  fans  doute,  votre  juftice  &  votre  bien- 
falfance  le  prononcera. 


Vous  le  favez,  Monfeigneur;  maigre  tous  les  ref- 
forts  qu'on   a  fait  jouer  pour  que  vous  n'en  eufïîez 
nulle  connoiffancc ,   les  Sl  jets  qui  comporent  notre 
Magiftrat  aftuel  ,  ne  méritent  point  &  n'au-ont  ja- 
mais notre    confiance.  Si  nous  ne  craignions  de  fa- 
tiguer V.  Exe,  nous  pourrions  entrer  dans  des.  dé- 
tails encore  plus  étendus  que  ceux  que  nous  avons 
expofés   dans  notre  Repréfentation  ;    mais  nous  'ne 
pouvons   cependant    pas    paffer    fous    filence  ,    que 
V.  Exe.  a  été  trompée  de  toutes  les  manières ,  lorf- 
«ju'elle    a    renouvelle   notre  Magiftrat  au    mois    de 
Janvier  dernier ,  en  nommant  tous  nouveaux  Eche- 
vins  ;  nous  étions  part'aitement  contens  de  ceux  que 
nous  avions  auparavant ,    &  nous  les   aurions    en- 
core, fi  on  n'avoit  pas  furpris  votre  jufiice  ;  refprit 
de  vengeance    &  fur-tout  l'intérêt   perfonnel ,  ont 
été  les  Agens  de  cette  intrigue.  Nous  favons  depuis 
long-tems  par  le  bruit  public  que  notre  Mayeur  & 
le  Penfionnaire  Godenne,  ont  mis  tout  en  œuvre 
pour  rentrer   dans   notre    Adminiftraticn  ;    nous  fa- 
vons également,  par  la  même  voie,  qu'ils  ont  em- 
ployé  tous   les  moyens    pofîîbles  pour  n*avoir  que 
des  collègues  qu'ils  pourroient  faire  agir  à  leur  vo- 
lonté ,   un   Manderback  ;   mais    V.   Exe.    ne   favoit 
pas  qu'il    eil   fils   d'un    Valet  -  de  -  Pied  £c'  d'une 
Femme-de-Chambre  ;  que   cet  homme  n'a  que  àes 
fentimens  &  une  conduite  conforme  à  fon  origine; 
qu'actuellement    encore  il   n'exerce  d'autre   profef- 
fion  que  de  faire  circuler  l'argent  étranger  ,  &  profcrit 
par  les  Ordonnances ,  en  laifîffant  les  occafions  du 
malheur  des  Citoyens ,   qui ,  prefTés   de  faire  quel- 
que   payement   précipité  ,  doivent  avoir  recours  à 
cette  re(Tource  ruineuîé. 

Un  Douxchamps ,    dont    la    conduite    dans   fes 
intérêts  propres  efl  bien  éloignée  d'infpirer  la  main- 
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c3re  confiance ,  ne  s'eft  jamais  applique  à  aucune 
efpece  d'étude  ni  de  profeffion  ;  on  ne  lui  connoît 
d'autre  talent  que  celui  de  jouer  du   violon. 

Un  Huart  ,  un  Bauchaux  ,  qui  ont  pour  prétexte 
d'avoir  été  employés  au  Bureau  de  l'Intendance  , 
pour  perfuader  à  V.  Ex,  qu'il  leur  étoit  dû  quel- 
que dédommagement  ;  comme  fi  leur  inaftion  , 
pendant  l'été  dernier,  n'avoit  pas  été  partagée  par 
tous  leurs  Confrères  du  Barreau  ;  &  voilà  cepen- 
dant le  titre  qu'ils  ont  réclamé  pour  entrer  dans 
notre  Adminiftration  ,  &  infulter  tous  les  jours  à 
la  répugnance  invincible  que  nous  avons  de  les 
y  voir. 

Un  Godcnnc  ,  dont  V.  Ex.  verra  refquifiTe  du 
tableau  dans  notre  Repréfentation  ;  à  qui  nous  pouvons 
encore  reprocher  d'avoir  prefque  toujours  négligé 
de  rédiger  par  écrit  les  réfolutions  du  Corps  ;  d'a- 
voir auffi  négligé  l'établififement  le  plus  utile  qui 
avoit  été  ordonné  par  le  Règlement  de  1771  ; 
nous  voulons  dire  la  Caifife  d'amortiflement  ,  qui 
jufqu'à  préfent  n'a  exiflé  que  de  nom  ,  &  fans  au- 
cua>!ÈfFet  ;  malgré  qu'on  ait  encore  trompé  V.  Ex., 
en  lui  faifant  croire  que  le  Sieur  Juppîn,  qui  a 
bien  mérité  de  la  Nation  pendant  plus  de  30  ans 
en  qualité  d'Echevin  ,  ne  méritoit  aucun  dédom- 
magement, puifqu'il  étoit  pourvu  de  la  Recette  de  la 
caifle  d'amortiffement,  on  n'aura  pas  manqué  fans 
doute  de  faire  croire  à  V.  Ex.  que  cette  Recette 
eft  lucrative,  mais  on  vous  a  trompé,  Monfeigneur, 
cette  Recette  n'eft  qu'un  fantôme. 

Nous  pourrions  également  entrer  dans  quelques 
détails  relativement  aux  Jurés  qu'on  a  propofés  à 
V.  Ex.,  lors  du  renouvellement  du  Magiftrat;  vous 
ferez  furpris,  Monfeigneur,  d'apprendre  que  dans 
les  quatre  qui  ont  été  nQmmés,  l'un  efl  Commis 


(    QÎ9    ) 

chez  un  Négociant;  un  autre  concierge  &c  fils  d'un 
laquais  ;  &  c'eft  par  des  perfonnages  de  cette 
efpece  qu'on  fait  repréfenter  une  Nation  qui  s'eil 
toujours  diftinguée  par  fa  fidélité  ?  ^h  ,  Monfei- 
gneur ,  que  notre  fituation  feroit  trlfte  ,  ft  la  con- 
fiance fans  borne  que  nous  avons  dans  la  juftice 
&  les  bontés  de  V.  Ex.  ,  ne  nous  donnait  un 
préfage  heureux  I  Nous  efpérorw  que  la  vérité  vous 
étant  parvenue,  vous  nous  rendrez,  Monfeigneur, 
des  Echevins  dignes  de  la  confiance  de  notre  augufte 
Souverain,  &:  capables  d'admlniftrer  nos  intérêts. 
Nous  avons  l'honneur  d'être , 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre   Excellence,^ 

Les  très-humbles  &  très-obélffans 
Serviteurs 

Les  vingt-quatre  Corps  de  Métiers  de 
la  Ville  de  Namur. 

Par  rifolution , 
Si^nt  R.  J.  Arnoulb,  Maycitr 
des  Febvrcs. 

Namur  ,  U  n  Juillet  q$B. 
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Note  préfentée  à  S,  Ex,  Mgr,  le  Comte 
DE  Trauttmansborff  ,  Blimjlre^ 
Plénipotentiaire  de  S,  M.  V Empereur 
6'  Roi  aux  Pays-Bas  ^  par  le  Majeur 
des  Fehvres  de  Namur  ^  le  ix  Décem-^ 
bre  iy88'. 

MO  N  S  E  I  G  N  E  U  R, 

J'ai  l'honneur  d'adreflTer  à  Votre  Excellence  une 
Note  concernant  le  Cimetière  général.  J'ofe  efpérer, 
au  nom  de  toute  la  Bourgeoifie  ,  que  par  fa  pro- 
tcftion  toute  puiflante ,  nous  parviendrons  à  fairç 
remettre  toutes  chofes  dans  leur  érat  naturel. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  refped , 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Excellence; 

^  Le  très-humble  ÔC  très-» 

obéifTant  Serviteur  , 
Signé,  R.  J.  Arnould, 
NAMUR^  ce   12  Décembre  iyS8. 

En  ^^7^âf  ,  le  Magiftrat  de  Namur  ,  voulant  fe 
conformer  à  TEdit  de  Sa  Majesté  du  26  Juin  de 
la  même  année ,  concernant  les  Enterremens  & 
rétablKTemeîii  d'un  Cim.etiere  général ,  a  préfenté 
au  Gouvernement ,  un  devis  contenant  le  détail  de 
toutes  les  depenfes  que  ce  nouvel  établiflTement  de- 
voit  occafionner,  fuivant  lequel,  &  en  conformité 


<3u  réfumé  des  différens  prix  des  eftimatîons  des  ou- 
vriers ,  qui  i'e  propofoient  d'obtenir  l'entreprife  de 
toutes  les  conftru(5lions  nécefTaires  ,  la  fomme  totale 
de  la  dépenfe  n'excédoit  pas  neuf  mille  florins. 

Il  eft  certain  que  li  les  Adminiftrateurs  des  Pa- 
roifles  avoient  eu  la  Régie  de  cet  objet ,  la  dépenfe 
n'auroit  pas  excédé  cette  fomme;  mais  le  Magiftrat , 
déjà  trop  furchargé ,  &  toujours  avide  de  multiplier 
les  branches  de  fon  Adminiflration  ,  engagea  les 
Curés  &c  les  Adminiftrateurs  des  Paroifles  à  renon- 
cer à  leur  droit  d'Adminiftration  ;  par  ce  moyen  , 
le  Magiftrat  s'empara  de  toute  la  Régie  ,  &  le  Peuple 
Ce  trouva  privé  du  droit  qu'il  a  d'examiner  les  comptes 
que  les  Adminiftrateurs  des  Paroifles  doivent  ren- 
dre tous  les  ans. 

i*'.  Il  eft  réfulté  par  cette  manœuvre,  que  les 
fraix  de  conftruélion  ont  été  prefque  doublés. 

1^.  Que  la  conftruftion  eft  fi  mal  faite  ,  que  ce- 
lui qui  en  a  eu  l'entreprife  a  négligé  d'en  remplir 
les  conditions  les  plus  eflfentielles. 

3^.  Que  jufqu'à  préfent  il  n'a   été  rendu    aucun 
compte;  ce  qui  eft    fi  vrai,    que    les    Adminiftra- 
teurs des  Paroifles    en    ont  porté    plaintes   par  Re- 
quête au  Confeil  de  cette  Province  ;  que  les  vingt- 
quatre   Corps   de   Métiers    en   ont    fait    de  même , 
.  après   y    avoir    été  autorifés  par  Décret    du   Con- 
feil ;  Décret  néanmoins  qui  eft  rendu  illufoire,  par 
le  refus  injufte  &  ridicule  que  le   Magiftrat  faitaux- 
dits  vingt  -  quatre   Corps   de  s'aflembler  ,   relative- 
ment  à  cette  affaire  ,   de  même  que    toutes    autres 
relatives  à  leurs  intérêts   généraux    &    particuliers, 
4°.    La    mauvaife    adminiftration    du    Cimetière 
général ,  a  fait  naître  un  tarif  fous  la  date  du   l'S  Fé- 
vrier 17>^5  ,  fuivant  lequel  un  particulier,  qui  n'eft 
point  abfolument  dans  la  clafte  des  pauvres ,  ma!-' 
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gré  qu'il  en  approche  bien  fouvenr,  doit  payer 
fix  florins  &  fix  fous  pour  chaque  enterrement  ; 
mais  on  doit  oh.'erver  que  cette  lomme  eft  fimple- 
nent  pour  le  Cimetière  général,  parce  qu'en  fus 
on  doit  payer  encore  les  Prêtres  &  Marguillier  de 
la  Paroiffe.  Pour  lentir  combien  cette  taxe  eft  oné- 
reule ,  il  ne  faut  que  faire  attention  qu'avant  cet 
C'tabliiTement ,  au-Iieu  de  fix  florins  &  fix  fous,  on 
ne  payoit  pour  droit  du  Cimetière  particulier ,  que 
feize  fous  ;  voilà  par  conféquent  une  furcharge  de 
cinq  florins  &  dix  fous. 

Cette  taxe,  ainfi  réglée  par  ledit  tarif  pour  les 
enterremens ,  auxquels ,  y  eft-il  dit  ,  il  n'y  aura 
que  trois  Prêtres  en  furplis ,  s'exige  même  pour 
îes  enterremens  des  enfans  qu'on  porte  au  Cime- 
tière fans  aucune  cérémonie  ni  accompagneinent  ; 
au  point  qu'une  femme  ,  entre  autre  ,  ayant  avorté 
dans  le  ^e.  mois  de  fa  grofl^effe  ,  on  a  exigé  ftx  flo- 
rins &  fix  fous  pour  l'enterrement  de  ce  petit  ca- 
davre,  dont  le  cercueil  n'avoit  coûté  que  deux 
iiards.  Le  prémis  fuffir ,  à  ce  que  l'on  efpere ,  pour 
faire  fentir  les  défauts  de  cette  Adminiftration , 
comtne  de  toutes  les  autres  de  cette  malheureufe 
Vilîe  ,  dont  les  Habitani  font  conftamment  charges 
au  delà  de  leurs  forces.  Signé  R.  J.  Arnould, 
Mayeur  du  Métier  des  Fcbvres 


L'EMPEREUR    E  T  R  O  I,  v.  p.  aij. 

Ordonne,  a\ix  Employés  principaux  à  la  Caifle 
proviiciale  de  Nc^mur ,  rie  payer  au  Receveur  des 
Aides  de  la  Vil  e  de  Namur  dix  neuf  miUe  trois 
cens  cinquante-de»  x  florins ,  cinq  fols  ,  onze  deniers 
hrabant ,  qui ,  avec  les  tnille  trois  cent  trente-deux 


florins  ,  quatre  fols ,  fix  deniers ,  import  c!e  l'éva- 
luation de  trois  cens  fept  étuves  qui  fe  trouvent 
en  magafin,  &  qui  leur  feront  validés  ,  lorfqu'il  aura 
été  prononcé  fur  la  demande  que  le  Département 
militaire  fait  de  ces  étuves ,  forme  le  montant  de 
ce  qui  eft  du  à  ladite  Ville  pour  les  preftations 
militaires  faites  à  l'occafion  des  préparatifs  de  guerre 
contre  la  Hollande  en  1785  ;  &  parmi  rapportant 
cette  avec  quittance  y  fervant ,  il  leur  fera  permis 
de  compter  à  l'advenant.  Bruxelles^  le  16  Septem- 
bre 1787  f  étoitjignc  CrVMPIPEU  &  M.  J.  WlLDT, 
&  plus  bas  étoit  :  Aux  Employés  principaux  à  la 
Caiffe  provinciale  de  Namur.  Suivoit  pour  copie 
conforme  ,  fignc  C  O  L  L  i  N   OC 


Extrait  du  premier  volume  des  acquits 
du  Compte  de  la  Ville  de  Namur ,  de 
Van   tjS^.  V.   p.  221. 

Le  foufligné  G,  J.  Monfeu  ,  Bourgeois  Marchand 
Tanneur  de  cette  Ville,  déclare  d'avoir  reçu  au- 
jourd'hui, le  douze  d'Oftobre ,  mil  fept  cent  quatrc- 
"vingt-quatre,  de  Mr.  le  Bourguemaître  Lamquet,  la 
fomme  de  huit  mille  quatre  cens  florins,  argent  de 
change ,  en  rembourfement  de  pareille  fomme  ca- 
pitale &  extindion  de  la  rente  mentionnée  dans 
l'afte  ci-deflus. 

Item  foixante  neuf  florins  huit  fous  &  un  liard , 
pour  rate  de  tems  de  ladite  rente  courue  jufqu'au- 
jourd'hui  ;  6c  comme  dans  ladite  fomme  capitale 
de  huit  mille  quatre  cens  florins  de  change  ,  il  y 
a  celle  de  huit  mille  trois  cens  trente-trois  florins, 
fix  fous  Ôc  feize   deniers  ,   provenant  &  faifant  )a 


moitié  du  rembourfement  d'un  tiers  de  la  rente  de 
deux  mille  florins  à  quatre  pour  cent  courant,  que 
Mefîire  Michel  François  Zoude ,    Chanoine  gradué 
de    la    Cathédrale  à  Namur ,  a  légué   au    foufligné 
êc  à  Tes  deux  frères  Arnold  &  François  Dieudonné 
Monfeu,  par  égal  tiers ,  avec  la  claufe  de  fidéi-com- 
iTiîs ,  exprimée  dans  fon  teftament  endofle  pardevant 
le  Notaire   Michaux,  le  21  Jum   1776  ,  enrégiftré 
par  extrait  à  la  fuite   d'une  Conftitution  femblable 
à  celle  ci-deffus  reprife  ,  lequel  rembourfement  lui 
avoît   été   fait  au  même   fouffigné ,  par  fon  oncle  , 
Augiiftin    Zoude  ,    en    fa    qualité    d'héritier    dudit 
Meffire    Michel- François    Zoude,  par  afte  advenu 
pardevant   le  Notaire  Paquet  ,   le  (ept  du  mois  de 
Juillet    1778,    ledit  foufligné    pour  aflurance ,   que 
ladite  fomme  capitale  de  huit  mille  trois  cens  trente- 
trois  florins,  flx  fols,  feize  deniers  de  change,  ainfî 
que  la   rente  à  en    provenir  ,   tiendront  nature   de 
fidéi- commis  établi   audit   teftament  ,  pour    fuivre 
à  qui  il  appartiendra  ,   a  obligé  ,  comme  il  fait  par 
cette  ,  la  généralité  de  fes  biens  meubles ,  immeubles 
préfens  &  futurs ,  avec  promefles  de  pafler  afte  de 
cette  obligation  au  befoin ,  &  consentant  entre-tems 
qu'icelle  foit  enregiftrée,  où  il  appartiendra. 

Fait   à    Namur ,    le  douze   Odobre    mil   fcpt 
cent  quatre-vingt-quatre. 

Si^né,  G.  J.  MONSEU. 


(  ^35  ) 


Afin  de  tracer  une  jujîe  idée  des  égards  &  des 
ménagemens  quon  avait  fous  Charles  A^/,  dans  le 
Gouvernement  des  Pays-Bas ,  pour  ne  pas  manquer 
à  ce  qui  était  dû  à  un  Peuple  fidèle  &  fournis , 
conformément  aux  Confîitutions  &  aux  engagemens 
réciproques  ,  nous  donnons  ici  une  rénovation  d'E^ 
chevins  de  la  Vdk  de  Namur  ^  par  S,  A,  S,  Ma- 
RIE-EliSABETH  ,  Gouvernante  des  Pays- Bas  ,  & 
une  Lettre  marquée  au  coin  de  thumaniié  ,  écrits 
par  le  Minifire  S.  Exe,  le  Comte  d'Harrach.  Alors 
on  confultoit  les  vœux  du  Peuple  pour  les  féconder  ; 
depuis  ces  heureux  tems  ,  on  ne  cherche  à  les  con- 
noitre  que  pour  les  contrarier ,  6*  pour  aggraver  les 
fers  de  Coppre£îon^ 

Son  Alteflfe  Séréniflime  ordonne  au  n»m  de  S. 
M.  Imp.  &  Gath.  que  le  renouvellement  de  la 
Loi ,  de  la  Ville  &  Cité  de  Namnr ,  fe  fafTe  ,  &  que 
ceux  ci-defTous  nommés  y  foient  commis  ÔC  em- 
ployés, 

ECHEVINS. 

Théodore- Antoine-Charles  de  Ke^ct, 
Jean-Baptifii  d'Hinflin. 
Philippe- Jacques  Poffon, 
Charles- Jofepli  Ramkin. 
Ignace- François  Barbaix, 
Lambert  Bouhon. 
Engelbert  La  Croix, 


BOURGUEMAITRE   ET  RECEVEUR    DE   LA  VlLLE. 
La  veuve  Maioceau  en  fera    les  fonctions. 

Jurés. 

J.  F.  Jupin. 

Florent   Bodard, 

Jean  Richd.  ^ 

Etienne  Jaffy, 

Faii  à  Bruxelles  ,  le  it   Juin   17^8.- 

MARIE-ELIS  ABETM. 
Par  Ordonnance  de  S.  A.  S. 

C.  H.  COSQUI. 


Lettre  à  M.  le  Baron  DE  NÉr  E  RLÉ  E, 

Monsieur, 

JVi  appris  avec  bien  du  plaifir ,  qu'en  confor- 
mité des  ordres  de  S.  A.  S. ,  vous  avez  inftallé  le 
nouveau  Magiftrat  de  la  Ville  de  Namur,  félon 
les  formes  ufitées  dans  ces  fortes  d'occafions.  II  me 
feroit  encore  agréable  de  favoir  ,  ii  le  public  eft 
fatisfait  du  choix  des  Sujets  qui  a  été  fait  pour  com- 
pofer  ce  Msgiftrat  ;  fi  vous  voulez  bien  m'en  infor- 
mer ,  Monfieur,  je  vous  en  ferai  trèwobligé,  ajjant 
d'ailleurs  l'honneur  d'être ,  avec  une  parfaite  con- 
fidération  , 

Monsieur, 

Votre   très-humble  &  très-obéiffant   fervîte  u 
Le    C.  Frédéric    d'Harrach. 
Bruxelles  ^  ce  iz  Juillet  ly^S, 
iW.   /e    5.  D  E    N  É  V  E  R  L  É  E. 
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()BSERVATIONS  fur  îir.e  petite  Brochure  intitulée 
la  VÉRITÉ,  ou  Tableiîu  comparatif  des  change- 
mens  projetés  par  l'Eiriperenr  ,  &  des  Pomrs 
arrêtés  par  TAffemblée  Nationale  en  France.  Bro" 
chute-  répandue  à  pleines  maim  par  Us  Ertii^al' 
tes  du  Gouvernement  des  Pays  -  Bas ,  en  Sep» 
timbre   178*9. 


U: 


N  des  plus  éloquens  Orateurs  de  rAflemblée  Na- 
tionale, M.  l'Abbé  Sieyes ,  en  parlant  des  Arrêtés 
de  cette  Aflemblée ,  a  dit  :  Ils  veulent  être  libres  , 
ils    ne  favent  pas  être    jujles.    Cette    Epigraphe  , 
placée  à  la  tête  d'un  très-beau  difcours ,  a  été  mife 
en  évidence  par  des  raifonnemens  vidorieux.  D'au- 
tres   Ecrivains   ont   fait    des    remarques    également 
folides  fur  ce  tourbillon  de  nouveautés ,  fubitement  & 
inconfidérément  adoptées  par  des  gens  dont  on  ne 
peut  pas  dire  que  le  plus  grand  nombre  éteit  pourvu 
de  cette  raifon  grave   &  lente  qui  infpire  les  Loix 
&  les  moyens    du  falut  public.  Les  fages  réflexions 
du  Roi  fur  la  fanftion  demandée  à  plufieurs  Arrêtés 
iniques,  1  Odob.  p.  ziz  &  fuiv.,  achèvent  d'inftruire 
les  Citoyens   fur   les  opérations  de  cette  Afîemblée 
bruyante  &  confufe.   Et  voilà   un  Spéculateur  qui 
s*avife  de  rapprocher  ces  Arrêtés  des  changcrnens  pro- 
jetés par  l'' Empereur.   Eft-cc    une  apologie  ,  eft-ce 
une  fatyre  qu'il  a  prétendu  faire  ,  foit  des  uns  foit 
des  autres  }    C'eft    ce   qu'il   ne    feroit    pas  aifé   de 
favoir  ,  (1  l'Auteur  avoit  tant  foit  peu  mafqué   fon 
intention.   Car    il  réfulte    de  ce  Tableau  comparatif 
que   les   reproches  à  faire    à   l'un   des   deux  objets 
de   comparaifon  ,   doivent    être    faits   également    à 
l'autre  ;   &   ce   n'eft   point  du   Tableau ,  mais   du 


fond  des  chofes  repréfentées  que  découle  la  conclu- 
fion  du  blâme  ou  de  l'éloge.   Du  refte ,  je  n'exa- 

'  mine  pas  à  quel  point  ce  Tableau  peut  être  exaft* 
je  laiffe  cet  examen  à  M.  de  Mirabeau  ,  un  des 
plus  bfuyans  harangueurs  de  l'AiTemblée  Nationale, 
qui  doit  favoir  mieux  que  perfonne  à  quoi  les 
décifions  de  l'AiTemblée  peuvent  être  comparées. 
Je  doute  en  attendant  qu'il  foit  fatisfait  du  Tableau 
comparatifs  vu  le  jugement  qu'il  porte  des  change- 
mens  pro/etés par  l'Empereur ,  dans  fa  Monarchie  Pruf- 

Jîenne  ,  ou  je  lis ,  entr'autres  chofes  ,  ce  qui  fuit. 
»»  Il  faut  l'avouer  (*)  ,  en  général  l'Empereur  a 
»  plus  marqué  le  défir  de  fe  procuret  des  moyens 
»  de  fatisfaire  une  ambition  particulière  &  perfon- 
»  nelle ,  que  celui  de  foire  le  bonheur  des  Peuples , 
»  en  les  éclairant ,  en  aboliffant  les  abus  de  toute 
»  efpece  qui  paralyfent  Tes  Etats.  Il  n'a  fur-tout 
»  jamais  montré  de  fuite  dans  l'exécution  de  fes 
»  plans,  même  les  plus  louables;  il  a  paffé,  avec 
»>  une  légèreté  étonnante ,  des  projets  de  légifla- 
»  tion  les  plus  importans  6c  les  plus  difficiles  à 
H  exécuter,  à  des  préparatifs  de  delTeins  ambitieux 
»  &  coupables  d'injuftice.  Il  femble  qu'il  ait  ima- 
«  giné  qu'une  Ordonnance  fuffit  pouf  changer  fou- 
»  dainement  vingt  millions  d'hommes  répandus  fur 
»  trente  mille  lieues  carrées.  Non  ;  un  Souverain 
»  peut  fans  doute  ,  avec  une  volonté  ferme  ,  changer 
»  les  idées ,  les  moeurs ,  les  ufages  de  fon  Peuple  , 
»  quelque  nombreux  qu*il  foit  ;  mais  il  ne  le  peut 
»  qu'en  fe  livrant  tout  entier  à  ce  fublime  deffein  , 
»  en  y  mettant  la  perfévérante  aftivité  de  la  vo- 
9>  lonté  la  plus   forte  w. 

»  Il   eft    vrai    que    l'Empereur  a  abandonné   fes 


(*)  Monarch.  PrufJ",  par  Mirabeau  ^  toiu.  6,  p.  335, 


(  ^\9  ) 
»  projets  ambUieux  avec  la  même  facilite  qu*it 
»  les  avoit  entrepris.  Si  ce  manque  de  luite  avoit 
»  eu  lieu  rarement  ,  on  y  rcconnoitroit  vo'on- 
»  tiers  l'énergie  d'un  grand  homme  qui  abjure  une 
»  erreur.  Mais  Joleph  II  a  paru  céder  plutôt  à  la 
»  difficulté,  que  fe  vaincre  lui-même  par  un  effort 
»  de  raifon.  C'eft  toujours  quand  il  a  vu  une  digue 

»  s'élever  contre  lui  &  Ton  projet ,  qu'il  a  reculé 

»  On  peut  admettre  trois  fuppofitions  ',*)'<,  la  pre-. 
»  miere ,  que  toute  la  Tolérance  Impériale  ,  fi  prônée 
»  dans  les  Gazettes ,  &  par  des  Ecrivains  ou  bor- 
»  nés  ou  adulateurs ,  eft  abfolument  illufoire  ,  & 
»  qu'elle  n'a  pour  but  que  d'obliger  les  Secrétaires, 
»  après  s'être  déclarés ,  &  entièrement  établis  dans 
»  les  Etats  Autrichiens  à  fe  faire  Catholiques  «  (  fup- 
pofition  abfurde  ,  démontrée  fauffe  par  les  coups 
multipliés  qu'on  portoit  en  même  tcms  à  l'Eglife 
catholique  ,  par  la  multitude  des  apoftafies  qui 
en  furent  la  fuite  ,  par  l'érection  des  Se  m  in  air  es- 
Géncraux  dcftinés  à  corrompre  le  jeune  Cler- 
gé,   &c.  ). 

»  La  féconde  fuppofition  ,  c'eft  que  l'Empereuf 
»  eft  un  Prince  au-deffus  de  tous  les  préjugés  reii- 
»  gieux,  &  qu'il  a  voulu  fincérement  arrêter  la 
»  mauvaife  influence  de  la  Juperjlition  fur  (q$  Sujets  , 
»  fes  Etats,  fa  Puiffance.  En  ce  cas,  il  faut  avouer 
»  qu'il  s'y  eft  mal  pris.  Il  étoit  des  coups  bien  plus 
»  décififs  à  porter  ,  que  celui  d'abolir  quelques  Cou- 
»  vents,  ou  même  d'accorder  une  tolérance  très- 
»  précaire.  A  l'égard  des  Couvents  ,  il  n'y  avoit 
»  qu'à  en  laifter  la  fortie  libre  à  ceux  qui  voudroient 
»  les  abandonner.  Cet  arrangement  avoit  un  pré- 
»  texte  parfaitement  équitable.  Des  vœux  forcés  ne 


(*)  Ikid.  tom.  7 ,  p.  72.. 


C  140  ) 

»  fauroient  être  agréables  à  l'Eternel  ;  &  au  moment 
»  ou  des  Religieux,  de  quelque  fexe  qu'ils  foient, 
»  fouhaitent  de  fortir  du  Cloître  ,  &  n'yreftentque 
»  parce  qu'ils  y  font  obligés ,  par  la  force,^  leurs 
»  vœux  font  contraints  ,  &  par  conféquent  inutiles 
»  à  leur  falut.  C'eft  une  vérité  dont  le  Pape  lui- 
»  mé-me  auroit  honte  de  ne  pas  convenir.  Dès-lors 
»  l'Empereur  pouvoit  dire  :  je  ne  veux  plus  que 
»  rautoritè  clvîU  contienne  Us  ReligUux  réguliers  dans 
»  leur  Clôture  ;  qu'ils  fartent  quand  ils  voudront  , 
»  je  ne  ni  y  oppofe  pas.  Cette  mefure  étoit  beau- 
w  coup  plus  fage  &  plus  jufte  ,  que  celle  de  fécula- 
»  rifer  des  Couvents  &  leurs  habitans.  Plus  fage  ,  parce 
»  qu'elle  portoit  un  coup  mortel  &  général  à  la 
»,  clôture.  Plus  jufte ,  parce  qu'elle  ne  faifoit  rentrer 
»  dans  le  monde  que  ceux  qui  le  vouloient  bien.  Au 
»  lieu  qu'en  fécularifant  des  Couvents  entiers,  on  a 
»  obligé  des  perfonnes  qui  avoient  pris  un  état  fous 
w  la  protedion  des  Loix,  à  en  changer  contre  leur 
»  gré ,  ce  qui  eft  toujours  un  afte  de  defpotifme 
»  tfès-inique.  >» 

»  La  troifieme  fuppofition  ,  c'eft  que  l'Empereur 
»  eft  bon  catholique  au  fond.  Il  n'a  voulu  que  ré- 
»  former  des  abus,  remettre  les  chofes  fur  un  pied 
»  raifonnable.  Eh  bien  ,  il  en  a  trop  fait  pour  un 
»  Prince  catholique.  Tout  peut  fe  foutenir ,  excepté 
»  rinconféquence  :  il  faut  bien  favoir  ce  qu'on  veut  ; 
»  quel  eft  le  but ,  quel  eft  le  terme  néceftaire  des 
»  démarches  que  l'on  tente.  Telle  eft  la  première 
»  qualité  d'un  homme  d'état ,  ou  plutôt  d'un  homme 
»  de  fens ,  dans  quelque  rang  qu'il  foit  placé.  Elle 
»  eft  très-néceftalre  à  tous  les  Souverains  ,  parce 
»  qu'une  vafte  Monarchie  ne  fe  gouverne  pas  fans 
»  plan  ;  mais  elle  eft  fur-tout  indifpenfable  pour  les 
»  Princes  réformateurs  ,  parce  qu'autrement  ils  gâ- 
»  tent  tout ,  &  font  un  chaos  de  leur  état ,  au  lieu 

»  d'y 


^  à'y  introduire  les  changemens  utiles  qu'ils  avoient 
»  projetés.  Et  prenez  garde  que  les  Lo'ix  que  nous 
»  propofons  ne  choquent  pas  plus  les  principes  de 
»  la  Religion  catholique,  que  plufieurs  d'entre  celles 
»  promulguées  par  l'Empereur  ;  &  qu'il  en  a  tait 
»  plufieurs  qi:i  ne  peuvent  abfoluTnent  pas  fe  conci- 
»  lier  d'une  façon  conféquente  avec  la  profeflion  de 
»  la  Religion  catholique.  » 

Ailleurs,  apiès  avoir  rapporté  la  réponfe  du  Prince 
d-eKaunitzà  une  note  du  Nonce  Garainpl  (<z)  ,  l'Au- 
teur ajoure:  »  Voilà  fans  doute  une  réponfe  digne  de 
♦>  l'Autorité  fouverafne. . . .  (^)  Mais  eft-ce  la  ré- 
>»  ponfe  d'un  Prince  catholique,  apoftolique  ,  ro- 
>♦  main  ,  d'un  adhérant  aux  Canons  du  Concile  de 
»  Trente  ,  qui  forme  la  règle  de  foi  du  cathollcifme 
»  même  le  moins  ultramontain?  C'efi:  une  autre 
»♦  queflion.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puiue  y  ré- 
>»  pondre  affirmativement.  Si  on  parle  de  remettre 
»  l'Eglife  fur  le  pied  où  elle  étoit  du  tems  des 
^  Apôtres ,  O'i  dans  les  fieclcs  antérieurs  à  l'époque 
»  de  rétablifiTement  des  Ordres  Religieux  ,  lorfque 
»  les  Princes  &  les  N.-itions  l'adoptèrent ,  pourquoi 
»  ne  rétabllroit-on  pas  le  mariage  des  Prêtres  indu- 
V  bitablement  permis  alors  ?  Efl-ce  parce  que  le 
»  Concile  de  Trente  défend  auHî  à  la  PuiiTance  fé- 
>♦  culierè  de  fe  mêler  des  caufes  matrimoniales  ?  Se 
»  quis  dixcrii  caufas  maîrimonîaks  non  fptcl:irt  ad 
*>  jtidiccs  cccUjiajlïcos ^anathcma  Jit  ^A:\.  le  douzième 
»  Canon  de  la  ceffion  vingt-quatre  de  ce  fameux 
»  Concl'e.  L'Empereur,  dîra-t-on,  n'a  point  ôti  les 
»  caufes  matrimoniales  aux  Juges  Eccléfuftiques ,  il 


(ji)  Autres  réfutations  de  cette  réponfe  ,  Riclam,  5</^.  6e. 
vol.  p.  ^'J^J  ,  13e.  vol.  p.  ira, 
(^)  Tom.  7  p.  83. 
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»  les  a  feulement  transférées  à  ceux  de  fon  pays.  lî 
»  a  excité  ies  Evêques  de  fes  Etats ,  dit  le  Prince  de 
»  Kaunitz,  a  reprendre  l'exercice  de  leurs  Droits» 
»  La  provocation  a  été  un  peu  vive  ,  il  faut  l'avouer  , 
»  puifque  ceux  même  qui  ne  vouloient  pas  de  ces 
»  Droits ,  dans  l'opinion  qu'ils  ne  leur  appartenoient 
»  pas,  ont  été  obligés  de  fe  les  arroger.  D'ailleurs, 
»  s'il  eft  vrai  que  le  Mariage  étant  v\n  Sacrement  , 
»  toutes  les  caufes  matrimoniales  reflortiiTent  unique- 
»  ment  de  la  Jurif:liftion  Eccléfiaftique  ;  c'eft  a 
»  l'Eglife,  dont  la  hiérarchie  efi  également  de  Droit 
»  dlvm  ,  à  régler  la  manière  de  juger  fes  caufes ,  & 
»  en  qui  réfide  la  puiiTance  d'ordonner  fur  chacune; 
»  car ,  vouloir  régler  les  divers  Droits  de  la  hié- 
»  rarchie  chrétienne  établie  par  Dieu  même  ,  comme 
»  dit  le  Concile  de  Trente  ,  c'eft  aiïurément  le  plus 
w  grand  attentat  de  la  Puifîance  politique  contre  la 
»  religieufe.  » 

»  Mais  n'eft-ce  pas  une  chofe  tout-à-fait  impo- 
»  litique  ,  &  qu'un  Souverain  ne  fauroit  fouifrir , 
»  de  voir  tant  d'argent  fortir  du  pays  pour  des  dif- 
>»  penfes ,  des  abfGlutio'ns,  &  autres  concédions  ré- 
»  fervées  à  la  puifîance  papale?....  Ah!  fi  vous 
»  parlez  politiquement  ,  la  queflion  fera  bientôt 
»  réfolue  (<z),ou  plutôt  ce  n'eft  plus  une  queftion. 


(a)  M.  le  Comte  me  paroît  être  dans  Terreur.  Si  la  Re- 
ligion eft  quelque  chofe  dans  l'ordre  politique,  ce  que  les 
hommes  fenfés  ne  fongcnt  pas  à  nier,  il  doit  y  avoir  entre 
le  Pontife  8c  les  Peuples ,  les  rapports  que  la  Religion  juge 
indifpenfables,  6tdès-iors,  il  ne  peut  fe  faire  qu'il  ne  forte 
quelque  argent  du  p^ys.  M.  le  Comte  ne  paroît  pas  favoir 
non  plus  que  cet  argent  ne  fait  qu'une  (omme  très- modi- 
que. Voyez  le  7or/r/2. /;;/?.  6* /ir/eV.  ler.  Septembre  17S9,  p.  56. 
—  Avril  1783,  p.  ^00.  —  Coup-d'œil  fur  le  Con<;rès  d'Ems  , 
p.  440.  Antres  réflexions,  ibid.  p.  241  &  fuiv.  Colloquia 
DoEi,  Ingolji.    172, 


»  Nous  dlfputons  ici  religieusement  pour  décider  ce 
»  qui  ed  ou  ce  qui  n'eft  pas  catholique,  &i  prou- 
»  ver  que  le  Prince  qui  va  jufqu'oii  eft  arrivé  l'Em- 
•»>  pereur ,  peut  ,  d'après  les  mêmes  principes ,  s'a- 
»  vancer  plus  loin.  « 

»  Il  y   a  plus ,  le  Concile  de    Trente   prononce 
»  également  l'anathême  contre  toutes  les  Técularita- 
»  tions  des  biens  Eccléfiaftiques.  II  eft  pofitif  à  cet 
»  égard  dans  le  décret  de  réformation  de  la  vingt- 
»  deuxième  ceflîon  ,  chapitre  XI  :  Si  que  m  CleruO' 
»>  rum  vel  Laïcorum  ,    quâciumquc  Dignîtate ,  ciiam 
»>  Imperiali  aut  Refait  prd'fulgiat ,   in  tantum  ma- 
»   loriim    omnium    radix  cupiditas   occupaverit  ,    ut 
»  alicu/ns    EccUjice -^  feu  cujusvis    res  fccularis    vel 
»>  Tc^ularis  beneficii ,    montium  pictatis ,  allorumqut 
»  pioTum    locoTum  jurifdicîiones  ,  bona  ,    cenfus    ac 
»  jura  etiam  fcitdalia  &  cmphytcutica  ,  fruclus  ,  feu 
»  qunfcumque  obveniiones,  qu.e  in  Minijirorum  &  paU' 
y>  perum  maffitatzs  converti  dcbcnt ,  ptr  fc  vel  alios  , 
»  vi   vtl  timoré  incuffo  ,    feu    etiam  per  fuppofitcii 
♦>  perfonas  Clericorum  aut  Laïcorum  ,  feu  quâcum^ 
»  que  arte  aut  quocumque  quafîto  colore  in  pmprios 
y>  ufus  converttre  illofque  ujurpare  pfcefumpferit ,  jeu 
»   impedire  ne    ah   iis ,  ad  quos  jure  pertinent ,  per~ 
n  cipiantur  ;  is  anathemati  tandiu  fubjaceat ,  quam- 
»   dià  jurijdicîiones  ,  bona  ,    res  ,    jura  ,   fruclus  & 
»  leditus ,    quos    eccup.-zverit  vel    qui   ad  tum    quo- 
»   modocumque ,    etiam   ex    donatione  fuppofitce.  per- 
»>  fond  ,  pcrvenerint  EcclefiX  ejufque  j^dminifratori 
»  five   Beneficiato    intégré    reflituerlt  ;    ac  deinde  à 
»   liomano   Pontifice   ah folutionem    obtinueri:.  Y    a- 
»  t-il  rien    de  plus  clair  que  ce   pafTage ,   ôc  peut- 
»  on  dire   que  les  rédu61ions  des  Monafteres  faites 
>»  par  l'Empereur  ne  lieurtent  pas  direéiement  cette 
»  Loi  ,  faifant   partie    de    la   Loi  fondamentale  du 
>»  Catho'icifme. 


»  Voyons  au  moins  s'il  a  bien  fait  ce  qu'il  "a 
w  voulu  f;iire.  11  a  voulu  accorder  le  libre  exercice 
»  de  la  Religion  à  quelques  Séculaires  qui  penfent 
»  autrement  que  le  refte  de  Tes  peuples;  en  un  mot, 
»  établir  une  Tolérance  Keligieulc.  C'étoit  affuré- 
»  ment  là  une  Révolution  très-erande  &  tfès-<lif- 
y  ficile  ,  qui  riemandoit  une  extrê  ne  habileté  &  de 
»  fortes  précautions.  Il  falloit  en  arranger  fagement 
i*  le  plan ,  puis  le  metlre  en  exécution  avec  une 
I»  très-grande  fermeté.  « 

y>  La  loi  de  Tolérance  de  l'Empereur  a  été  con- 
»  çue  fans  réflexion.  Rien  n'y  efl  déterminé  d'une 
»  façon  fatisfaifante.  Aufïi  a-t-il  fallu  y  ajouter  un 
»  nombre  infini  d'explications ,  &  enfin  l'abandon- 
»  ner.  Un  changement  pareil  devoii  être  mûripen- 
M  dant  des  années,  avec  de  profondes  réflexions  fur 
«  le  caradere  du  peuple  de  chaque  Province  ,  de 
»  la  Noblefle  ,  du  Clergé  ,  des  Prépofés  du  Gou- 
»  vernement ,  fur  les  cas  qui  pouvoient  naître  ,  pour 
M  déterminer,  d'après  cela  les  moyens  de  l'introduire, 
»  les  points  à  ftatuer  par  TEdit  ,  dont  le  nombre 
»  devoit  être  très-conlidérable  ,  &c  qui  tous  de- 
»  voient  être  expliqués  de  la  manière  la  plus  claire 
»  &c  la  moins  fufceptibîe  d'équivoques  ;  enfin  ,  pour 
»  défigner  les  pcffonnes  auxquelles  il  convenoit 
»  d'en  confier  l'exécution.  La  manière  de  fanélion- 
»  ner  cette  Loi  a  été  abfolument  faufie.  Lorfqu'un 
»  Souverain  heurte  de  front  les  préjugés  les  plus 
w  invétérés  de  fes  peuples,  il  ne  doit  pas  s'imagi- 
»  ner  que  fes  intentions  puiflent  fe  réalifer  en  jet- 
»  tant  quelques  paroles  (ignées  de  fon  nom  hors  de 
»  fon  cabinet,  comme  on  envoyé  par  la  pofle,  à 
»  un  Oflïicier  ,  ordre  de  marcher  avec  fon  déra- 
»  chement.  <« 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  le  même  Auteur 
dit  fur    les  Ecoles  normales ,   nous   en   avons  déjà 


(  ^45"  ) 
rapporté  quelques  paflages  (a).  Nous  obferverons 

feulement  que  ce  Philoibphe  n'envifage  cet  objet 
que  relativement  à  la  mâl-adreiïe  de  l'inventeur ,  Se 
aux  inconvéniens  phyfiques  qu'il  prélentc.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  dangereux  pour  la  Religion ,  les 
mœurs,  &C.  en  enlevant  aux  Evoques,  aux  Paf- 
teurs ,  aux  parens ,  le  choix  des  Inftltuteurs ,  la 
manière  &  la  matière  de  l'inftruftion,  Scc.  en  ren- 
dant l'inftltution  de  la  JeunefTe  entièrement  dépen- 
dante de  quelques  mercenaires ,  foudoyés  par  le 
Gouvernement  6^  imbus  de  i'es  principes ,  &c.  ;  tout 
cela  n'intéreffe  pas  le  C.  de  Mirabeau  ,  mais  alar- 
me &  défoie  les  parens  Chre'tiens.  C'eft  le  premier 
Séminaire-Général  ;  ceux  qui  auront  pafie  par  ce- 
lui-là n'auront  pas  de  peine  d'entrer  au  fécond.  Il 
faut  remarquer  cependant  que  notre  Philofophe 
fupplée  en  quelque  façon  à  cette  jufte  &  impor- 
tante obfervation  ,  par  une  efpece  d'épiphonéme  fur 
l'ordre  donné  au  Commiffaire  ,  de  veiller  à  ce  que 
la  manière  d'injîruire  ^  prefcrite  par  la  Cour  ^  joit 
exactement  fuivie.  Une  Cour  (  féjour  naturel  de 
la  corruption  &  de  l'ignorance  )  ,  qui  PRESCRIT 
UNE  MANIERE  d'iNSTRUiR.E  LA  JEUNESSE  ,  EST 
ASSURÉMENT  UNE  CHOSE  FORT  PARTICULIERE.  (^) 
Dans  le  ye.  volume,  Mirabeau  tranfcrit  la  traduc- 
tion d'un  petit  ouvrage  Allemand  Imprimé  à  Vienne  , 
&  intitulé  :  Pourquoi  CEmptrem  Jofeph  nejî  pas 
aimé  de  fan  Peuple.  En  voici  quelques  paffages. 
»  L'on  défire  {c)  que  l'Empereur  falfe  des  chan- 
»  gemens  lages  aux  règles  prefcrites  à  l'égard  des 


{a)  Vol.  XIII.  p.  217. 

(^)  T.  7,  p.  177, 

(0  T.  7,  p.  253  &  fuiv. 
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»  pensons  &  des  appointemenç.  Pourquoi  la  veuve 
»  d'un  ferviteur   de  l'Etat  ,  qui  n'a  point  fervi  l'ef- 
»  pace  de   dix  ans  accomplis,   ne  jouiroit-elle   pas 
»  d'une  penfion?  Eft-ce  donc  abfolument  le  nom- 
»  bre  des    années  qui    fixe    la  mefure    du    méiite  ? 
»  Et  un  ferviteur   de    l'Etat  habile    ne  peut-il    pas 
»  avoir  mieux  mérité    de    l'Etat    en   cinq    années, 
»  qu'un  autre  en   dix  ?    Cette    régie   ne    détourne- 
»  t-elle  pas  nombre  de  ces   ferviteurs  du  mariage, 
»  Se  cela  ne   met-il  pas  obftacle   au  but   favori ,  à 
»  la    population  ?   Une    famille   n'eft-elle  pas   déjà 
»  affez  malheureufe   en   perdant  fon  chef?    Faut-il 
»  encore  qu'elle  foit  plongée    dans  la  dernière  mi- 
»  fere,  parce    que,    fuivant    la    règle,    il    manque 
»  quelques  années  au  fervlce  d'un  tel  père.  « 

»  Les  Sages  du  Peuple  défirent  que  l'Empereur 
»♦  Jofeph  traite  (es  Minières  &  fes  Confeillers , 
»  moins  en  ferviteurs  qu'en  amis.  La  bonté  atteint 
»  toujours  bien  mieux  fon  but  que  la  févérité.  Elle 
»  porte  les  hommes  à  faire  leur  devoir  avec  p!ai- 
»  fir.  Dans  le  Service  militaire,  la  févérité  eft ,  il 
»  eft  vrai,  le  reffort  principal,  parce  que  tout  le 
»  Corps  eft  compofé  en  plus  grande  partie  de  Mem- 
»  btes  engagés  par  contrainte.  Mais  l'Etat  Civil  con- 
»  fifte  en  Volontaires,  &  voilà  juftement  pourquoi 
»  les  Sages  du  Peuple  défirent  que  l'Empereur  Jo- 
»  feph  ne  traite  pas  fes  Miniftres ,  fes  Confeillers , 
»  fes  Prépofés  ,  comme  fes  Soldats.  « 

»  Ils  auroient  défîré  aufti  qu'il  n'eût  pas  détruit 
y  tant  d'autres  établifTemens  louables  ,  tels  que  la 
»  Maifon  de  Charité,  l'Hôpital  de  l'Empereur,  &c 
w  celui  de  Saint-Jean,  &c.  parce  que  cela  nuit  à 
»  des  milliers  d'individus ,  &  que  tout  fe  fait  contre 
»  l'intention  des  Fondateurs  ;  car  ceux-ci  ne  fon- 
»  geoient  pas  à  la  feule  fuftentation  àes   indigens 


(  *47  )  . 
M  qu'ils  vouloient  fecourir  ,  lîiais  aiifîî  à  leurs  ailes  , 
»  à  leur  repos,  à  leur  fatisfaclion.  D'ailleurs,  l'Em- 
»  pereur  Jo.'eph  n'a-t-il  pas  mis,  par  ces  fuppref- 
»  fions,  des  bornes  à  la  bientaifance  future  de  les 
»  Sujets,  au  grand  malheur  de  l'iiumanité  ?  Car  qui 
»  eftce  qui  voudra  faire  des  établiflemens  pareils, 
»  lorlqu'il  voit  qu'on  met  fi  peu  de  façons  à  agir 
»  d'une  manière  tout-à-rait  oppofée  aux  intentions 
»  pieules  des  Fondateurs  ,  &  qu'on  emploie  les 
w  fonds  à  àes  ufages  différens.  « 

»  Les  Sages  du  Peup'e  défireroient  que  l'Empe- 
»  reur  Jol'eph  n'aimât  pas  moins  Tes  ferviteurs  dans 
»  l'état  civile  que  dans  l'état  militaire.  Il  eft  dou- 
»  loureux  pour  le  premier  de  voir  ,  que  tant  de  ces 
>>  places  font  accordées  au  mérite  militaire.  « 

»  Les  fages  du  Peuple  défirent  aulfi  que  les  fils 
»>  des  Officiers  de  Jufiice  &  des  Bourgeois ,  dans 
»  les  grandes  Villes  ,  foient  affranchis  de  la  conf- 
»  cription  militaire.  Les  grandes  Villes  ont  toujours 
»  été  le  fiege  des  Arts  &  des  Sciences.  Mais,  qui 
»  eft-ce  qui  voudra  vouer  fon  fils  aux  Arts  &  aux 
»  Sciences  ,  s'il  doit  s'attendre  à  toute  heure  à  le 
w  voir  enlever  pour  erre  foldat?....  Qui  eft-ce 
»  qui  dépenfera  quelques  milliers  de  florins  pour 
»  élever  un  enfant ,  afin  qu'il  devienne  un  jour 
»  fimple  fantaffin  ?  Les  fuites  de  cet  arrangement 
M  PruJJîcn  commencent  déjà  à  le  faire  fentir.  Bien 
»  des  jeunes  gens  croupiflent  dans  l'ignorance , 
»  parce  qu'ils  croient  qu'on  n'a  pas  befoin  de  rien 
»  apprendre  pour  être  foldat.  Le  courage  de  la 
»  Bourgeoifie  eft  abattu  ;  le  nombre  des  céliba- 
»  taires  augmente,  &  ils  difent  tout  haut  ,  qu'ils 
»  ne  veulent  pas  prendre  de  femmes  pour  ne  pas 
»  faire  des  foldats.  N'avons-nous  donc  befoin  que 
»  de  foldats?  ne  faut-il  pas  aufi[i  des  Artifans,  des 
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w  Artif^es  ',    des  Gens- de- Lettres  ,   qui  ,    pris   etr- 

H  feinble  ,  entriitiennent   proprement  le  foldit? 

»  Les  lages  du  Peuple  défirent   que  l'Empereirr 
»  Jofeph  veuille  montrer  plus   d'indulgence  à   l'é- 
»  gard  de   certains  défauts  ou    foiblefies  peu  nuifî- 
»  blés  (^onva  voir  que  ce  ne  font  ni  des  défauts ^  ni 
y»  dzs  foihkjjes  )  ;   au  nombre   de  ces  foiblefTes  ,  on 
»  doit  ranger   l'horreur  de   f'e   laifler  coudre  après 
>»  la  mort  dans  At%  facs ,  &  jetter  pê'e-mêîe  dans 
»  wnt    fofTe    à   chaux.    Sans    doute    le   Philofophe 
»  regarde  avec  indifférence  le   lieu  où  il  pourrira; 
»  mais  tous  Iss  hommes  ne  font  pas  Philofbphes. 
w  Et  puis,,  pour  les  âmes  Tenfibles ,  il  y  a  quelque 
»  choTe    d^   fi    conlolant  ,   de   fi    propre  à    élever 
»  i'ame  dans  la  penfée  :  Mes  os  auront  une  place 
»  pour    y    repoftr  ;    mes    enfans  ,    mes    neveux   fc 
»  prctr.zmrcnt    autour   de    ma    tombe  ;  je  ne  ferai 
»  point  effacé  de  leur  fouvenir.  Ou  lorfque  la  mère 
»  attendrie  conduit  Tes  enfans  au  tombeau  de  leur 
^>  père  ,    ÔC   leur   dit  :  Foici  où  repofe  votre  père  : 
»  fouvene^-yous  de  fon  amour  ;  foye:^  vertueux,  & 
>*  devene:^  des   gens  d^honneur  femhlablis  à  lui.  Ce 
M  que  je    dis  ici   n'eft   point    fanatifme.  L'adorable 
»  Thérefe    auroit-elle   prié   Dieu    d'un   cœur   auffi 
»  profondément  touché  au   tombeau  de   Ton  époux 
»  aujourd'hui    chéri  ,  ii   Tes    os   n'y   avoient  point 
»  repofé  ?   Enlin  peut-on  blâmer  l'horreur  du    peu- 
»  p!e    contre  la    manière  d'enterrer    ufitéc   aujour- 
»  d'hui  ,   puilqu'il    voit    que  les   Grands  ont    leurs 
»  ton.beaux    particuliers  ,   &   que    même  le  grand 
»>  Empereur,  qui,  durant  fa  vie  ,   aime   tant  à  fe 
»  mêler  p^armi   fon  peuple  ,  repofera  féparé  de  ce 
»  même  peuple  à  la  m.ort  <«. 

V  Les   fages  du   peuple  déHrent  que    l'Empereur 
»  Jofeph   ait   quelque    égard   à   la   naifTance   6c  à 


»  rétat  ,  en  puniffant  de  grands  criminels.  Les 
»>  crimes  du  Clergé  font  punis  en  fecret  ,  appa- 
»  remment  parce  qu'on  craint  que  le  peuple  ne 
»  perde  le  refpeél  dû  à  la  Religion  ,  en  voyant 
»  châtier  publiquement  des  Miniftres  du  Seigneur. 
»  Mais  le  même  motif  n'a-til  pas  lieu  à  Tégard 
»  des  Confeillers  ,  d'Officiers  de  Juftice  ,  &  d'au- 
»  très  perfonnes  de  rang?  &  le  peuple,  depuis 
»  qu'il  voit  des  Confeillers  &c  d'autres  Minifties  de 
»  la  Juftice  balayer  les  rues ,  ne  femble-t-il  pas 
»  avoir  perdu  le  refpe6t  dû  aux  Loix  elles-mêmes? 
»  On  dit  à  la  vérité  que  ce  n'cft  pas  le  Confeiller 
»  ou  le  Comte  ,  mais  le  fripon  ,  le  faufîaire  que 
»  l'on  montre  comme  forçat.  Mais  la  populace  ne 
»  faifit  pas  ce  fpe6lacle  fous  ce  point  de  vue  ;  elle 
»  dit  encore  à  l'heure  qu'il  eft  :  Aujourd'hui  on  a. 
»  mené  U  Comte  ,  le  Conftillcr  de  Régence  ,  &c, 
.»  balayer  les  rues.  La  honte  ,  que  ces  punitions 
»  publiques  ont  déjà  attirée  fur  tant  de  familles 
»  honnêtes,  innocentes,  &:  même  utiles  à  l'Etat, 
»  mériteroit  bien  que  l'Empereur  Jofeph  tournât 
»  enfin  les  yeux  de  ce  côté.  « 

»  Quand  l'Empereur  Jofeph  traite  févérement  Tes 
»  Prépofés  lorfqu'ils  font  des  dettes  ,  cela  eft  fort 
»  jufte  :  mais  les  Sages  du  Peuple  fouhalteroient 
»  aufti  qu'il  payât  ces  hom.mes  de  manière  qu'ils 
»  n'euflent  pas  befoin  de  s'endetter.  Ils  défirent 
»  qu'en  fixant  les  appointemens  on  ait  égard  à  la 
»  famille  du  Prépofé  ;  il  le  faudroit  fur-tout  lorf- 
»  qu'il  s'agit  de  penfions  pour  les  Veuves  de  ces 
>>  hommes  ,  qui  font  chargées  de  beaucoup  d'en- 
»  fans.  —  Bien  des  Célibataires  ont  mi!le ,  deux  miMe 
»  florins  d'appolntemens  ;  &C  d'autres,  qui  ont  fix 
»  à  Icp:  enfans  ,  doivent  vivre  de  trois  à  quatre 
»  cens  florins.    L'argent   que  les   Stipendiés  reçoi» 
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»  vent ,  rentre  avec  profit  à  la  caiffe  de  l'Etat.  « 

»  Les  Sages  du  Peuple  défirent  que  l'EinpereiT 
»  Jofeph  fe  rélolve  à  donner  de  meilleurs  moyens 
»  de  fubfiftance  à  de  vieux  Serviteurs  ,  blanchis 
»  dans  les  places ,  &  devenus  incapables  de  tra- 
»  vailler ,  afin  que  ces  gens  ne  ibient  pas  dans  la 
»  mifere  ,  précifément  dans  l'âge  où  il  leur  faut  le 
»  plus  de  iecours.  Ils  defireroient  encore  qu'on 
»  ne  renvoyât  pas  les  Serviteurs  de  TEtat  comme 
»  àes  Laquais.  « 

»  Les  Sages  du  Peuple  fiouhaitent  encore  que  l'Em- 
j»  pereur  Jofeph  ne  puniffe  point  par  la  cafiTation  , 
»  les  fautes  6c  les  erreurs  de  fes  Prépofés  ,  dès 
»  qu'elles  ne  font  pas  d'une  importance  &  des 
»  vrais  crimes  d'Etat  ;  bien  moins  encore  lorfque 
»  ce  Prépofé  eft  père  de  famille.  L'Etat  r.e  doit 
»  point  rendre  des  familles  malheureufes  à  deffein , 
n  parce  qu'à  la  fin  elles  lui  retombent  à  charge.  « 

»  L'économie  eft  une  belle  vertu  dans  un  Frin- 
»  ce;  elle  l'eft  d'autant  plus  à  un  Etat  où  l'on 
»  épargnoit  autrefois  fi  peu.  Mais  cette  vertu  même 
H  a  fes  bornes ,  &  les  Sages  du  Peuple  défirent 
»  que  l'économie  de  Jofeph  n'arrive  jamais  juf- 
»»  qu'au  point  où  elle  cefie  d'être  une  vertu.  Le 
n  corps  humain  ne  fe  porte  bien  que  quand  le 
»  cœur  fait  refluer  dans  le  corps  le  fang  qui  y 
y*  coule  de  toutes  les  veines  ;  &  n'en  eft-il  pas 
»  ainfi    du  Corps   de   l'Etat  ?  « 

»  Les  Sages  du  Peuple  défirent  que  l'Empereur 
»  Jofeph  recherche  d*où  vient  que  le  nombre  des 
»  Pauvres  augmente  tous  les  jours  ;  &  fi  au  fond  , 
»  malgré  toutes  fes  bonnes  intentions  ,  ce  ne  font 
»  pas  certains  réglemens  &  certains  changemens 
»  qui  en   font  la  caufe.  « 

w  Les  Sages  du  Peuple  ofent  à  peine  le  dire; 


»  mais  ils  défirent  que  l  Empereur  ne  décide  jamais 
»  avec  précipitation  ,  parce  que  cela  peut  rendre 
»>  des  familles  malheureufes.  Us  fouhaitent  aufli  , 
»  que  fon  dijir  extrême  de  voir  bientôt  Us  fruits  de 
»  tout  ce  qu'il  fait  de  bien  ,  n'étouffe  pas  fouvent 
»  ce  bien  dans  la  fleur.  Quels  cô-és  toibles  n'a- 
»  vons-nous  pas  montrés  dans  le  nouveau  Code  , 
»  promulgué  avant  d'avoir  atteint  fa  maturité  ?  Et 
»  combien  fommes-nous  déchus  encore  par-là  dans 
»  l'idée  des  Etrangers  ?  « 

»  Les  Sages  du  Peuple  défirent  que  l'Empereur 
»  Jofeph  ne  Toit  pas  trop  porté  à  écouter  des  dé- 
»  lateurs.  Il  y  a  moins  de  danger  pour  l'Etat, 
»  lorfqu'un  criminel  refte  caché  çà  &  là  ,  que  lorT- 
»  qu'on  oblige  les  amis  ,  les  familles  à  le  défier 
>>  les  uns  des  autres  ,  &:  que  le  lien  de  la  fociété 
»  fe  trouve  ainfi  brilé.  « 

»  Les  Sages  du  Peuple  bénififent  leur  Prince  de 
»  ce  qu'il  accorde  un  libre  accès  à  tout  le  monde  : 
»  mais  ils  défirent  aufiî  qu'il  permette  à  (ts  dépar- 
»  temens ,  auxquels  on  renvoie  comme  auparavant 
»  toutes  les  Requêtes,  de  dire  également  leur  opi- 
»  nion  fur  celles  qui  ne  font  point  apoflilUes ,  parce 
»  qu'il  peut  arriver ,  que  bien  des  Supplians  pleins 
»  de  mérite  reçoivent  un  refus  dans  la  caule  du 
»  monde  la  plus  jufle  ,  attendu  que  leur  Requête 
»  n'aura  point  été  apoftillée.  « 

»>  Tels  font  les  vœux  des  Sages  du  Peuple. 
»  Dieu  faffe  que  l'Empereur  Jofeph  les  rempliflfe  l 
»  ou  qu'en  attendant  du  moins  ,  il  les  life  1 
»  Amen.  « 

Je  ne  prétends  pas  adhérer  généralement  à  tous 
ces  jugemens  portés  ou  adaptés  par  le  principal 
Harangueur  de  l'AfiTemblée  Nationale.  Mais  puif- 
qu'on  nous  donne  le  Tableau  comparatif  comme 
une  vérité  des  plus  importantes  j  il  eft  jufte  de  s'en 


tenir  a  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  part  aux  ma- 
tières qui  concourent  à  former  ce  tableau. 
.  Après  avoir  apprécié  la  comparaifon  dans  une 
de  Tes  faces ,  jettons  un  coup  -  d'œil  fur  l'autre. 
Sans  répéter  les  lumineufes  obfcrvations  de  M.  Sleyes 
&  de  tant  d'autres  Membres ,  dont  les  cris  tumul- 
tueux de  l'Affemblée  ont  étouffé  la  voix  ;  fans 
nous  arrêter  aux  fages  réflexions  du  Roi  fur  les 
décîfions  précipitées  du  4  Août  ;  fans  rappeller  tant 
de  i'cenes  ,  où  le  trouble  ,  la  confufion  ,  le  défor- 
dre,  l'efprit  de  parti,  la  petiteffe  ôc  la  mefquinerie 
de  vues  ont  pris  la  place  de  l'ordre  ,  de  la  gra- 
vité &  de  la  raifon  ,  nous  nous  bornerons  à  tranf- 
crire  une  lettre  de  l'Auteur  des  Confîdérations  fur 
Vttat  de  la  France ,  qui  vient  de  paroitre  dans  un 
écrit  périodique. 

»  Dans  les  premiers  momens  de  Fétonnante  Révolution 
.qui  vient  de  fe  pafler  en  France  ,  vous  avez  applaudi , 
ainfi  que  prefque  tous  les  autres  Rédacteurs  des  pnpiers 
publics  ,  au  zele  &  aux  fentimens  patriotiques  qui  vous 
paroiflént  en  être  le  principal  ou  même  l'unique  mobile. 
Peu-à-peu  la  jutîeffe  &  I honnêteté  de  votre  e(prit  &  de 
votre  cœur  ,  vous  ont  infpiré  quelques  doutes  ;  vous  en 
éiej  même  venu  jufquà  approuver  formellement  les  re- 
proches dinjuftice  articulés  fi  énergiquement  à  l'Affembléc 
elle-même,  par  l'un  des  plus  fougueux  Démocrates  qu'elle 
renferme  dans  l'on  fein.  Lorfque  l'Abbé  Sieyes  leur  a  dit  : 
ils  veulent  être  libres  ,  &  ils  ne  favenc  pas  être  j'ujîes  ,  VOUS 
avez  appuyé  la  liberté  des  mitons,  par  lefquclles  cet  Abbé 
étabiifîbit  la  propriété  du  Clergé  ,  &  démontroit  par  con- 
féquent  l'injullice  de  le  dépouiller.  Ayant  eu  le  courage  de 
former  celte  première  remarque  critique  ,  il  vous  a  été 
facile  de  faire  feniir  combien  l'Aflemblée  ,  en  précipitan* 
la  iuppreilion  des  ChaffL^s  avant  que  la  récolte  fût  faire, 
avcit  préparé  les  délbrdres'  qui  ont  eu  lieu  dans  tant  do 
meiHg.ns  autour  de  la  Capitale,  Vous  avez  géaii  fur  les  Vkt 


fcirrciftions  barbares  qiii  ont  coûté  ia  vie  à  ces  malheureux 
Maires  de  S.  Denis  ik  de  Troyes  ,    fur  ces  maffacres  q\il 
ont  eu   lieu  dans  tant  d'endroits  de  la  France  ,  tomme  à 
Rouen  ,  Cherbourg ,  Maçon  ,  Lyon ,  en  Dauphiné ,  en  Ai- 
face  ,  à  Orléans ,  &  qui  ont  lieu  encore  actuellement  à  ce 
mcme   Maçon  ,    où  la   populace   entr"autrcs ,  ayant   voulu 
dilcontinuer  de  payer  les  Dîmes,  a  maltraité  ceux  qui  vou- 
loicnt  les  percevoir  ;   &  joigna^nt  à  ces  excès  ceux  du  pil- 
lage &  de  l'incendie  des  chiceaux  &  fermes ,  vient  d'être 
févcrement  punie  par  le  Comité  de  cette  Ville.   Ceux  qui 
ont  lieu  préilntement  à  Chatcllcraud  ,  où  les  femmes  pa- 
roilfent  les  principales  actrices  ;   les  défordres  qui  fc  com- 
mettent préfenteiîient  à  Caen  par  des  brigands  qui  ont  pris 
le  nom    de   Milice  Nationale  ,    &   qui  ,  joints  à  quelques 
mauvais  fujeis  de  ce  Corps ,  vont  piller  indinitidemenr  & 
les  châteaux  &.  les   fermes  ;  les   maflacres  pareils  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  des  ennemis ,  tels  cntr'autrcs  que  le  mal- 
heureux &  innocent  M.  de  Montedbn  &  fon  beau  -  pcre  , 
M.  de  Beli^unce  ,  &  tant  d'autres  Gentilshommes  ,   ou  irr- 
molés  ou  maltraités  de  la  manière  à  la  fois  la  plus  injufle 
&   la  plus  inouie  ,   ont  fait  fentir  à  votre  cœur  combien 
l'Anarchie  acluelle  de  la  France  étoit  un  état  trifte  &  dé- 
plorable. Cette  manière  de  voir  auroit  dû ,  ce  me  femble  , 
vous  mener  à  la  découverte  d'une  grande  vérité;  c'eft  que 
rien  n'étoit  plus  aifé  à  l'Afiembléc  Nationale  que  d'empê- 
cher d'auih  grands  malheurs.  Si  l'AlTemblée  avoit  enjoint, 
dès  le    15   ou  20  Juillet,  aux  Magiftrats  &  aux  Juges  de 
veiller  avec  le  plus  grand  foin  à  l'exécution  des  anciennes 
ILioix  ,    &  fi  elle  leur  avoit  ordonné  de  demander  main- 
forte  an  pouvoir  exécuiif  pour  faire  mettre  en  exécutioa 
leurs  jugemens  ,  le  tout  en  attendant  que  l'Afllmblée  eut 
décrété   de  nouvelles    Loix  civiles   &  criminelles  ,   dignes 
de  fa  prudence  8c  de  fon  humanité  ,  il  ell  très-évident  que 
ee  Décret  eût  été  exécuté  ,  &  que  le  Roi  en  eût  appuyé 
l'exécution  par  le  feccurs  de  fcs  troupes.  Il  étoit  facile  de 
s'adurer  de  ces  dernieréf ,  en  leur  taifant  prêter  ferment  de 
fidélité   qu'on   n'a  exigé  délies  que   trop  tard  ;   ces  fages 
mefures  auroient  empêché  i'cfprit  de  licence  dont  la  France 
a>ft  û  iufedée,  d'empeller  tant  de  ces  corps  militaires  ^  & 
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débranler  fi   effentiellement  1  article  de  la  difciplîne.   Mais 
la  métho.le  oppolée  ayant  été  adoptée  ,  il  s'en  elt  ùiivi  que 
tout  pouvoir  a  été  fi  bien  abattu ,  que  celui  même  de  1  Al- 
iemblée  scfi  trouve   totalement  impuiffant.   Lorlqu'il  a  été 
queftion  de  f.iire  contribuer  le  paiement  des  impofuions  & 
de  faire  celïcr  les  délordros  publics  ,  la  Teule  PuilTarKe  qui 
s'eft  trouvée  avoir  quelque  acliviié  ,  efi  celle  que  fe  lont 
arrogée  les  Comités  municipaux  provifuires  de  chaque  Ville. 
Les  humbles  hôtels  de  chacune  d'elles   le   font  érigés  en 
Commandans  &  en  Juges  abfolus.  Sans  autre  titre  que  ce- 
lui de  cette  brigue  &  de  cette  cabale  ,  conductrice  actuelle 
de  ma  malheureufe  Patrie  ,  ils  ont  dit  :  l Autorité  nous  ap^ 
partlent  par  droit  de  convenance  ,  &  comme  il  faut  nécef- 
fairement  quil  y  en  ait  une  ,    ces  nouveaux  Adminifirateurs 
ont  condamné  arbitrairement  à  la  prifon ,    à  l'amende  ,  au 
banifiicment  ,  &  même  à  la  perte  de  la  vie,   Plufieurs  ont 
été  allez  aveugles  pour  rendre  des  Ordonnances  fur  le  com- 
merce des  bleds ,   tendantes  à  empêcher  toute  circulation 
intérieure.  La  plupart  de  ces  Comités ,  différant  entr'cux 
d'idées  &  de  principes,  ont  commencé  à  rendre  leurs  Vides 
prefque  ennemies  les  unes  des  autres.  Dans  plufieurs ,  l'on 
s'eft  plaint  avec  plus  ou   moins  de  force  de  leur  conduite  , 
comme  à  Bordeaux,   à  Verdun,  &  dans  quelques  difiricls 
de  Paris  ;  enfin  le  pouvoir  exécutif  éprouve  par  -  tout  de 
fi  grandes  entraves,  que  M.  Necker  lui-même,  fe  plaint 
amèrement  d  un  état  de   chofes ,  qu'il  paroitroit  au  moins 
avoir  du  prévoir. 

Ce  Minifire  ,  après  avoir  remarqué  que  l'Aflemblée  avoit 
voulu  être  plus  libre  que  les  vieux  amis  de  la  Liberté  (u)  ,  vient 
encore  de  lui  dire  que  la  lenteur  exceflîve  de  fes  délibéra- 
tions ,  l'avoit  amenée  prefqu'^u  point  de  biffer  les  Finan- 
ces fans  remède  ;  que  ce  mal  augmentant  chaque  jonr ,  par 
des  émigrations  caufées  par  le  fentiment  de  fa  confcrvation  , 
par  lablence  des  voyageurs  venant  de  la  même  caufe  Se  par 
la  perte  de  toute  confiance  publique  ,  demandoit  que  l'Af- 
femblée  fufpendît  fes  difculfions  ou  plutôt  fes  difputes  fur 
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tou5  autres  objets ,  pour  peler  les  Icnls  remèdes  qu'il  crût 
pouv  oir  propolcr ,  ou  d  autres  que  rAflemblce  puurroit  lui 
îairc  découvrir. 

Il  e(l  donc  clair,  il  eft  donc  manifcfte  que  M.  Nccker, 
en  affurant ,  dans  Ion  rapport  du  24  Janvier  ,  que  la  Re- 
prélcntation  double  du  Tiers,-  Itroit  aulfi  jufte  quavanta- 
gculc  :  que  les  Communes,  jurtcment  reconnoiflantes  de 
l'abandon  s^énéreux  des  Privilèges  pécuniaires  ,  faits  par  les 
deux  premiers  Ordres ,  fe  garderoitnt  bien  de  vouloir  at- 
tenter fur  les  propriétés  honorifiques  de  ces  mêmes  pre- 
miers Ordres,   a  été  trompé  de  la  manière  la  plus  cruelle. 

L'improbation  qu'il  n'a  celTé  de  donner  aux  démarches 
de  l'Afllmblée  Nationale  ,  même  lur  le  parti  de  ne  former 
qu'une  feule  Chambre ,  prouve  fans  doute ,  combien  il  eft 
mortitié  d'avoir  donné  des  cfpéranccs ,  &  même  annoncé 
comme  des  certitudes  les  belles  perfpecflivcs  de  fon  rapport 
du  24  Janvier  ,  dont  les  faits  aducls  démontrent  fi  viélo- 
rieufement  toute  l'illufion. 

PuiHe  l'état  adluel  des  chofes ,  vous  graver  dans  l'efprîj 
une  grande  ,  une  importante  vérité  !  »  C'eft  que  les  Fran- 
»  (jois  font  trop  vifs,  trop  pétulans ,  trop  irréfléchis,  pour 
»  pom-viir  arriver  à  des  réfultats  judicieux  &  réfléchis , 
y  lorfqu'ils  fe  trouvent  en  auffi  grand  nombre  qu'ils  le 
»  font  à  rAfl"emblée  Nationale.  Cefl  que  les  furprifes  de 
»  léloquence ,  fennui  des  débats,  l'impatience  d'en  finir, 
»  leur  feront  toujours  prendre  des  réfolution»  rarement 
V  exemptes  de  critique.  « 

Ces  faits  prouvés  par  ce  qui  s'efl  pafi'é  ,  à  l'Afllmblée 
Nationale  ,  font  leniir  ,  de  la  msniere  la  plus  viclorieufe , 
combien  il  étoit  nécedaire  de  divifer  ce  grand  Corp?  en 
deux  Chambres ,  pour  lui  donner  l'ordre  ,  la  folidité  dont 
il  eft  préfentement  fi  dénué  ;  que  la  forme  d'une  feule 
étant  décidément  démocratique ,  ne  peut  abfolumcnt  fe 
concilier  avec  une  Conflituiion  Monarchique;  qu'elle  né- 
celTite  les  longueurs  éternelles ,  les  diipures  ,  les  dcciflcns 
précipitées ,  &  le  peu  de  confiance  qui  ont  amené  l'anarchie 
atluelle  ;  anarchie  qui ,  ayant  des  caufes  aulfi  connues  que 
le  choc  des  formes  démocratiques  avec  celles  de  la  Mo- 
narchie ,  doit  durer  avec  plu«  ou  moins  de  force ,  jufqu'à 


ce  que  l'on  ait  adopté  décidémenr,  foir  le  Gouvernement 
Républicain  ,  foit  !e  Gcuvernement  Monarchique.  <? 

Revenons  maintenant  à  l'Auteur  de  la  Vérité,  ou 
du  Tableau  cot-p.ircit'tf.  Propofons-lui  quelques  fyl- 
logifmes  en  bonne  6c  antique  formCé 

»  Selon  un  des  principaux  Orateurs  de  cette  Af- 
»  femblée  Nationale,  &  par  tout  ce  que  l'on  en 
H  a  va  d'étourderies  ,  d'inconféquence  &  de  con- 
»  tradition  ;  cette  AfTemblée  prend  les  réfolutions 
»  les  moins  fages ,  dU  veut  être  libre  &  ne  fait  pas 

»>  éire  juflc Les  débats  &  le  tumulte  de  fes  féances  ^ 

»  font  un  fcandalc  fufcitc  à  deifiin,...  Elle  décide 
»  les  qutjlions  avant  de  Us  avoir  apprifes .. .,  elle 
w  fait  des  fiatuts  fans  en  prévoir  les  inconvéniens ,  6*r. 
»  Or,  l'Empereur,  fi  on  en  croit  notre  Auteur,  a 
»  prétendu  f^iire  ce  que  fait  l'Afleniblée  Nationale  ; 
»  donc  l'Empereur  a  mérité  les  mêmes  reproches 
»  que   l'Aflemblée  Nationale.  « 

»  Selon  le  Comte  de  Mirabeau  ,  le  grand  Oracle 
»  de  rAïïemblée  Nationale,  l'Empereur  n'a  fait  que 
»  des  inepties.  Or,  félon  l'Auteur  de  la  Vérité  y 
»  l'AfiTemblée  Nationale  exécute  Us  projets  de  CEiU' 
»>  pereur.  Donc  l'Affemblée  Nationale  ne  fait  que 
»  des  inepties.  « 

»  Selon  le  judicieux  Auteur  des  Confidérations  fur 
»  VEtat  de  la  France  ,  les  François  (ont  trop  pétU" 
>»  lans ,  trop  vifs  ,  trop  irréfléchis  pour  pouvoir  arri- 
»  ver  à  des  réfultats  judicieux  &  réfléchis,  lorfqiiils 
>»  font  en  auffi ^r and  nombre  qu  ils  U  font  à  t  Jffem' 
»  blîe  Nationale.  Or,  félon  l'Auteur  de  la  Vérité ^ 
M  les  réfultats  de  cette  jîjfemblée  font  précifénient 
»  les  Projets  de  l' Empereur.  Donc  ces  projets  ne 
w  font  ni  judicieux  ni  réfléchis,  « 

»  Le 


»>  Le  Roi  ,  dans  des  fages  réflexions  fur  les  réfo- 
»  lutions  du  4  Août,  a  déclaré  ne  pouvoir  en  fanc- 
f>  tionner  plufieurs,  fans  violer  les  règles  de  la  juf- 
^>  tice  &  de  l'équité.  Or  ^  félon  le  Tableau  com^a- 
«  r<i^//,  ces  réfoliirions  font  précifément  les  Projets 
»  de  CEmpereur.  Donc  ces  Projets  font  contraires 
»>  aux  règles  de  la  juftice  &  de  l'équité.  « 

w  L'AfTemblée-Nationale  n*a  jufqu'ici  rien  produit 
>>  de  folide  &  de  confiant  ;  depuis  qu'elle  exifle , 
»  tout  eft  anarchie,  incertitude,  pillage  &  dévaf- 
»  tation  ,  dans  toute  l'étendue  de  la  France  ; 
w  or,  les  Arrêtes  de  cette  Affemblée,  fi  on  en  croit 
»  le  Tableau  comparatifs  font  exa(5lernent  les  pro- 
»  jets  de  l'Empereur.  Donc  l'on  ne  doit  rien  ef- 
fy  pérer  de  mieux  des  Projets  de  l'Empereur.  « 

On  voit  par-tout  cela,  que  fi  l'Auteur  de  la  Fé' 
rlté  n'a  pas  le  talent  de  raifonner,  il  a  du  moins 
celui  de  faire  naître  des  raifonnemens.  Du  reftc , 
nous  lui  avons  fait  grâce  de  fon  flyle,  de  fes  grof- 
fiéretés,  de  fes  propos  brutaux  &  infultans ,  de  (qs 
calomnies  contre  la  Nation  Belgique  ,  de  fon  igno- 
rance &  de  fes  menfonges,  pour  nous  en  tenir  pré* 
cifément  au  réfuhat  de  fon  Tableau* 


Tofnc  A'//; 
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MANIFESTE, 


Le   Peuple   Brabançon  par  Porgane  de 

-PEtat  EccUJîaJlique  &  du  tioijîcmt  membre  dis 
trois  ChefS'VilUs  ,  conjointement  avec  plufieurs 
membres  de  la  NobUjfe  ; 

A  tous  ceux  j  qui  les  préfentes  verro/a  j  eu  lire  ouïront ,  SjLUT, 

\^  EUX  d'entre  les  Publicités ,  qui  jouiffcnt  au- 
jourd'hui de  ia  plus  haute  réputation ,  &  qui  écri- 
vent avec  le  plus  d'éclat,  pofent  comme  autant  de 
vérités  inconteftables  les  maximes  :foivantes.  Il  cft 
notoire,  difent-ils,  que  les  Souverains  originaire- 
inent  font  des  citoyens ,  à  qui  les  nations  ont  con- 
féré le  droit  de  les  gouverner  pour  leur  propre  fé- 
licité. Quelque  foit  la  forme  d'un  Gouvernement, 
les  droits  de  la  Souveraineté,  pour  être  légitimes, 
doivent  être  immédiatement  fondés  fur  le  confen- 
tement  des  peuples.  Tout  pouvoir  eft  effentiellement 
limité  par  le  but  primitif  que  la  fociété  fe  propofe; 
tendant  fans  cefTe  à  fe  conferver ,  à  fe  maintenir  en 
vigueur  ,  à  rendre  fon  fort  agréable  &  heureux  ,  elle 
ne  peut  confentir  qu'aux  moyens  qui  rempliflent  ces 
vues.  Le  Bon  fens  prouvera  toujours  à  ceux-là  mê- 
mes, qui  fondent  le  pouvoir  des  Rois  immédiate- 
ment fur  la  volonté  divine,  ou  qui. affe(5lent  d'être 
les  plus  perfuadésdes  droits  divins  des  Souverains  (d^. 


(a)  Cette  queftion  peut  être  abfolument  déclinée  dans  le 
cas  préfent,  où  il  s'agit  d'un  Pa^Sts  exai^ement  réciproque  k 
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que  de  quelque  manière  que  le  Gouvernement  foît 
établi ,  les  Souverains  demeurent  fournis  à  des  rè- 
gles ruffifainment  indiquées  par  l'intérêt  de  la  fo- 
ciété,  qui  doit  être  pour  eux  la  ici  fupréme  :  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  fubftituer  leurs  volontés  à  cette 
loi,  ni  leur  intérêt  perfonnel  à  l'intérêt  général.  Si 
cette  autorité  eft  émanée  d'un  Dieu  jufte  ,  qui  veut 
le  bien-être  des  hommes,  ce  n'eft  qu'en  exerçant  la 
juftice,  &  en  procurant  des  avantages  à  la  fociéfé , 
que  les  Souverains  dans  cette  hypotheié  entrent  dans 
(es  vues  ;  en  la  rendant  malheureufe  ,  ils  établiiïent 


conelitionel ,  qui  expire  par  la  violation  des  arcicles  conve-' 
nus.  Dans  tous  les  cas  elle  doit  être  envifagée  relativement 
aux  tems,  aux  circonftances ,  aux  pincipes  dominans  &C 
à  diverfes  fuppofitions ,  qui  peuvent  en  rendre  le  réfultat 
variable,  ainfi  que  celui  de  toutes  les  queftions  de  Politi- 
que &  de  Jurifprudence.  ■'■>  Ne  confondons  pas,  dit  un  Au- 
M  teur  moderne,  la  fignification  des  mots,  moins  encore 
"  le  tems,  les  circonftances  ,  &  les  (yftêmes  divers  de  Po- 
»'  litique  &  de  Philofophie;  ne  rions  pas  qu'abfo'umenc 
ï'  pariant,  la  Monarchie  ne  foit  le  meilleur  Gouverne- 
"  ment  pofTible,  que  le  Rci  ne  foit  le  vrai  maître  dans 
■>■>  l'Etat,  que  l'effor  des  Loix  ne  foit  à  lui,  qu'il  ne  foit 
"  le  Repréfentant ,  le  Lieutenant  du  grand  Diftributeur  de 
1'  la  PuifTance  &  de  l'Autorité;  mais  ne  donnons  pas  à 
"  cette  pure  &  falutaire  Doiîilrine  trop  de  vigueur  ou  d'é- 
«  tendue.  Dans  les  fiecles  où  les  principes  de  Religion  pré-» 
»  valent  fur  tous  les  autres,  où  toute  puifTance  efl  con- 
"  fidérée  comme  émanée  de  Dieu  ,  où  l'autorité  des 
»>  hommes  n'efl  re(pe61ée  que  comme  une  conféquence 
"  de  l'autorité  Divine;  où  les  Rois  6(,  les  Peuples  con- 
■>i  yainciîs  &  pénétrés  de  ces  grandes  maximes,  règlent 
"  fur  cette  conviction,  &i  l'image  de  l'autorité  &  la  promp- 

V  titude  de  l'obéiffance  ;  non,  dans  de  tels  fiecles  il  n'y 
«  a  rien  à  craindre  de  l'énergie  &  du  pouvoir  du  Trône  ; 

V  &  s'il  exifle  du  contraire  quelque  rare  exemple,  il  ne 
1»  peut  fervir  de  preuve  contre  l'ordre  naturel  &  général 
il  des  chofes.  Mais  quand  ces  principes  fondamentaux  de 
M  la  Monarchie  ont  difparu  ;  quand  une  rhllofophie  cruelle 
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leur  pouvoir  fur  la  volonté  d'un  être  malfaifant ,  qui 
fe  plairolt  dans  l'infortune  &  dans  le  malheur  des 
honimes ,  ce  que  fans  blaiphême  on  ne  peut  at- 
tribuer à  la  Divinité.  Soit  que  le  confentement  des 
Peuples ,  foit  que  la  Divinité  ait  établi  le  pouvoir 
d'un  Souverain  :  foit  que  les  Nations  lui  aient  ac- 
cordé la  plus  grande  étendue,  foit  qu'elles  l'aient 
refferré  par  des  loix  expreffes ,  il  refte  toujours  dans 
le  corps  de  la  Nation  une  volonté  fuprême  ,  un  ca- 
raftere  ineffaçable,  un  droit  inaliénable  ,  un  droit 
antérieur    à   tous    les  autres   droits.   Vainement  les 


w  &  infenfée  a  rompu  la  chaîne  d'or  par  laquelle  tous 
"  les  Trônes  de  la  terre  tiennent  au  Trône  de  Dieu  , 
M  qu'elle  a  fiibftitué  le  caprice  de  la  feule  volonté  aux 
"  Loix  &  aux  Droits  du  Peuple,  aux  règles  de  la  conf- 
j>  cience ,  aux  farftions  faintes,  aux  impreflions  profondes 
j>  &  redoutables  de  la  Religion;  qu'elle  a  transformé  les 
"  hommes,  cette  ckofe  facrée,  comme  dit  Séheque  ( //o- 
»  mo  ,  Jacra  res  Homo'),  en  un  inflrument  de  la  volonté 
«  arbitraire,  en  êtres  éphémères,  jouet  des  fyftêmes  ÔC 
î»  des  fpéculations  politiques  ;  qu'elle  a  tourné  &  armé  les 
M  Dépofitaires  de  la  grande  6c  magnifique  Puiffance  qui 
11  gouverne  le  monde,  contre  cette  Puiiïance  même, 
'■■>  contre  fon  Culte,  fes  Loix,  fes  IMirifîres,  fes  Autels, 
i>  fes  Adorateurs  fidèles  &  fes  p'us  chers  Ourragas  :  quand , 
«  dis- je  ,  &  les  te ms  ,  &  les  principes  ,  &  les  mœurs  ,  &  les 
■>i  hommes  ont  (ubi  une  telle  métamorphofe  ,  ne  foyons 
T>  pas  furpris  fi  des  vérités  deviennent  des  menfonges,  des 
Il  menfonges  des  vérités;  &  fi ,  pour  conferver  la  notion 
n  de  Cf  s  deux  êtres  rivaux  &  oppofés  ,  il  faut  mettre 
ï>  l'un  à  la  place  de  l'autre.  On  peut  même  dire,  que  dans 
jj  ce  cas  fatal ,  les  aflertlons  contraires  &  contradiftoires 
n  ne  fuffiient  pas  ;  qu'il  faut  une  apparence  d'excès  & 
j)  d'exagéiation  ,  pour  atteindre  la  vérité  exafte  ;  qu'il 
»  faut  dire  avec  Ariftote  ,  que  la  forme  du  Gouvernement 
»  qu'on  pouiroit  appeller  divine,  comme  la  plus  rappro- 
lï  chée  de  ceUe  qui  règle  l'univers,  efl  la  p'us  mauvaife  & 
11  la  plus  déteftable.  Necejfe  e(l  prima  ac  divinijfimce  guher- 
n  nationis  quie  regia  ejl ,  tranjgrejjlonem  e£e  deterrïmam,  « 


Souverains  fonderoient-ils  leurs  droits  prétendus  for 
une  pofleflion  antique   &  non    interronipue  ;  l'ur  le 
filence  des  Peuples  ;  fur  un  exercice  non  difputé  pen- 
dant un  grand  nombre  de  (iecles  ;  fur  des  préroga- 
tives accordées  par  le  Corps  de  la  Nation  :  la  vio- 
lence ,  la  crainte  ,  la  crédulité  ,  les  préjugés  ,  la  bon- 
hommie  ,  &  l'imprudence  parviennent  fouvent  à  en- 
gourdir les  Peuples,  à  fafciner  leur  entendement ,  à 
brifer  en  eux  le  reffort  de  la  nature  ;  mais  lorfque  4es 
circonflances  favorables  ouvrent  (es  yeux  des  peu- 
ples ;  lorfqu'iis  entendent  la  voix  de  la  raifon  ;  lors- 
que la  néceflité  les  force  de  fortir  de  leur  léthargie, 
ils   rougiiTent  de  leur  foibleffe   &  de  leur  aveugle- 
ment. Ils  voyent  alors  ,  que  les  droits  prétendus  de 
leurs  Tyrans  ne  font  que  des  effets  de  l'injuftice ,  de 
la  fédudlion  &  de  la  force ,   qui  n'ont  pu  détruire 
les  droits  éternels  de  l'homme  :  c'eft  alors  que  les 
Nations  rappellées  à  leur  dignité,  fe  fouviennent  que 
ce  font  elles-mêmes  qui  ont  éfabli  l'autorité;  qu'elles 
ne  fe  font  foumifes  que  pour  fe  rendre  plus  heureu- 
{es  :  que  la  loi  n'eft  faite  que  pour  repréfenter  leurs 
volontés;  ôc  que  lorfque  le  Pouvoir  Souverain  s'é- 
carte de  leur  plan  ,  elles  rentrent  dans  leur  indépen- 
dance primitive  ,  &  peuvent  révoquer  des  pouvoirs^  dont 
en  abufe  indignement  :  C'eft  ainfi  qu'on  raifonnc  au- 
jourd'hui. 

Ces  maximes  acquièrent  un  bien  plus  grand  poids 
à  l'égard  des  Pays-Bas  Autrichiens,  puifque  ces  Peu- 
ples ont  cédé,  ou  accordé  à  leurs  Souverains  ref- 
pe^lifs  un  pouvoir  limité^  une  autorité  circonfcrite  : 
témoins  leurs  Conftitutions ,  dont  le  Souverain  ,  à 
i'avénemcnt  au  Trône  ,  doit  jurer  l'obfervation  &  la 
manutention,  avant  que  ces  Peuples  ne  l'admettent 
ou  le  reconnoiiïent  pour  leur  Prince  &  Souverain 
légitime,  &  avant  qu'ils  ne  lui  promettent  &  jurent 
Vobéiffance  ôc  la  fidélité. 


(  i6i  ) 

Le  dernier  Souverain  des  Pays-Bas ,  l'Empereur 
Jofeph  II,  en  annonçant  la  mort  de  l'Impératrice 
Douairiere-Reine ,  fa  Mcre  ,  aux  Etats  defdits  Fays, 
leur  a  promis  par  fa  lettre  ,  datée  de  Vienne  du  30 
Novembre  172^0,  &  leur  a  affuré  en  même-tems, 
qu'il  aura  un  foin  particulier  de  les  maintenir  dans 
la  jouiiTance  de  leurs  Droits,  Privilèges  &  Confti- 
tufions.  Le  1  Mars  1781  ,  il  a  donné  plein  pouvoir, 
&  autoriie  le  Séréniflime  Duc  Albert  de  Saxe-Tef- 
chen ,  à  célébrer  l'inauguration  en  fon  nom  aux 
Pays-Bas ,  &c  le  17  Juillet  de  la  même  année  ,  s'eft 
faite  à  Bruxelles  fon  inauguration  comme  Duc  de 
Brabant ,  conformément  aux  ftipulations  reprifes  dans 
la  Joyeufe  Entrée. 

A  peine  les  Peuples  Beîgiquesavoient- ils  fait  avec 
le  Prince  le  pafle  inaugural  ;  à  peine  avoient-ils  reçu 
le  ferment  di)  Souverain,  qu'il  parut  prefque  fans  in- 
tervalle des  préfages  finiflres ,  qui  faifoient  preffentir 
l'infraftion  de  ces  loix  indigènes  ,  dont  l'obfervation 
venoit  d'être  garantie  par  le  plus  facré  des  engage- 
mens,  A  peine  les  formalités  &  folemnités  de  l'inau- 
guration furent- elles  achevées ,  qu'il  a  été  ordonné, 
de  la  part  du  Prince ,  de  démolir  toutes  les  fortifica- 
tions des  Viiîes ,  les  Châteaux  de  Boitsfort  &  de  Ter- 
vueren  ,  &  de  vendre  les  terrelns  des  fortifications  : 
ce  qui  a  été  fait  &  exécuté  fans  le  confentement 
des  Etats ,  contradidloirement  aux  Droits  des  Pro- 
vinces de  Brabant  &deLimbourg;  rapport  aux  3e. 
&  ^e,  articles  de  la  Joyeufe  Entrée.  Puis  a  été  intro- 
duite la  tolérance  des  Religions  à  un  tel  point , 
que  bientôt  elle  a  dégénéré  dans  une  efpece  d'in- 
tolérance de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique,  Ro- 
maine ;  qui ,  cependant  fuivant  la  Conftitution  ,  eft  la 
Relig'on  dominante  ,  la  feule  admife  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens.  Enfuire  parut  un  Edit  portant  fup- 
preflion  de  plufieurs   Couvens  prétenduement  inu- 


tîles ,  en  vertu  duquel,  quoiqu*ii!egal  &t  înconftitu- 
tionnel  (  art.  j8  cie  la  Joyeufc  Entrée  &  art.  7  de 
l'Addition  du  ^  Odobre  1450),  des  Agens  délé- 
gués  inconftitutionnelleinent  s'emparèrent  ,  fans  au- 
cune autorité  légitime,  de  plufieurs  Monafteres  des 
deux  fexes-,  expuKerent  les  individus  de  leurs  re- 
traite* ;  les  mirent  dans  l'impoiTibilité  de  remplir 
leurs  vœux,  les  dépouillèrent  de  leurs  biens,  &  ra- 
virent les  Vafes  (acres ,  qui  furent  abforbés  dans  un 
gouffre  défigné  par  un  nom  dérifoire  &  hypocrite 
de  Cai£c  de  Religion  y  à  la  difpofition  du  Prince, 
L'on  ne  fe  borna  point  à  cet  Edit  inconftitutionnel. 
Les  ulages  anciens  &  les  rites  facrés  de  TEglife  fu- 
rent attaqués;  les  propriétés  des  Congrégations  uti- 
les &  falutaires ,  connues  fous  le  nom  de  Confrai- 
ries ,  furent  envahies  ;  fans  en  excepter  celles  dont 
le  but  direé^  &  immédiat  étoit  l'inftruftion  du  Peu- 
ple ,  &  le  foulagement  des  malheureux  gémiflans 
fous  le  poids  des  chaînes  chez  les  Barbares.  On  s'eft 
emparé  de  leurs  biens  &  effets  quelconques ,  même 
de  leurs  Vafes  facrés  ,  fans  exonérer  les  Charges 
&  les  Fondations  inhérentes  aux  biens  Eccléfiafti« 
ques.  L'inftrudion  chrétienne  a  été  interrompue, 
éc  remplacée  par  la  leflure  des  prétendus  Edits, 
Ordonnances  ou  Placaïds  ;  les  Dofteurs  &:  Pro- 
feffieurs  orthodoxes  deftitués  de  leurs  Chaires  :  l'Uni- 
verfité  de  Louvain  ,  cette  Ecole  f\  célèbre ,  eft  anéan- 
tie ,  ainfi  que  les  Collèges  ;  les  Fondations  immen- 
fes  font  dénaturées  ;  tout  y  eft  réduit  à  l'arbitraire 
le  plus  abfolu  ;  les  Bulles  dogmatiques  fupprlmées  ; 
les  droits  de  l'Eglife  violés  à  plufieurs  égards ,  fur- 
tout  concernant  les  empêchemens  dirimans  du  ma- 
riage; l'enfeignement  de  la  Doélrine  enlevé  aux 
Evéques  ;  les  Mandemens  Epifcopaux  fournis  à  la 
cenfure  des  Cours  féculieres;  tout  l'ordre  de  la  ^^Re^ 
ligion  interverti» 
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Ces  violations  ne  peuvent  être  excufées  fous  pré- 
texte d'inconfidëration  ou  d'ignorance  quelconque  ;  le 
Prince  a  contrafté  avec  le  Peuple  ou  fes  Repréfentans; 
il  doit  connoître  fes  engagemens  &c  Tes  obligations; 
d'ailleurs lefdits  Repréfentans  du  Peuple  ou  les  Etats, 
au  commencement  même  des  infraâ:!ons ,  ont  fait  des 
remontrances  humbles,  mais  perfuafîves  ;  ils  en  ont 
adreflé  direélement  au  Souverain.  Par  leurs  remon- 
trances du  13  Mai  1786  ,  ils  fupplierent  humblement 
le  Souverain  ,  de  pefer  dans  fa  fageffe  ,  que  fon  pou^ 
voir  fur  les  établiffemens  religieux  eft  très-diftin6l  des 
droits  d'une  propriété  abfolue  ;  que  celle  des  corpora- 
tions civiles  ou  religieufes  n'eft  pas  moins  caraftéri- 
fée,  que  la  propriété  de  tout  particulier,  malgré 
une  deilination  quelconque  des  produits;,  que  même 
cette  deftination  rend  le  titre  de  la  propriété  plus 
facré  chez  toutes  les  Nations.  Dans  le  même  tems 
ils  ont  préfenté  la  fupplication  ,  qu'il  plût  au  Sou- 
verain de  nommer  aux  Abbayes ,  dont  les  Chefs  ont 
droit  de  fîéger  aux  Etats  ;  réclamant  les  ftipulations 
du  ^ye.  article  de  la  Joyeufc  Entrée,  &  de  la  tran- 
faftion,  ou  concordat  fait  en  i')64  entre  le  Roi 
Phi'ippe  II,  Duc  de  Brabant ,  &  les  Abbayes  delà 
même  Province.  Ils  ont  aufli  démontré,  combien 
les  Abbayes  tiennent  intimement  à  la  profpérité  pu- 
blique ;  qu'enfin  les  Abbayes  du  B'-abant ,  d'après 
les  titres  les  plus  facrés ,  donnent  l'être  à  la  Conf- 
titution  ,  ne  faifant  avec  elle  qu'un  feul  être  indivis 
iibîe.  Le  Plan  d'éluder  les  droits  des  Abbayes, 
des  Etats  &  du  Peuple,  étoit  formé  &  réfolu  de- 
puis long' tems. 

Ceci  n'eft  encore  que  l'efquifle  d'une  partie  des 
maux  Se  des  violations  préparés  au  Peuple.  Dans  le 
prcuentlment  qu'on  en  avoir,  le  Comité  intermé- 
diaire de  (qs  Repréfentans  a  fait  l'importible  pour 
détourner  les  maux;  dans  fa  délibération  du  29  Jan^ 
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vier  I7?7  )  mife  fous  les  yeux  du  Souverain  par  fes 
Gouverneurs-Généraux,  il  s'exprimoit  avec  les  fen- 
timens  les  plus  affc<5lueux  &  même  les  plus  fouinls; 
pour  ce  qu'y  concluoicnt  les  Députés  ,  cillant  : 
»  s'il  eft  de  la  haute  &  fouveraine  détermination 
»  de  la  facrée  M.ijefté,  d'introduire  dans  l'adminirtra' 
»  tion  civile  &  politique  du  Duché  de  Brabant  quel- 
>>  ques  changemensincompn'.ïbles  avec  la /(?y^//y«;  ii«- 
>>  iréôy  promilé ,  jurée  publiquement,  iblemnelleiTienr, 
»  &  de  changer  les  formes  contantes  obfervées  juf- 
»  qu'à  prélenr  ,  les  Rémontrans  pour  fatisfaire  à  la 
»  Religion  du  ferment,  qu'ils  ont  prcté  fur  l'obier va- 
»  tion  de  cette  Loi  fondamentale  ,  ofent  ûipplicr 
»  refpeiftueufement ,  tant  pour  eux,  que  pour  leurs 
»  principaux  ,  que  Vos  ALTtsSES  R.OYALES  dai- 
>y  gnent  obtenir  de  la  bonté  &  de  la  clémence  de 
»  l'Empereur ,  que  pareils  changemens  ne  fe  faflfent 
»  point  fans  le  confentement  des  trois  Etats  de  la 
»  Province,  afin  que  félon  les  règles  du  droit  na- 
»  turel ,  la  partie  intérefifée  foit  ouie.  « 

Le  Comité  prouvoit  à  l'évidence  ,  qu'aucun  rai- 
fonnement  ne  peut  fervir  de  prétexte  à  1  infrs£lion 
de  la  Joyeufc  Entrée:  on  en  va  inférer  ici  la  preuve 
pofitive  &  convaincante  que  le  Comité  en  fit. 

La  procuration  en  date  du  2  Mars  1781  ,  don- 
née par  S.  M.  l'Empereur  à  S.  A.  le  Duc  de  Saxe- 
Tefchen  ,  contient  entr'autres  cette  claufe  : 

»  Promettant  en  parole  d'E:npereur  &  Roi ,  d'a- 
V  voir  pour  agréable  ,  ferme  &  {lable  ,  &  d'obfer- 
w  ver ,  maintenir  &  accomplir  inviolablement  de 
»  point  en  point  tout  ce  que  ,  par  notredlt  très- 
»  cher  &:  très-aimé  Beau  Frère  &  Coufin  ,  &  par 
»  celui ,  ou  ceux  qu'il  aura  fubftitués  à  fa  phce  en 
»  vertu  de  ces  préfentes  ,  fera  fait,  négocié  &  pafTé 
»  en  ce  que  defiTus  ,  t<.  ce  qui  en  dépend  ,  Jans 
i)  jamais  y  âtn  contrcyenu  dirtcîcmçnt  ou  indireSc* 
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v>  ment  en  quelque  forte  ,  &  fous  quelque  prétexte 
»  que  ce  foit.  « 

Deuxièmement  l'un  des  fermens  prêtés  au  nom 
de  S.  M.  porte  : 

»  Que  l'Empereur  obfervera  &  fera  bien  5^  fidé- 
»  lement  obferver  tous  &  chacuns  les  points  & 
»  articles  compris  en  ces  préfentes  Lettres  de  la 
M  Joyeiije  Entrée  &  des  additions  d'icelle  (defquel- 
»  les  Lettres  j'ai  ouï  lire  fans  aucune  omiffion ,  & 
»  bien  entendu  le  véritable  tranflat)  comme  un 
»  bon  &  débonnaire  Prince  eft  tenu  de  faire  à  ce 
»  (uiet.  « 

Le  deuxième  ferment  prêté  au  nom  de  S.  M.  ^ 
comme  Duc  de  Brabant ,  s'exprime  ainfî  : 

»  Et  tout  ce  qu'au  contraire  pourroit  être  cban- 
«  gé  ,  enfreint ,  ou  innové ,  S.  M.  le  réparera  &  le 
»  mettra  en  fon  premier  état ,  &  S.  M.  obfervera 
»  fidèlement ,  fermement ,  fans  infraélion  ou  con- 
»  travention  ,  tout  ce  que  prédit  eft,  &  chaque  en 
w  particulier,  &  ne  fouffrira  qu'il  y  foit  contrevenu 
»  en  aucune  maniera.  « 

La  teneur  du  ^96.  Article  de  la  Joyeufe  Entrée^ 
cft  conçu  en  ces  termes  :  »  Et  comme  S.  M.  veut 
M  &  enrend  ,  que  tous  lefdits  points  &  articles , 
»  dons,  promeftes,  confirmations  &  ftabiliiés  foient 
»  &  demeurent  fermes  &  ftables  à  toujours,  fans 
»  infraction  ,  pour  ce  nous  Albert  ,  Primce  Royal 
»  DE  Pologne  et  de  Lithuan^e  ,  Duc  de 
»  Saxe-Teschen  ,  &c.  avons  au  nom  de  Sadite 
»  Majefté  promis  de  bonne  foi  ,  &  juré  perfonnel- 
»  lement  (ur  les  faints  Evangiles  pour  Sadite  Ma- 
>»  jefté  ,  fes  Hoirs  &  Succeffeurs,  à  tous  générale- 
»  ment,  Prélats,  Maifons-Dieu,  Monafteres ,  Ba- 
.»  rons ,  Chevaliers,  Villes  &  Franchifes,  &  tous 
>>  Sujets  de  Sadite  Majefté  ,  &  bonnes  gens  de  {^i 
»  Pays  de  Brabant  &  d'Outre-Meufe ,  leurs  Hoirs 


»  Se  SuccelTeurs ,  de  les  tenir  dorénavant  tous ,  en 
»  général ,  termes  &  Oables  à  toujours ,  &  de  ne 
»  jamais  y  contrevenir ,  ni  fouffrir  qu'y  Toit  con- 
>}  trevenu  en  aucune  manière;  &:  s'il  arrivolt,  que 
»  Sadite  Majefté,  Tes  Hoirs  &  SucccfTeurs  vinfTent, 
»  allafTent,  ou  fiiïent  à  l'encontre  par  eux,  ou  par 
»  quelqu'un  d'autre,  en  tout,  ou  en  partie,  en 
»  quelle  manière  que  ce  foit,  nous,  en  ce  cas, 
»  confenfons  &  accordons  au  nom  de  Sadite  Ma- 
»  jefté  auxdits  Prélats,  Barons,  Chevaliers,  Villes, 
»  Franchifes  &  à  tous  autres  fefdits  Sujets,  <juils  ne 
*y  feront  tenus  de  faire  aucun  fervice  à  Sadite  Ma- 
»  jefté ,  fes  Hoirs  ou  f:cce(feurs ,  ni  d'être  obéiffans 
»  en  aucune  chofe  de  fon  befoin  ,  &  que  Sadite  Ma- 
»  jefê  pourrait ,  ou  voudroit  requérir  dhux ,  jufquà 
»  ce  quelle  aura  réparé ,  redrejjé  &  entièrement  défîflé 
»  &  renoncé   à  Vemprife   ci  de  [Jus  mentionnée,  u 

Outre  ces  deux  fermens  rapportés,  prêtés  fur  l'ob- 
fervation  &  le  maintien  des  Conftifiitions ,  Loix  fon- 
damentales ,  Privilèges  ,  Franchifes  &  la  Joyeufc 
Entrée  ,  le  Duc  de  Brabant  en  prête  un  fpéciale- 
ment  aux  Eglifes,  entre  les  mains  de  S.  Emin.  le 
Cardinal- Archevêque  de  Malines  ,  conçu  en  ces 
termes  : 

»  Je  jure  &  promets ,  en  parole  d'Empereur ,  fur 
»  les  faints  Evangiles,  que  le  mênie  fera  toujours 
w  fidèle  à  toutes  les  Eglifes  du  Duché  de  Brabant  , 
w  obfervera  &  fera  obferver  les  Droits,  Privilèges, 
»  Statuts  ,  Courûmes ,  Poflenions  &  Libertés  def- 
»  dites  Eglifes  ,  comme  les  Prédéceiïeurs  de  S.  M. 
»  Ducs  du  Duché  de  Brabant  ont  fait  jufqu'à  pré- 
»  fent.  « 

Ces  Repréfentations  ont  été  précédées  &  fuccé- 
dées  par  d'autres,  toutes  eflentielles  &  importantes; 
les  Réclamations  auffi  Kumbles  &  perfuafives,  que 
convaincantes,  ont  été  méprifées;  les  Etats  n*y  ont 
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obtenu  aucune  reponfe ,  malgré  leurs  inftanccs  les 
plus  vives.    Quoiqu'il  foit  impoffible    de    ruppofer, 
que  le  Souverain  ignoroit  fes  engagemens ,  fes  obli- 
gations ,  les  Droits  des  Peuples ,  &c  leurs  Réclama- 
tions ,  le  nouveau  fyftcme   fubverfif  ne   s'introdui- 
foit  pas  moins  par  des  rufes  plus  ou  moins  violen- 
tes :   l'agriculture  &  le  commerce  n'ont  pas  été  à 
l'abri  des  violations.  Enfuite  parurent  deux  Diplô- 
mes du  ler.  Janvier   lyHj  9   l'un  fous  le  titre  (pé- 
cieux  d'une  nouvelle  forme  de  Gouvernement,  l'au- 
tre fous  le   titre   d'établiffement  des  nouveaux  Tri- 
bunaux de  Jiiftice  aux  Pays-Bas.    Quoique  les  titres 
paroifTent  indifférens ,  &  femblent  ne  porter  aucune 
atteinte  à  la  Conftitution,  leurs  difpofitions  n'en  étoient 
pas    moins  fubverfives.    Le   premier  anéàntiflbit    le 
Comité  député  des  Etats,  &  par  conféquent  la  Li- 
berté politique,   ou  le   Droit  inconteftable  ,  de   ne 
pouvoir  être  chargés  fans  leur  confentement  ;  il  ten- 
<ào\t  malgré  la  foi    des  Lettres-Patentes  ,  à  ôter  les 
recouvremens  des  oétrois  ,  la  comptabilité  provin- 
ciale aux  Etats  ;  à  réduire  ces  objets  aux  formes  5c 
à  l'oîganifation  les  plus  abfolues.  Ce  n'éroit  pas  affez 
àe  confommer  l'anéantifiement  des  Etats ,  de    leurs 
Députés,  de  priver  la  Nation  de  fes  Repréfentans, 
il  fupprimoit  les  formes  anciennes  des  Confeils  ;  ce 
Diplôme  établit  un  nouveau  Confeil  en  ces  termes  : 
Ajticle  1.  »  Au-lieu  de  ces  Confeils  &  de  la  Secré- 
»  tairie  d'Etat ,  nous  établlffons  un  feul  Confeil  fous 
»  le  nom   de  Coneil   du  Gouvernement  des  Pays- 
»  Bas  ,    où  feront  traitées    toutes   affaires  politiques 
»  &  économiques  du  Pays  ^  d'après  les  règles  ôi  inf- 
»  truftions  que  nous  avons  prelcrites.  « 

Ces  règles  &  inftruCtions  portent ,  comme  il  eft 
notoire;  que  !e  Prcfident  (qui  eft  le  Miniftre-Pléni- 
potentiaire  ,  fuivant  l'Article  3  ) ,  a  feul  la  voix  dé- 
libérative;  en  forte  que  le  Confeil  du  Gouvernement 
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ne  peut  pas  être  appelle  une  Aiïemblée  de  Confeil, 
mais  eft  feulement  un  fimuUcre  de  Confeil  ,  pour 
remplir  la  volonté  abfoluc  du  Préfident  ou  du  Mi- 
niftre.  Les  différcns  départemens  fubdivifés  &:  diftri- 
bués  à  des  Confeillers,  qui  dévoient,  chacun  dans 
fon  département,  décider  conformément  à  la  vo- 
lonté du  Minière ,  ils  avoient  pour  exécuter  ces 
prétendues  décifions ,  qui  ,  dans  le  fond  ,  ne  dé- 
voient être  que  la  volonté  abfolue  du  Miniftre,  des 
Intendans  dans  les  Provinces;  ceux-ci  avoient  fous 
eux  des  CommifTaires  &  d'autres  Agens  départis. 

L'Edit  portant  l'établifTement  des  Intendances  des 
Cercles,  en  date  du  ii  Mars  1787  ,  diamétrale- 
ment oppofé  à  la  Joycuft  Entrée  ,  explique  le 
terrible  pouvoir  qu'on  leur  attribuoit.  L'article  6 
porte  :  »  nous  ordonnons  à  tous  nos  Sujets  fans 
>»  diftinélion  d'obéir  promprement  à  tous  les  or- 
»  dres  ,  qui  feront  expédiés  par  hes  Intendances, 
>»  comme  s'ils  étoient  émanés  de  nous  ,  quand 
»  même  ils  paroîtroient  excéder  les  bornes  de  leur 
»  autorité  ,  fauf  le  recours  au  Gouvernement  gé- 
»  néral ,  qui  fera  toujours  libre  à  ceux  qui  pour- 
»  roient  fe  croire  léfés.  « 

Selon  l'article  5  du  m^me  Edit  ,  l'aftivité  5c 
la  furveillance  des  Intendans  devoir  s'étendre  fans 
exception  à  tout  ce  qui  intérefTe  l'adminiftratiori 
publique  des  affaires  politiques  6c  économiques; 
tous  les  Magiftrats,  Officiers  des  Seigneuries  ,  toutes 
adminiflrations  des  Provinces ,  Villes  &  Commu- 
nautés leur  étoient   fubordonnés. 

Mais  quoiqu'on  ait  voulu  fafciner  les  yeux  au 
Peuple,  quoiqu'on  ait  voulu  déguifer  l'horreur  de 
l'Intendance  ,  en  feignant  que  leur  furveillance  de- 
voit  s'étendre  feulement  à  ce  qui  concerne  Tad- 
miniflration  publique  des  affaires  politiques  6c  éco- 
nomiques ;  le  defpotifme    du  plan   n'a   pas  moins 
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éclaté  par  le  Pvéglement  du  3  Avril  1787,  fur  la 
réformation  de  la  Juftice.  Ilyeft  dit,  article  44 ,  en 
parlant  de  la  Juftice  contentieufe  : 

»  Entendons  néanmoins ,  que  cette  règle  ^éné" 
»  raie  &  uniforme  n'ait  lieu  ,  que  dans  les  cas ,  qui  , 
»  par  leur  nature ,  font  véritablement  contentieux  , 
»  c'eft-à-dire,  pour  les  caufes  Çsî  différens  départie 
»  à  partie ,  &  exigeant  la  décifion  du  Juge  ;  mais 
»  elle  ne  regardera  en  aucune  manière  celles  qui 
»  font  du  reffort  de  l'autorité  politique  &  écono- 
»  mique,  attribuée  exclunvement  à  notre  Confeil 
»  de  Gouvernement,  aux  Départemens  qui  en  dé- 
w  pendent ,  &c  aux  Officiers  locaux  de  p®lice  5>C 
w  d'économie  ,  établis  tant  pour  nos  Domaines 
»  que  pour  les  Seigneuries.  « 

Article  45.  »  Les  affaires  &  difficultés  de  cette 
»  catégorie  ne  pouvant  être  décidées  que  d'après 
»  l'efprit  &  la  lettre  des  Réglemens  déjà  émanés, 
»  ou  à  émaner  ,  fur  le  fait  de  l'adminirtrarion  de 
»  police  &  d'économie  ;  nous  ordonnons  &  vou- 
»  Ions ,  qu'elles  refTortifient  uniquement  des  Dé- 
»  partemens  énoncés  dans  l'article  précédent,  qui 
»  y  pourvoiront  comme  à  chacun  il  appartiendra  , 
»  en  conformité  de  leurs  inftruflions  ;  à  l'effet  de 
»  quoi  le  Public  eft  averti  ,  que  les  recojurs  dans 
»  ces  fortes  de  cas  abfolument  étrangers  à  la  Juflice 
»  contentieufe  ,  ne  feront  admis  dans  aucun  Con- 
»  feil  ,  Cour  ou  Tribunal  de  Juftice  ,  que  les 
»  Avocats  ,  Procureurs  ,  Agens  ^}L  autres  Manda-' 
w  taires  des  parties ,  qui  fe  permettront  de  prêter 
»  leur  miniftere  à  de  femblables  recours,  en  feront 
»  refponfabies  en  leur  propre  &  privé  nom  ,  & 
H  même  puniiTables  félon  les  circonftances.  « 

Selon  l'article  46.  »  Tous  les  cas  de  défrauda- 
w  tion  en  matière  de  contrebande  ,  des  droits  de 
»  Tonlieu  ,  de  Douanes  ,  d'Entrée ,  de  Sortie  Ô£ 
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»  autres,  ainfi  que  des  impôts  des  Provinces ,  Villes 
«  &  adminiftrations.  «  Tous  ces  cas  étoient  en 
première  inftance  à  la  déclfion  de  l'Intendant  6c 
de  Tes  Coopérateurs ,  foit  qu'il  échût  confiication  , 
peine  corporelle  ,  ou  pécuniaire. 

Ainfi  tous  les  ordres  fans  diftinftion  de  rang  dé- 
voient trembler  devant  le  monftre  de  l'Intendance, 
devant  des  peines  déshonorantes  ,  qui  flétrilTenc 
l'efpece  humaine  :  l'Intendant  &  Tes  Suppôts  conf- 
piroient  néceiïairement  avec  le  Confeilier  du  Gou- 
vernement ;  celui-ci  avec  le  Préfident  ;  les  loix 
étoient  fans  puifTince  :  elles  ne  peuvent  rien  ,  lorf- 
qu'une  feule  perfonne  tient  fous  fon  pouvoir ,  avec 
les  fceaux  ,  le  deftin  de  toutes  les  loix  anciennes  & 
nouvelles. 

Le  fufdit  fécond  Diplôme,  fous  le  faux  titre  d'é- 
tabliffement  des  nouveaux  Tribunaux  de  Juftice  aux 
Pays-Bas  ,  n'étoit  pas  moins  diamétralement  con- 
traire au  pa6ï:e  inaugural  ,  à  la  Joyeufe  Entrée, 
Voyez  les  articles  5  ,  40  &c  59.  Il  n'établiffoit  pas 
feulement  des  nouveaux  Tribunaux  de  Juftice,  mais 
il  fupprimoit  ou  anéantiflbit  le  Confeil  Brabançon  , 
le  plus  beau  des  droits  de  la  Joyeufe  Entrée  ,  & 
généralement  toutes  les  Juftices  des  Villes  &  des 
Seigneurs  :  malgré  les  titres  les  plus  refpeélables 
d'une  propriété  ,  acquife  prefque  toujours  à  titre 
onéreux  ,  &  en  dépit  de  la  ftipulation  contenue  au 
premier  article  de  la  Joyeufe  Entrée^  par  lequel  le 
Duc  fous  le  lien  facré  de  fon  ferment  a  promis,  & 
s'eft  engagé.  »  Que  S.  M.  leur  fera  bon  ,  équitable 
»  &  fidèle  Seigneur,  &  qu'il  ne  leur  fera,  laiffera, 
w  ni  /oufFrira  être  fait  en  façon  quelconque  aucune 
«  force  ,  ou  volonté ,  &  qu'il  ne  les  traitera  ,  ni 
»  laifTera  traiter  hors  de  droit  &  de  fentence  :  ains 
»  les  traitera  &  fera  traiter  tous  les  Prélats ,  Mai- 
w  fons-Dieu,  Barons,  Nobles  &  bonnes  gens  & 
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»  Sujets  fie  Tes  Villes ,  Franchifes  Si  Pays  de  Bra- 
«  bant  &  d'Outre-Meule  en  toutes  chofes  ,  par 
9>  droit  &  fentence ,  fulvant  les  droits  des  Villes  & 
»  Bancs  où  il  appartiendra  ,  &  devra  être  fait.  « 
De  plus ,  ce  n'étoit  p;is  affez  de  faire  plier  le 
citoyen  fous  le  joug  de  l'Intendance  ,  de  le  priver 
de  (e;  droits  &  privilèges  ;  de  violer  &  de  ren- 
verfer  la  Conftitution  ;  le  Règlement  fur  la  procé- 
dure ciimiuelie  ,  qui  étoit  déjà  imprimé  ,  outre 
qu'il  confacroit ,  &t  qu'il  ordonnoit  les  délations  , 
non-feulement  pour  les  grands  crimes  ,  mais  pouf 
les  déîirs  où  il  échéeroit  une  punition  corporelle  , 
démontroit,  qu'on  oppofoit  encore  l'individu  à  l'in- 
dividu. L'homme  étoit  féparé  de  l'homme  ;  l'efpric 
de  co'ps ,  le  fentiment  national  étouffé  ;  les  cor- 
porations religieufes  &  civiles  abolies ,  les  fermens 
faits  à  la  Nation  violés  ouvertement  ;  tous  les  liens 
de  U  fociété  déchirés. 

Alors  l'indignation  du  Peuple,  jointe  à  l'amour  de' 
la  liberté,  eft  devenue  générale;  tous  les  Ordres  de 
l'Etat  fe  font  réunis  pour  terrafler  l'hydre  ,  pour 
maintenir  les  droits,  les  privilèges  &  la  Conftitu- 
tion  ;  &  d'après  le  contenu  du  j^ie.  article  de  la 
Joyeuje  Entrée  ,  portant  entr'autres  ftipulations  ï 
»  Que  chacun  des  Prélats,  Barons,  Nobles ,  Villes 
»  Si  Franchifes  dudic  Pays  de  Brabant  &  d'Outre- 
>t  Meufe  ,  pourra  devant  S.  M.  ou  ailleurs ,  où  il 
»  appartiendra,  dire  ,  déclarer  ,  ou  faire  ouverture 
M  de  fon  grief,  enfemble  ou  en  particulier  fans  pour 
»  ce  en  encourir  aucune  difgrace  de  S.  M.  ou  de 
»  quelqu'autre  ,  ni  pour  ce  être  mal  vu  de  S.  M. 
»  en  aucune  façon  ,  &  en  cas  que  quelqu'un  à 
»>  cette  caufe  leur  fît  ,  ou  à  aucun  d'eux  quelque 
»  outraçe  ,  nous  Albeht  ,  Prince  Royal  de 
»  Pologne  et  de  Lithuanie  ,  Duc  de  Saxe- 
»  Teschen  ,  &CC.  promettons  au  nom  de  Sadite  M. 
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»  de  nous  en  prendre  au  corps  &  bien  de  celui , 
»>  ou  ceux,  qui  ce  feront  fans  aucun  fupport.  «  Ont 
■réufli  à  perfuader  aux  Gouverneurs  -  Généraux  des 
Pays-Bas  ,  de  déclarer  par  Dépêche  du  30  Mai 
1787.  H  Qu'ils  tenoient  en  (urféance  abfolue  ôi 
»  parfaite  fans  limitation ,  ni  exception  quelconque 
»>  toutes  les  dilpofitions  contraires  direftement  ou 
»  indireftement  à  la  Joyeufe  Entrée,  ou  aux  droits  , 
»  franchifes  ,  privilèges,  Chartres,  coutumes ,  ufa- 
»  ges  &  autres  droits  quelconques  ,  publics  ou 
w  particuliers  :  que  de  plus  les  infraftions  y  faites , 
»>  feront  au(îi  fans  limitation  ,  ni  exception  quel- 
»  conque  inceffamment  redreflees  &  remiles  d^ns 
»  le  même  état,  comme  elles  ont  été  depuis  deux 
**  cents  ans.  Qu'ils  fe  confioient  pleinement  ,  que 
»♦  S.  M.  confirmera  fans  réferve  ladite  Déclaration 
»  qu'ils  faifoient  à  cet   égatd.  « 

Lefdits  Gouverneurs- Généraux  convaincus  des 
violations  faites ,  n'ont  pas  diffimulé  ;  au  contraire 
ils  ont  ouvertem.ent  déclaré  par  leur  Dépêche  du 
8  Juin  17^57.  »  Qu'ils  avoient  fait  parvenir  à  S.  M. 
»  par  un  Courier  expédié  le  ^  dudit  mois ,  un  ex- 
»  pofé  (încere  &C  exaft  de  l'état  afluel  des  chofes 
»  &  des  motifs  ,  enfuite  defquels  leurdite  Décla- 
»  ration  du  30  Mai  précédent  avoit  été  portée,  y 
»  jointes  les  dernières  Repréfentations  que  les  Etats 
»  leur  avoient  faites  ;  les  antérieures  ayant  été  fue- 
»  ceiîivement  envoyées.  «  De  plus  ont-ils  déclarés 
par  la  même  Dépêche  :  „  qu'ils  avoient  appuyé 
»>  le  tout  de  railons  &  de  motifs  les  plus  preffans , 
y>  pour  déterminer  S.  M.  à  ratifier  fans  aucune  ré- 
»  ferve  le  contenu  de  leur  même  Déclaration  ,  Sc 
»  qu'ils  avoient  lieu  de  fe  perfuader ,  qu'elle  en  ac- 
»  corderoit  la  ratification  pleine  &  entière.  « 

Cette    Dépêche    ne    permet    pas    de    fuppofer , 
que  l'expofé   fincere   &  exaél   de  l'état  a6luel  des 
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cliofes  ait  été  fait ,  Tans  préalable  mûre  délibération 
du  Confell  Royal  du  Gouvernement.  Elle  conftate 
en  outre,  que  les  Gouverneuri-Gënéraux  ont  donné 
&  délivré  leurdite  Déclaration  dudit  30  Mai,  avec 
connoiiïance  de  caufe  ;  elle  conftate  aufîi  ,  que  les 
Gouverneurs  Généraux  étoient  pour  lors  convain- 
cus de  la  juAice  des  Repréfentations  &  des  récla- 
mations des  Etats.  Cette  même  Dépêche  conftate 
encore,  que  les  Gouverneurs- Généraux  ont  re- 
connu ,  que  les  infraftions  multipliées  ,  dont  les 
Etats  s'étoient  plaints,  étoient  réellement  contraires 
aux  Droits ,  Franchises  ,  Privilèges ,  Coutumes  & 
Ufages  de  la  Province  ,  à  la  Conftitution  ,  &  même 
au  lerment  du  Souverain  ,  prêté  fur  robfervation 
de  la  Joymfc  Entrée  ,  &:  que  toutes  ces  infradlions 
fans  limitation  ,  ni  exception  quelconque  dévoient 
înceiTamment  être  redreffées. 

Après  un  aveu  auffi  clair  Ats.  infraftions  faites 
aux  Droits ,  aux  Privilèges  &  à  la  Conftitution  ;  après 
une  furféance  fi  pofitive  ,  après  des  promeiTes  (i 
formelles  ,  chacun  pouvoir  fe  livrer  à  refnérance 
que  les  infra<^icns  &  les  violations  auroient  ceffé, 
&  auroient  pris  fin  ;  &  que  le  Souverain  auroit 
ratifié  la  fufdite  Déclaration  dudit  30  Mai  ;  mais 
l'expérience  a  vérifié,  que  S.  M. ,  contradidoire- 
ment  à  la  proportion  de  fon  Chancelier  de  Cour 
&•  d'Etat,  contradiftoirement  à  l'avis  de  fon  Gou- 
vernement Belgique ,  contradiftoirement  à  l'exporé 
fincere  &  exaft  de  l'état  des  chofes,  &:  contradic- 
toirement  aux  raifons  &  motifs  les  plus  preffans 
propofés  par  fes  Lieutenans-Gouverneurs  &  Capi- 
taines-Généraux des  Pay-sBas ,  a  refolu  de  peri'é- 
vérer  dans  l'exécution  de  fon  plan  opprefiif  6c  def- 
pbtique  ;  l'expérience  a  pareillement  vérifié ,  que 
pour  mafquer  les  vues  &  fes  intentions  ,  pour  mieux 
réufîir  dans   l'exécution  de   fon    plan  ,  l'Empereur 
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ri*a  pas  voulu  ratifier  la  rufdite  Déclaration  du 
30  Mai,  fous  ptétexre  d'adopter  une  autre  marche; 
il  a  rappelle  Ton  Miniftrc  ;  il  a  demandé,  que  Tes 
Lieutenans-Gouverneurs  ^:  Capitaines-Généraux  fe 
rcndroient  à  Vienne  aupiès  de  (a.  Perfonne ,  fous 
prétexte,  qu'ils  fe  trouveroient  par- là  dans  le  cas 
d'éi're  les  Médiateurs  des  Etats  envers  fa  Perfonne  : 
il  a  exigé  que  toutes  les  Provinces  des  Pays-Bas 
envoyaflent  de  fuite  à  Vienne  des  Députés,  choifis 
de  tous  les  Oidres  des  Etats  ,  &  p:irnculiérement 
auffi  du  Tiers-Etat  ,  qui  dévoient  éere  munis  de 
toutes  les  plaintes  &c  craintes  de  leurs  Corps  ref- 
pectifs  ;  prétextant  ultérieurement  ,  qu'il  vouloit 
bien  entrer  là-deiTus  en  explication  avec  eux. 

Malgré  la  convidion  intime  de  l'inutilité  de  cette 
démarche  exigée  ,  vu  que  les  plaintes  des  Peuples 
étoient  contenues  dans  les  Remontrances  envoyées 
à  Vienne  ,  &  que  les  Députés ,  fuivant  la  Conf- 
titution  du  Pays ,  étoient  incapables  &  inhabiles  à 
porter  le  moindre  changement  à  la  Conftitution  : 
les  refpeélifs  Etats  ont  cependant  fatisfnit  à  cette 
demande  ,  en  envoyant  des  Députés  à  Vienne  au 
pie^  du  Trône ,  dans  ia  ferme  perfualion  ,  cjue  par 
ce  JimpU  envoi  des  Députés  à  Vienne^  Us  embarras, 
dont  a  s^agiljoit  depuis  quelques  mois  ,  evjjent  éic 
regardés  comme  terminés  &  finis  ,  (uivant  que  fes 
Lieutenans-Gouverneurs  &:  Capitaines-Généraux  l'a- 
voient  fait  efpércr  ,  5c  même  promis  par  leur  Dé- 
pêche du   \'6  Juillet   1787. 

Malgré  toute  la  déférence  des  Etats  îk  du  Peuple 
à  k  demande  de  S.  M.  ;  malgré  l'envoi  des 
Députés  des  Etats  des  Provinces  au  pied  du  Trô- 
ne ,  qui  étoit  annoncé  comme  le  terme  final  des 
<mbarras  &  des  troubles  ;  le  Prince  n'a  pas  ceffé 
*in  inftant  de  pourfuivre  fon  fyficme  defpotique.  A 
peine    fes   Lieuteuans-Gouverneurs    &    Capitaines- 
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Généraux,  fon  Minîftre-Plénipotenriaire,  &  les  Dé- 
putés Tefpeftifs  des  Etats  des  Provinces  Be'giques 
furent-ils  partis  pour  fe  rendre  à  Vienne ,  que  l'Em- 
pereur a  mis  6n  œuvre  un  autre  ftratagême  ou 
tromperie  qui  conftate  racheir.inement  du  renver- 
fement  total  de  la  ConÛitution. 

Son  Gouverneur  &  Capitaine-Général  par  inte- 
riiT>  a  adreffé  le  ^  Août  1787  ,  une  note  aux  Etats, 
pour  leur  notifier  ,  >»  qu'il  ne  pouvoir  pas  diflimu- 
»  1er,  que  S.  M.  n'étoit  pas  Cafisfaire  de  la  Dé- 
»  pêche  qui  leur  avoir  été  adreiTée  le  18  Juillet, 
»  en  ce  qu'elle  portoit  fur  des  motifs  qui  annon- 
»  çoient  de  la  part  de  la  multitude  des  imprel- 
»  fions  contraires  à  la  confiance  que  S.  M.  atten- 
»  doit  de  la  part  de  toutes  les  clafTes  de  fes  Sujets; 
»  tandis  que  d'ailleurs  ,  en  pouvant  faire  naître  des 
»  idées  contraires  à  la  dignité  Couveraine  ,  elles 
w  croifoient  des  mefures  que  pouvoient  demander 
M  d'autres  circonftances  publiques  ou  particulières , 
»  qui  feroient  furvenues  dans  l'iritervaile.  « 

»  Que  S.  M.  s'attendoit  que  les  circonftances 
»  exigeant  à  préfent  une  concentration  des  trou- 
»  pes  ,  les  Etats ,  ainfi  que  la  Nation ,  n'en  pren- 
»  dront  point  une  défiance  déplacée  ,  &  que  la 
»  confiance  générale  ,  moins  encore  le  calme  n'en 
»  feront  pas  altérés  «. 

»  Que  S.  M.  avoit  exprefTément  autorifé  Son 
»  Excellence  le  Gouverneur  &  Capitaine-Général 
»  par  intérim  ,  d'affurer  les  Etats  &  la  Nation  , 
»  que  cette  concentration  ou  diflocation  des  trou- 
»  pes  n'avoir  pas  pour  objet,  ni  de  porter  atteinte 
V  à  la  Conftitution  du  Pays  ,  ni  d'entraîner  des 
»  déiDarches  qui  y  feroient  contraires  «. 

>►  Que  les  Etats  &  toute  la  Nation  fentiront/ans 
»  doute  ,  que  ne  faifant  rien  de  contraire  à  la 
»  Conftitution  ,  toute  inquiétude  ou  défiance  à  ce 
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»  fujet ,  &:  plus  encore  les  embarras  ,  s'il  en  furve- 

»  noit  à   cette  occafion,  feroient  joftement  douter 

»  S.  M.   des  affertions   que  les  Etats  ont  faites  de 

»  leur  fidélité  &  de  leur  attachement,  tandis  qu'elle 

»  a  déjà  annoncé  ,  comme  elle  l'annonçoit  encore 

»  par  {à.   lettre  du  z8   Juillet ,  l'intention  de  traiter 

»  paternellement   avec  eux    fur   les  objets  qui    in- 

»  térelTent   le    bien    général  ,    conformém.ent    à   la 

»  Dépêche  adreiTée  aux  Erats  le  3   Juillet  «. 

»  Que  la  conduite  de  la  Nation  à  l'égard  de  la 
»  concentration  ,  dont  il  s'agiffoit ,  étant  d'ailleurs 
»  regardée  par  S.  M.  comme  la  pierre  de  touche  de 
»  la  confiance  Se  de  la  fidélité ,  S.  M.  avoit  en  même 
w  tems  fait  connoître  à  Son  Excellence  ,  que  lelon 
»  la  conduite,  qu'elle  s'alTurolt  que  la  Nation  tien- 
»  dra,  lui  donnera  plein  appaiiement,  les  troupes 
»  Allemandes  défignées  pour  les  Pays-Bas  ne  dé- 
»  pafTeroient  point  les  frontières  de  les  Etats  héré- 
»  ditalres  ,  excepté  le  régiment  de  Bender  ,  que 
»  S.  M.  jugeoit  pour  des  raifons  particulières  de 
»  fervice  nécelTalre  à  Luxembourg.  « 

L'envoi  des  Députés  des  Etats  au  pied  du  Trône 
pour  terminer  les  embarras  &  les  troubles  fut  à 
peine  accordé,  qu'une  autre*  machination  a  été 
jniie  en  œuvre,  pour  tromper  le  Peuple  ôc  pour 
réuflir  à  bouleverfer  fes  Droits  &:  la  Conftitution  ; 
la  concentration  des  troupes  exigée  ,  quoique  fous 
c^.es  promefTes  folemnelles ,  ne  laiffoit  pas  que  de 
donner  des  inquiétudes  au  Peuple  ;  il  avoit  déjà  eu 
l'expérience  ,  corr)bien  peu  il  pouvoit  faire  fond 
fur  la  parole  du  Souverain  ;  il  appréhendoit  le 
péril  qu'il  couroit ,  6c  les  malheurs  dont  il  étoit 
menacé.  Les  trois  Ordres  des  Etats  fe  rendirent  chez 
le  Lieutenant-Gouverneur  &  Capitaine-Général  par 
intérim  ,  pour  lui  communiquer  les  appréhenfions 
du  Peuple  :  mais  celui-ci  leur  affura  que  les  trou- 

s , 
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pes  ,  qui  ferolent  déplacées  ^  ne  ferviroient  ,  m  ne 

feroient  en  aucune  manière  employées  à  caufer , 
à-  qui  que  ce  Toit ,  le  moindre  rrouble  ou  le  moin- 
dre dommage  ;  &  qu'il  n'e:?iiloit  aucun  projet  de 
porter ,  en  quelque  façon  que  ce  puiiTe  être  ,  \a 
moindre  atteinte  aux  Loix  conftitutionneiles  du 
Pays.  Que  S.  M.  déclaroit  elle-même  dans  fa  let- 
tre ,  qu'aucune  des  troupes  Allem.mdes  ne  defcen- 
droient  vers  ces  Pays ,  fi  à  l'occafion  de  ce  dépla- 
cement néceffaire  on  donnoit  pleine  iatisfaftion  à 
S.  M.  ;  que  la  Bourgsoifie  pouvoit  continuer  de 
"veiller  à  rob^'ervation  de  la  Police  ,fur  le  même  pied 
qu'elle  le  faifoit  ;  &  Son  Excellence  le  Lieutenant- 
Gouverneur  &c  Capitaine-Général  par  intérim  aiTu- 
roit  le  tout  fur  fa  parole  d'honneur. 

Les  trois  Ordres  des  Etats,  fuivant  Timpulfion  de 
la  candeur  innée  à  la  Nation,  déférant  aux  promef- 
fes  de  l'Emoereur,  &  à  la  parole  d'honneur  de  fon 
Lieutenant-Capitaine- Général  ,  confentirent  à  ladite 
concentration  ;  hélas ,  les  fuites  vérifièrent  derechef 
qu'ils  étoient  la  dupe  &  la  vidime  de  leur  bonne 
foi. 

Cette  dite  concentration  ou  diflocation  des  trou- 
pes ,  a  été  propofée  &  exigée  fous  l'aff-irance  la 
plus  formelle  de  la  part  de  S.  M.  ,  quVlle  n'avoit 
pour  objet ,  ni  de  porter  atteinte  à  la  Conftiîution 
du  l'ays  ,  ni  d'entraîner  des  démarches  qui  y  feroient 
contraires  ;  cependant  l'événement  prouve  ,  que 
fon  but  ne  tendoit  qu'à  porter  atteinte  à  la  Confti- 
tution.  Cette  concentration  n'étck  pas  encore  exé- 
cutée ,  &  les  troupes  étoient  encore  en  marche  , 
lorfque  le?  voies  de  fait  &  les  violences  contre  les 
Citoyens  commencèrent  déjà  ;  rapport  aux  avanies 
faites  aux  voyageurs  ûir  la  barque  de  Bruxelles  vers 
Anvers ,  ainfi  qu'à  un  particulier  dans  le  même- 
teins  à   WiUebrouck  ;  rapport    au  meurtre  fait  à 
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S.  Gilles ,  Fauxbourg  de  Bruxelles  ;  rapport  fur-tout 
aux  violences  cominifes  le  20  Septembre  dans  la 
Ville  de  Bruxelles  ;  rapport  encore  à  ce  qui  efl:  ar- 
fivé  aux  Députés  envoyés  à  Vienne  dans  l'audience 
de  S.  M. 

L'énormité  de  la  tromperie  de  la  part  du  Sou- 
verain ,  à  l'égard  de  Tes  Peuples  ,  éclate  dans  ion 
plus  grand  jour,  pour  peu  qu'on  obferve  que  S.  M. 
l'Empereur,  par  fa  Lettre  datée  de  Vienne  en  date 
du   3   Juillet   1787,  a  dit   très -diferterrent  :  »  que 
»  fon  intention  n'a  jamais  été  de  renverfer  la  Conf- 
»  tifution   des  Provinces   Belgiques ,  6c  que  toutes 
w  les  difpoiitions  ,  dont  il  avoit  chargé  Ton    Gou- 
»  vernement    Général  ,    tendoient    uniquement    Sc 
»  fans  la  moindre  apparence  d'un  intérêt   perfon- 
»  nel ,  au  plus  grand  avantage  de  fes  fidèles  Sujets 
»  des  Pays-Bas  ,   fans    qu'il  ait  voulu  priver   par- 
»)  là  les  Corps  de  la  Nation  de  leurs  anciens  Droits, 
»  Privilèges  &  Libertés  ;   qu'il  vouloit ,  que  i'exé- 
»  cution    des    nouvelles   Ordonnances    en    queftlon 
»  reftât  enfufpens  ,  que  lorfque  leurs  AltefTes  Rova- 
»  les ,  fes  Lieutenans  Gouverneurs-Généraux  fe  fe- 
»  roient   rendus   à    Vienne   avec   les   Députés    des 
»  dlfférens  Etats ,  pour  lui  repréfenter  de  vive  voix 
»  leurs  griefs  ,   St  apprendre  fes  intentions  ,  qu'ils 
»  trouveront  toujours  calquées  fur  les  principes    de 
»  l'équité  la  plus  parfaite  ,  &  uniquement  tendantes 
»  au  bien  ctre  de  fes  Sujets ,  i!s  convlendroient  en- 
n  femble  ,    des  difpofitlons  à  faire  ,    félon  les  Loix 
*>  fondamentales  du  Pays.  « 

Ajoutons  à  cela ,  que  les  Etats  ont  fatlsfait  à  ce  que 
le  Souverain  avoit  exigé  pour  terminer  les  embar- 
ras dont  il  s'aglffoit  ;  favoir  ,  l'envoi  des  Députés 
au  pied  du  Trône  ,  &  le  confentement  dans  la  con- 
centration ou  diflocation  des  troupes. 

Le  Peuple  &  fes  Repréfentans  avoient  donc  ac- 
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quiefce  de  leur  côté  à  tout  ce  que  le  Souverain 
julques  alors  avoir  exigé;  par  conféquent,  le  Peu- 
ple avoit  droit  d'exiger,  que  le  Souverain  de  fon 
côté  tînt  parole  &  accomplît  également  fa  pro- 
melTe  ;  mais  l'expérience  a  conftaté  à  l'univers  en- 
tier ,  qu'il  a  manqué  aufli  légèrement  à  fa  parole, 
qu'il  avoit  rompu  Tes  engageînens ,  &  contrevenu 
à  fes  fermens  prêtés  fur  l'obrervation  &  le  main- 
tien de  la  Joycufc  Entrée, 

S.  M.  informée  de  l'exécution  de  la  concentra- 
tion des  troupes ,  reçut  le  15  Août  ijHj  ,  les  Dé- 
purés des  Etats  Belgiques  à  l'audience ,  leur  lança 
de  tems  en  -tems  des  regards  d'indignation  ,  &  au- 
lieu  de  fe  conformer  au  contenu  de  fa  fufdite  Lettre 
du  ^  Juillet,  prononça  les  paroles  fuivantes  :  »  Le 
j,  jufte  mécontentement  que  je  reiïens  de  tout  ce 
„  qui  vient  de  fe  pafler  dans  mes  Provinces  Bel- 
.,,  giques,  ne  peut  s'affoiblir  par  un  vain  étalags 
,,  de  paroles  ;  mais  il  me  faut  des  faits  fuivis  pour 
5,  me  prouver  la  réalité  des  fentimens  de  fidélité 
„  &  d'attachement  ,  dont  vous  me  donnez  les  af- 
j,  furances  de  la  part  de  vos  Coramettans.  a 

»  J'ai  chargé  le  Prince  de  Kaunitz  de  vous  com- 
„  muniquer  par  écrit  ,  &  pour  la  notice  des  Etats  , 
,,  les  ordres  que  j'ai  faitpafifer  à  mon  Gouverne- 
„  ment  ,  &:  dont  l'exécution  doit  avoir  lieu  préa- 
5,  lablement ,  avant  d'entrer  en  délibération  quel- 
„  conque.  « 

Cette  réponfe  fi  révoltante ,  fi  contraire  au  con- 
tenu de  la  fufdite  Lettre  du  3  Juillet  1787,  eft 
également  oppofée  &  contraire  à  ce  que  l'Empe- 
reur avoit  fait  connoîrre  par  (es  Gouverneurs  & 
Capitaines-Généraux  aux  Etats  afTemblés  à  Bruxel- 
les ;  &  prouve  à  l'évidence  que  l'Empereur  fe  joue 
de  la  Nation  ,  &  n'a  d'autre  but  que  de  Toppri- 
mçr  par  la  force. 
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Les  ordres  envoyés  à  Ton  Gouvernement  connus 
fous  le  nom  des  Préalables  ^  étoient  ,  de  l'aveu  dé 
tout  le  monde  ,  pour  la  plupart  direftement  con- 
traires au  Pa£^e  inaugural  ,  aux  fermens  prêtés  fur 
fon  obfervation  ,  &  à  l'accomplifTement  delquels 
la  Conftitution  ne  permettoit  ni  aux  Etats,  ni  à  la 
Nation  dç  foulcrire. 

Les  Etats  n'en  ont  pas  moins  fait,  relativement 
à  ces  points  préalables  ,  tout  ce  que  leur  ferment , 
les  droits  des  Peuples  &  la  Conftitution  leur  per- 
mettoient  ;  au  point  que  S.  M.  fit  parvenir  des  or- 
dres à  fon  Lieutenant  -  Gouverneur  &  Capitaine- 
Général  par  intérim  ,  en  vertu  defquels  celui-ci, 
par  Dépêche  du  21  Septembre  1787,30  nom  de 
l'Empereur  &  Roi ,  a  déclaré  ;  i^.  *>  Que  les  Conf- 
5,  titutions  ,  Loix  fondamentales  ,  Privilèges  &C 
„  Franchifes ,  enfin  la  Joyeufe  Entrée  font  &  feront 
„  maintenus ,  &  refteront  intaftes  en  conformité 
„  des  a6l:es  de  l'Inauguration  de  S.  M.  ,  tant  pour 
„  le  Clergé    que  pour  l'ordre  civil.  « 

i!^.  »  Que  les  nouveaux  Tribunaux  de  juftice  , 
„  les  intendances ,  &  les  CommifTaires  des  mêmes 
,,  intendances  ne  font  plus  tenus  en  fufpens  ,  mais 
„  font  &C  continueront  d'être  fupprimés;  les  bontés 
„  paternelles  de  S.  M. ,  &  fa  juftice  l'ayant  engagé 
,,  à  fe  départir  entièrement  à  l'égard  de  ces  ob- 
„  jets  ,  ainfi  qu'à  l'égard  de  ce  qui  avoit  été  réglé 
.,  par  les  deux  Diplômes  en  date  du  premier  Jan- 
,,  vier  dernier  ,  pour  les  adminiftrations  ,  pour  les 
,,  Etats  des  Provinces  ,  &  pour  la  Députation  ou 
„  Comité  intermédiaire  defdits  Etats,  « 

30.»  Les  Tribunaux  de  juri'diélion  ,  tant  fupérieurs 
»  que  fubalternes  des  Villes  &  du  Plat-Pay;,  enfin 
»  l'ordre  &  l'organifation  de  la  juA^ice  ,  les  Etats  , 
»  &  leur  Députation  ,  ainfi  que  les  diverfes  aclniinif- 
»  irations  des  Villes  ôc  du  Plat-Pays ,  fubfifteront  a 


»  l'avenir   fur  Tancien   pied  ;  fi  bien   qu'il  ne  fera 
»»  plus  queftion  de  la  nouvelle  forme    qu'il  s'agiiToit 
»  d'introduire  dans  ces  différentes  branches  de  Tad- 
>y  miniftration  publique  ,  à  l'égard  defquelles  les  deux 
»  Dip'ô:nes  du  premier  Janvier  1787,  viennent  en- 
M  tiérement  à  ceiTer  :  en  conféquence  les  charges  de 
»  Grands-Baillis  &  Gouverneurs  civils  continueron-t 
»  à  exifter;  &  le  maintien  des  Etats  dans  leur  inté- 
»  grité  comprend  également  celui  des  Abbayes,  dont 
»  les  Abbés  font  Membres  defdits  Etats  ;  &  elles  Ce- 
»  ront  pourvues  des  Abbés,  félon  la.  Joyeuje  Entrée 
»  &  les  Conftitutions  ". 

4**.  »  A  l'égard  du  redreffement  des  objets  con- 
»  traites ,  ou  infradlions  à  la  Joyeufe  Entrée ,  il  0a 
»  fera  traité  avec  les  Etats,  ainfi  qu'ils  l'ont  deman- 
M  dé  ;  on  recevra,  en  conféquence,  ce  qu'ils  pro- 
»  poferont  à  cet  effet ,  &  S.  M.  y  difpofera  d'a- 
V  près  l'équité  &  la  juflice ,  6c  félon  les  Loix  fonda* 
»  mentales  de  la  Province.  « 

La  Nation  peut-elle  avoir  une  preuve  moins  équi- 
voque &  plus  éclatante  ,  que  le  Souverain ,  pour 
l'exécution  de  fon  fyftême  &  de  fon  plan  ,  n'a  con- 
fulté  que  ies  propres  intérêts;  qu'il  a  fuivi  fes  défirs 
&  (es  pallions ,  fans  prendre  égard  ni  à  la  juftice ,  ni 
au  bien-être  de  la  Nation  I 

Il  eft  dit  exprefïéinent  dans  le  deuxième  article  , 
que  fa  juftice  l'a  engagé  à  fe  départir  entièrement  de 
l'établiffement  des  nouveaux  Tribunaux  de  Juftice, 
des  Intendances  6c  des  Commiffaires  des  mêmes  In- 
tendances ;  aiufi  que  de  ce  qui  avoit  été  réglé  par 
les  deux  Diplômes  en  date  du  premier  Janvier  1787, 
pour  les  Adminiftiations,  pour  les  Etats  des  Provin- 
ces, &  pour  la  Députation  ou  Comité  intermédiaire 
ies  Etats. 

11  s'enfuit  que  ce  qu'il   avoit   ordonné  &  établi 
par  fesdits  deux  Diplômes ,  relativement  à  ces  objets. 


ctoit  Injufte,  &  que  lui-même  en  a  reconnu  l'inî- 
quité. 

Perfonne  ne  peut  difconvenir ,  que  lorfque  les  Loix 
font  nuifibles  ou  contraires  aux  Lolx  fondamenta- 
les ,  à  la  Conftitution  &  au  vœu  de  la  Nation  ,  celle- 
ci  a  le  droit  de  les  démentir,  de  révoquer  Tes  pou- 
voirs ,  uC  de  s'oppoier  à  la  prévarication.  La  volonté 
de  la  Nation  eft  toujours  la  Loi  fuprême ,  pour  le 
Souverain  comme  pour  le  Sujet  ;  elle  eft  la  mefure 
invariable  du  pouvoir  de  l'un  ,  &c  de  l'obéifTance  de 
l'autre  :  elle  eft  le  lien  con-mun  qui  unit  la  Nation 
à  Tes  Chets  ,  &  ceux-ci,  à  la  Nation;  ce  lien  eft 
réciproque  ;  &  lorfque  le  Souverain  le  brlfe  ,  Tes  Su-, 
jets  ne  font  plus  liés. 

La  Joyeufe  Entrée  même  confirme  l'afTertlon  de 
ces  maximes.  Le  Duc  de  Brabant  n'eft  pas  reconnu, 
avant  qu'il  n'ait  contraélé  avec  la  Nation  ;  il  doit 
promettre ,  s'engager  même  fous  des  fermens  pref- 
crlts  ,  avant  que  le  Peuple  ne  lui  promette  &  jure 
obcifTance  &  fidélité  ;  rapport  à  la  ftipulatlon  reprlfe 
au  59e.  article,  &  à  la  cérémonie  elle-mênje,  ufi- 
tée  dans  l'inauguration. 

A  l'époque  de  la  fufdite  Dépêche ,  la  Nation  ,  à 
l'exception  de  quelques  individus,  qui  approfondif- 
foient  le  plan  &  les  démarches  despotiques  du  Soi  - 
•verain ,  fe  crut  à  la  fin  de  toutes  les  calamités  pu- 
bliques :  elle  fe  crut  arrivée  au  comble  de  fon  bon- 
heur :  mais  c'eft  précifément  depuis  cette  époque  , 
que  s'eft  confommée  l'oppreffion  la  plus  injufte , 
dont  il  foit  parlé  dans  les  fafles  d'une  Nation  quel- 
conque. C'eft  depuis  cette  époque  que  la  cruauté  ÔC 
la  tvrannie  ouvertes  ont  fuccédé  à  la  rufe  &  à  la 
fraude;  fur-tout  ,  depuis  qu'un  Mlr;lftre  farguinaire^ 
en  contravention  de  la  Joycuje  Entrée,  eft  parveru 
au  Mlniftere;  mais  pour  ne  pas  répéter  tout  ce  que 
les  trois  Ordres  des  Etats  ©m  oppofé  dans  des  récla- 


mations  multipliées  au  bouleverfement  de  la  Conf- 
tirurion  religieufe  &  civile  du  Pays ,  on  fe  bornera  à 
rapporter  quelques  faits  principaux,  qui  caraftérifent 
le  Defpotifme  le  plus  affreux. 

Dèi  l'inftant  de  l'avènement  du  Miniftre  af^uel  au 
Minifîere,  les  Gouverneurs  &c  Capitaines  Généraux 
n'ont  fait  que  prêter  machinalement  leur  nom  à  tou- 
tes les  opérations  defpotiques  du  Miniftre ,  conrra- 
diftoirement  à  la  Joyeufc  Entrée  ;  de  forte  que  de- 
puis cette  époque,  les  fufdits  Gouverneurs-Généraux 
lie  font  qu'un  poids  inutile  &  une  charge  accablantô 
pour  la  Nation. 

C'eft  ce  cruel  Miniftre ,  qui  exécute  &  fait  exécuter 
des  horreurs  fans  nombre ,  &  lés  meurtres  les  plus 
cruels,  &  qui  épuife  tour-à-tour  tous  les  moyens 
imaginables  d'éjrafer  la  Nation. 

A  peine  étoit-il  parvenu  au  Miniftere  ,  que  par  des 
fineiies  il  a  tenté  de  s'attacher  quelques  individus  des 
différens  Ordres  des  Etats  :  il  a  tenté  de  rompre  la 
coalition  defdits  trois  Ordres,  ainfi  que  du  Confeil 
Souverain  de  Brabanf.  Parvenu  par  des  menées  frau- 
duleufes  à  fon  but,  jufqu'à  un  certain  point,  il  s'efl? 
émancipé  de  défendre  audit  Confeil  Souverain  ,  d'a- 
voir aucune  communication  ,  ou  liaifon  avec  les  Etats, 
relativement  à  la  Conftitution  ou  la  Joyeufc  Entrée  : 
il  s'eft  fervi  indifféremment  de  toutes  fortes  de  moyens 
indus  &:  illicites, pour  parvenir  à  l'exécution  du  plan 
defpotique  de  S.  M.,  &  du  bouleverfement  de  la 
Conftitution  :  flatterie,  abus  de  confiance,  fraude, 
impofture ,  menace,  force  militaire,  affaflïnat,  tout 
a  été  mis  en  œuvre  ;  les  canons  &  les  bayonnettes 
ont  fuccédé  aux  loix  fondamentales  ;  la  "juftice  &  l'é* 
quitéont  été  profcrites  ;  l'enrégiftrement  des  nouveau- 
tés dcftru(5lives  de  la  nouvelle  Conftitution  s'eft  opéré 
par  la  terreur  àt^  armes,  &  au  bruit  d'un  maffdcte 
public  :  le  Confeil  Souverain  de  Brahant  a  été  diffous; 
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il  n'y  eft  refté  que  quelques  Membres  aflervîs  au  pou- 
voir; (les  Citoyens  de  toutes  les  claffes  ont  été  la  vic- 
time (le  la  violence  :  on  les  a  vu  emprifonner,  dé- 
pouiller ,  bannir  de  la  manière  la  plus  inique  ,  comme 
la  plus  arbitraire  :  l'Univerfité  de  Louvain  a  été  dé- 
truite ;  les  Séminaires  aiïurés  aux  Evêques  par  les  titres 
les  plus  inviolables,  ont  été  envahis  par  des  militai- 
res; les  élevés  du  Sacerdoce  en  ont  été  arrachés  avec 
la  plus  révoltante  indécence  ;  les  Evêques  ont  été 
frappés  par  des  arrêts  ,  &  mis  au  pouvoir  de  la  fol- 
datefque  ;  des  Membres  des  Etats  empêchés  de  fe  ren- 
dre à  leurs  Aflemblées;  des  Abbayes  Tupprimées ,  Se 
les  effets  facrés  6c  profanes,  ainft  que  les  biens  en- 
vahis. Les  Citoyens  ont  éré  vexés ,  tourmentés  &  ty- 
rannifés ,  pour  les  exciter  à  la  féditlon  ,  afin  de  pou- 
voir alléguer ,  que  le  Minière  avoit  été  forcé  de  ré- 
duire le  Peuple  à  l'obéilTance ,  6c  afin  de  pouvoir 
traiter  la  Nr.tion  en  Conquérant. 

Le  Miniftre  a  fu  effeftuer,  en  exécution  du  plan 
defpotique  de  l'Empereur,  que  les  Militaires,  def- 
tinés  par  état  à  défendre  les  Citoyens  contre  les 
entreprifes  du  dehors  ,  à  maintenir  la  tranquillité 
interne,  &  foudoyés  à  certe  fin  par  la  Nation, 
ont  oublié  pour  la  plupart  ce  qu'ils  doivent  à  la 
Nation  :  il  a  fu  les  engager  à  fe  rendre  les  fa- 
tellites  d'un  Souverain  injufte  Si.  les  complices  d'un 
tyran. 

Aucun  habitant  du  Brabant  n'ignore  qne  le 
Confeil  fouverain  de  cette  Province,  le  iz  Janvier 
1788,  a  été  inverti  par  une  partie  de  la  garnifon 
dans  le  Palais  ou  l'Hôtel  du  Confeil  ,  pour  forcer  les 
Confeillers  dans  leurs  réfolutions.  Perfonne  n'ignore 
que  le  Miniftre ,  ce  même  jour,  à  huit  heures  du 
matin  ,  a  envoyé  une  Dépêche ,  pour  leur  notifier 
qu'il  vouloir  abfolument  (  conformément  à  fes  or- 
dres précédens)  que  TEdit  du  17  Décembre  i/i^y, 


fut  émane  dans  le  terme  de  14  heures,  qui  étoient 
au  moment  de  i'écouler  ;  qu'il  leur  ordonnolt  Ité- 
rativement  d'y  lat^faîre  ,  en  leur  défendant  de  fe 
réparer  ou  de  quitter  le  Conlell  avant  que  d'avoir 
procédé  à  cette  émanation  ,  &c  de  lui  avoir  rendu 
compte  de  la  Réfolution  :  il  les  avertit  en  même- 
tems  ,  »  qu'il  n  accepterait  plus  aucune  Repréjenta- 
»  tion  ,  6*  que  fi  on  lui  en  envoyait ,  le  Conjeil  s  ex-' 
^y  poferoit  à  C humiliation  de  la  voir  renvoyer  fans 
M  l'avoir  feulement  ouverte  <.>.  Au  furpîus ,  v  eft-il  dit  &C 
très-expteflément ,  »  que  comme  il  lui  avoit  donne 
»  vinot  quatre  heures  la  veille ,  il  ne  pouvoit  plus  lui 
»  en  accorder  ce  jour-là  que  quatre  ;  que Jî  l émanation 
»  ne  fe  faifoit  pas  ,  d'ici  à  deux  heures  ,  il  la  feroit 
»  faire  de  force  ,  dût- il  faire  invejîir  le  Confeil  &  em- 
»  ployer  les  trifles  moyens  des  canons  &  bayonnettes  ^ 
»  que  S.  M.  lui  a  trïs-txprefjlment  prefcrit  pour  U 
»  cas   d^une  rèjzfîancc  Jî  complette,  « 

C'eft  ce  même  jour  qu'un  détachement  de  mili- 
taires ,  commandé  par  un  Officier ,  a  commis  un 
maffacre  de  plufieurs  habitans  de  Bruxelles ,  fur  la 
grande  Place  ,  fans  que  la  moindre  punition  ait 
été  infligée  aux  militaires  ;  au  contraire  l'Officier 
commandant  a  été  avancé  en  grade  ,  pour  engager 
les  autres  à  fuivre  cet  exemple  barbare.  Il  eft  no* 
toire  que  l'exemple  a  été  fuivi  dans  les  Villes  d'An- 
vers ,  Louvain  &  Ma'iinej.  Quel  fpeftacle  n'a  pas 
préfenté  la  Ville  d'Anvers,  le  4  du  mois  d'Août 
1788;  des  femmes,  des  enfans  ,  des  vieillards  ^ 
des  mères  enceintes  ,  des  fervantes  portant  d'inno-.- 
cens  nourriçons ,  des  voyageurs  ,  des  négocians  in* 
digenes  &  étrangers  jonchoient  les  rues  ,  comme 
dans  une  Ville  prife  d'affaut  ,  par  des  barbares  al* 
térés  de  fang  ;  mitraille  ,  balles  ramées  ont  été 
choifies   pour  inftrument  du  carnage. 

Il  e(l  notoire ,   que  fous  l'infidieux   prétexte    de 
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prendre,  les  mefures  les  plus  elTicaces   pour  prévenir 
route  efpece  de  dé(ordre  ,  &:  de  proréger  les  honnêtes 
&  paifibles  Citoyens  contre  les  exct.s  auxquels  pour- 
roit  fe  porter  la  populace  ,  malgré   le  calme  le  plus 
profond  ,  on  s'eft  emparé  de  la  grande  Place  &  du 
Corps-de-Garde  des  Bourgeois  à  Bruxelles;  on  y  a 
placé  une  Garde  militaire  nombreufe,  devant  laquelle 
font  portés  deux  canons,  braqués  contre  l'Hôtel-de- 
Ville  ,  pour  le  maîtrifer ,  sinfi  que  les  Etats  dans  leurs 
AfTemblées,  leur  Greffe,  leurs  Archives,  &:  tout  ce 
qui  s'y   trouve  ;   comme  effeflivement  dans  la  fuite 
on  s'eft  emparé  du  Greffe  ,  de  tous  les  Papiers,  Do- 
cumens ,  Titres  ,  Archives ,  Effets ,  &  généralement 
de  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Etats.    Le  cours  de 
la  Juftice  a  été  interrompu  par  des  interdiéiions  fai- 
tes au  Confeil  Souverain  de  Brabant  &  autres  Tri- 
bunaux de  Juftice;  plufieurs  Citoyens,  fous  le  faujc 
prétexte  de   maintenir   la  (ûreté  publique ,  ont  été 
îaifîs  par    force   militaire,  tranfpoi^ièhors   du  Bra- 
bant ,    pour   être   envoyés    &    forcés  de  fervir  en 
Hongrie. 

11  n'eft  pas  poffibîe  de  rapporter  toutes  les  injuAi- 
ces ,  les  airocités  ^-c  les  horreurs  commifes  envers  les 
Citoyens  &  la  Nation  entière.  Chaque  mois  ,  chaque 
femaine ,  oui  chaque  jour    en  eft  fouillé  :  les  viola- 
tions font  innombrables  :  la  Propriété  des  biens  ,  la 
Liberté  politique,  civile  &  perfonnelle  font  violées; 
la  Religion    elle-même  n'eft  pas  à    l'abri  des  viola- 
tions ;  en  un  mot  laConftirution  eff  totalem.ent  ren- 
verfée.  11   émane  de  S.  M.  l'Empereur    &  Pvoi  un 
Diplôme  donné  à  Luxembourg  le  6   Juin  dernier  , 
fuivi   d'une  Ordonnance  en  date   du    i8   du   même 
mois,  fous  le  nom  de  l'Em.pereur  6c  Roi,   enfuite 
defquels  le  Confeil  de   Brabant  eft  déclaré    anéanti 
&fupprimé,     avec    défenfe    aux  Merrtbres  d'icelui 
d'exercer  leurs  fondions  ou  ade  quelconque  de  ju- 
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rîfdiftion  du  chef  de  leurs  emplois  ,  a  peine  de 
banniflement  perpétuel  hors  des  Pays-Bas  :  le  Grand- 
Confeil  féant  à  Mal  nés  eft  établi  pour  exercer  en 
Brabant  la  jurifdidion  duciit  Confeil  Souverain, 
,  Les  fubfides  ,  l'entretien  de  la  Cour  des  Gouver- 
neurs-Généraux,  ainfi  que  la  levée  des  Itnpôts  font 
déclarés  permanens,  fans  qu'il  foit  requis  de  deman- 
der le  confentement  des  Etats  de  la  Province.  La 
Députation  des  trois  Ordres  des  Etats ,  ainfi  que 
l'organilation  du  Tiers- Etat  anéanties,  pour  en  for- 
mer une  nouvelle  conforme  au  plan  5c  aux  vues  de 
l'Empereur. 

Enfin  par  la  fufdite  Ordonnance  eft  déclaré , 
»  qu'à  compter  de  ce  jour  toutes  les  concejjions  fai- 
»  tes  ,  accordées  &  confirmées  par  S.  M.  à  la  Pro» 
»  vince  de  Brabant  ,  tous  les  Privilèges  de  la  mêm& 
y>  Province ,  ainfi  que  V entier  contenu  de  la.  Joyeufe 
»  Entrée  font  ,  6*  demeureront  révoqués ,  cafijcs  & 
»  annullés.  « 

Il  eft  donc  notoire  pour  l'Europe  entière  ,  que 
S.  M.  l'Empereur  &  Roi  a  fait  exercer ,  à  l'égard  des 
Belges  ,  le  defpotifme  le  plus  affreux  ;  qu'il  a  rompu 
fes  engagemens  les  plus  facrés  ;  qu'il  a  contrevenu 
non-feulement  à  ies  promeftes ,  à  fa  parole,  mais 
même  à  ies  fermens  prêtés  fur  l'obfervation  &c  le 
maintien  du  VaS.e  inaugural  :  qu'il  a  révoqué  ,  cafte 
&  annuUé  toutes  les  conceftions  faites  ,  accordées 
&  confirmées  aux  Provinces  du  Brabant  &:  du  Hay- 
naut;  qu'il  a  anéanti  tout  le  contenu  de  la  Joyeufe 
Entrée  ;  qu'au  lieu  de  conferver  la  Nation  ,  de  la 
maintenir  dans  une  exiftence  heureuie ,  S.  M.  a  em- 
ployé les  forces  lui  confiées  par  la  Nation  ,  pour  la 
priver  de  la  liberté  &  propriété  ,  pour  la  foumettre 
à  des  Loix  cruelles  &  barbares;  que  la  Nation  a  été 
traitée  par  S.  M.,  fon  Miniftre  ,  &  fon  Gouverne- 
ment Général  ,  non  pas  comme  un  Peuple  libre, 

mais 
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mais  commt  on  traite  des  ennemis ,  des  rebelles  & 
des  efclaves. 

Il  eft  également  notoire,  par  les  Requêtes,  Sup- 
pliques ,  Remontrances ,  Envoi  des  Députés  au  pied 
^u  Trône  ,  Confentemens  portés  à  la  levée  des  Im- 
pôts &  Subfides  de  l'année  1787,  que  la  Nation 
<3e  fon  côté  n'a  pas  feulement  rempli  les  engage- 
mens,  mais  a  fait  au-delà  de  ce  qu€  le  Souverain  pou- 
voit  exiger  d'elle,  &  même  plus  qu'il  ne  pouvoit 
en  attendre  ;  d'où  il  réfulte  que  la  Nation  eft  fon- 
dée à  renoncer,  de  fon  côté,  au  P.ide  Inaugural, 
&  à  rentrer  dans  l'exercice  de  fes  Droits  primitifs 
&  inaliénables. 

LUiftoire  fournit  plufieurs  exemples  de  l'exer- 
cice &  de  la  jouiffance  de  ce  Droit,  inhérent  à  l'ef- 
fence  déroute  Nafion  policée.  L'AfTemblée-Générale 
de  la  Nation  des  Francs ,  tenue  au  mois  de  Mai 
911  ,  mécontente  de  Charles  -  le  -  Simple  ,  dé- 
clara qu'elle  ne  vouloir  plus  de  lui  pour  Sei- 
gneur, &  fignifia  qu'elle  renonçoit  à  la  foi  &  hom- 
mage envers  lui ,  en  rompant  &i  jettant  à  terre  des 
brins  de  paille  ,  qu'on  tenoit  dans  la  main.  Il  s'en 
trouve  à-peu-près  un  femblabie  au  XlVe.  fîecle, 
lorfque  les  Cantons  Suiffes  fe  font  érigés  en  Répu- 
blique. Un  autre  fe  préfente  au  commencement  da 
XVe.  fiecle  ,  à  l'égard  de  Jean  JV,  Duc  de  Bra- 
bant  :  &c  il  s'en  trouve  encore  un  autre  dans  le 
XVIe.  fiecle,  l'an  152^1  ,  dans  la  perfonne  de  Phi- 
iippe  II,  Roi  d'Efpagne  ,  &  Souverain  des  Pays- 
Bas,  qui  a  donné  la  naiffance  à  une  des  plus  Âo- 
riiïantes  Républiques  de  l'Europe.  Cependant  Phi- 
lippe Il  ne  s'étoit  pas  émancipé  auffi  loin,  à  beau- 
coup près,  à  violer  les  L*ix  fond:^menîales  ,  &à 
tyrannifer  le  Peuple  ,  lorfqu'il  a  été  déclaré  déchu 
lie  la  Souveraineté. 

Pour  toutes  ces  raifons,  vu  la  perfévérance  im- 
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muable  de  l'Empereur,  à  tyranniferle  Peuple  Belgi- 
que ,  &  à  le  réduire  dans  l'efclavage  ,  contradi(5loî- 
Tement  au  Fafte  Inaugural  &  à  fes  propres  engage- 
mens  ,  vu  notre  obligation  de  défendre  &  main- 
tenir notre  Liberté  ,  notre  Religion  ,  nos  Droits  , 
nos  Privilèges,  nos  Ufages  &  Franchifes ,  pour  les 
tranfmettre  intaéls  à  notre  poftérité;  comme  ils  nous 
ont  été  tranfmis  par  nos  devanciers,  nous  nous  trou- 
vons dans  la  dure  néceffité  de  nous  fouftraire  à  la 
tyrannie  &  à  la  Domination  dudit  Empereur  & 
Souverain. 

En  conféquence  favoir  falfons ,  que  nous,  eu 
égard  à  ce  que  defîus ,  à  toutes  les  opprefîions  & 
autres  circonftances  y  relatives  ,  &  prefîes  par  la 
plus  urgente  néceflité ,  après  mûre  délibération  ,  & 
un  accord  commun  &  unanime,  avons  déclar^, 
comme  nous  déclarons  par  cette  ,  l'Empereur  Jo- 
fcph  II ,  Duc  de  Brabant ,  &c.  ipfo  Jure  déchu  de 
la  Souveraineté,  Domaines ,  Droits  &  Prérogatives 
dudit  Duché  Se  F'ays  &  autres  en  dépendans ,  &  dé- 
fendons déformais  de  ne  plus  le  reconnoître  en  aucu- 
ne façon ,  ou  manière  pour  tel  ;  de  même  interdiforfs 
à  tous  6sC  un  chacun  de  ne  plus  à  jamais  fe  fervir  de 
'fon  nom  ou  de  fes  Armes  dans  aucune  caufe  oa 
matière  quelconque,  concernant  le  Duc,  les  Hau- 
teurs,  Jurifdiftions,  ou  Domaines  defdits  Pays,  ni 
fouffrir  qu'ils  foient  employés  par  qui  que  ce  foit-:; 
par  conféquent,  déclarons  en  outre,  un  chacun  de 
quelqu'ordre  qu'il  foit,  tant  civil  que  militaire,  ab- 
lous  &:  dégagé  de  toute  obélffance  &  fidélité  en- 
vers le  fufdit  Empereur.  Déclarons  de  plus ,  tous 
ta  quelconques  Ofnciers ,  Jufticiers  ,  VaflTaux  ,  & 
arriere-Vafiaux  ,  de  quelle  qualité  ou  condition  qu'ils 
puiflent  être ,  libérés  &  abfous  de  tous  engagemens 
&  fermens ,  refpedivement  dus  &  prêtés  audit  Em- 
pereur en  qualité  de  Duc  de  Brabant.   Interdifons 
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pareillement  â  tous  Jufticier<; ,  Officiers,  Employés 
&  tous  autres,  de  le  iervir ,  ou  d'employet  en 
façon  quelconque  les  Titres  ,  grand  ou  petit 
Sceaux,  ou  Armes  du  ci-devant  Duc  de  Bi^br.nt  , 
&  Ordonnons  ,  que  par  provifion  ,  &  juiqu'au 
tems  que  par  le  Coiîfeil  d'Etat  i^ational  il  lera 
Teglé  &  pourvu  autrement  ,  ils  emoicyeront  & 
fe  ferviront  du  Nom  &  Titre  du  Peuple  ,  &  fe  fer 
viront  des  Sceaux  &  de-  Armes  de*  Ftais,  pareil- 
lement juiqu'au  tems  qu'autrement  (era  pourvu  Sc 
réglé  comme  de/Tus  ;  le  tout  (bu<  peine  de  nullité 
de  tous  A<^es  ,  Dépêches ,  ou  Lettres  quelconques  , 
qui  feront  paiïes  ,  fignés ,  ou  (celles  autrement ,  que 
n'eft  ici  prelcrit  &  ordonné. 

Et  pour  parvenir  plus  promptement  à  l'efTer  des 
préfentes ,  nous  ordonnons  que  tous  "jce.-'ux  &C 
Armes  de  l'Empereur  Jofeph  II,  ci  devant  Duc  de 
Lothier,  de  Brab^nt  &  de  Limbourg  ,  ieront  remis 
înceiramment  après  la  publication  des  préfentes  ,  en 
mains  des  Etats. 

Déclarons  &  ordonnons  au  furplus,  que  doré- 
navant aucune  monnoie  ne  fera  frappée  au  coin  ou 
armes  dudit  ci  devant  Duc  ,  mais  à  tel  coin  &  ar- 
mes qu'il  fera  réglé  &  pourvu  incefTamment  ;  per- 
mettons néanmoins,  qu'en  attendant,  &c  jufqu'^  au- 
tre difpofition ,  les  monnoies  &  efpeces  courantes 
aux  dits  Pays,  continueront  à  y  avoir  cours,  com- 
me elles  ont  été  reçues  jufqu'à  préfent. 

Mandons  &  ordonnons  que  les  préfentes  foient 
imprimées,  publiées  &  afHchées  dans  la  Province 
de  Brabant  &£  Pays  en  dépendans,  aux  lieux  accou- 
tumés ,  &  par-tout  où  befoin  fera  ,  sfin  que  per- 
fonne  n'en  puifle  prétexter  caufe  d'ignorance.  Don- 
nons en  Mandement  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra, 
d'obferver,  &  de  faire  obferver  ponftuellemeni  l'en- 
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tier"  contenu  des  préfehtes;  CAR  AINSI  l'eXIGE  LÉ 

BIEN  ÊTRE    ET    LE   SALUT  DE    LA   PaTRIE. 

Et  VU  que  les  Sceaux  &  Cachet  des  Etats  ont  été 
faifis  par  force  6c  violence  de  la  part  du  ci-devant 
Duc  de  Brabant,  nous  avons  aatorifé  ,  comme  nous 
autorifons  par  les  préfentes ,  notre  Agent- Plénipo- 
tentiaire, de  fe  fervir  du  Cachet  de  fes  Armes ,  pour 
en  munir  le  préient  Manitefte ,  &  pour  tenir  lieu 
des  Sceaux  &  du  Cachet  des  Etats ,  jufqu'à  ce  que 
ceux-là  feront  en  notre  pouvoir. 

Fait  en  Brabant ,  le  24e.  d'Oftobre  1789.  Etolc 
Jigné  H.  C.  N.  VAN  DER  NOOT ,  Agent- PU- 
nipountiairc  du  Peuple  Brabançon  ,  6*  muni  de  Jes 
Armes, 
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HETVOLKVANBRA- 
BANT  ,  door  de  ftem- 
me  van  den  Geeftelyken 
Staet ,  ende  het  derde 
Lid  van  de  dry  Hoofd- 
Steden  ,  gezaementlyk 
met  verfchyde  Leden 
van  den  Adel. 

^jien  alltn  du  de:^en  :^ul- 
Un  ^ien  ofte  hoorea  Uc» 
len^  Saluyt. 

j\lzoo  Wy  volgens 
pligt  gedwongen  zijn  ge- 
weeft  den  Keijzer  Jo- 
feph  II ,  Hertog  van  Lor- 
reijnen,  van  Brabant  ende 
Limbourg  vervallen  te 
verklaeren  van  het  Op- 
pergebied  ,  Domeynen  , 
en  Hoogheden  der  voor- 
fchreévenen  Landen ,  a!s 
©ok  van  allen  hoedaenig- 
heden  of  attribiieten  er 
onderhoorig ,  gelijk  Wij 
verkiaert  hebben  door 
ons  Manifeft  van  op  he- 
den;  zoo  is't  van  lie  laefte 
noodzaekelijkheijd  en 
aengelegenheijd ,  dat  Wij 
een  ieder ,  en  vel  nament- 
lijk   de  genen    van    het 


LE  PEUPLE  BRABAN- 
ÇON ,  par  l'organe  de 
l'Etat  Eccléfiaftique  &C 
du  troifieme  Membre  des 
trois  Chefi-Villes,  con- 
jointement avec  plu- 
fieurs  Membres  de  la 
Kobleffe. 

jé  tous  ceux  qui  les  pré- 
fentes  verront  ou  ouïront^ 
Salut. 


C 


OMME  nous  fommts 
obligés  &  forcés  de  décla" 
rer  V Empereur  Jofeph  II , 
ci-devant  Duc  de  Lothier  ^ 
de  Brabant  &  de  Lim- 
bourg^ déchu  de  la  Sou- 
veraineté ,  Hauteurs  & 
Domaines  de. f dits  P*ys  , 
6*  de  tous  attributs  y  an» 
nexés  &  en  dépendans  , 
comme  nous  Pavons  dé- 
claré par  notre  Manifejie 
de  ce  jour  ;  il  efi  nécejjaiic 
&  de  la  dernière  imper- 
tance  ,  que  nous  infor- 
mions chacun ,  &  fur- tout 
ceux  de  /'Ordre  Militaire, 
quils  ne  font  plus  liés  ni 
engagés  en  vertu  de  leur 
ferment  ^obii^anct  &  d6 


Orâtr  MiVitair  te  keniffe    fidélité  prête  à  T  Empereur^ 


geven  ,  dat  zi)  onrfl.egen 
zijn  van  den  Eede  van 
gehoczaemheijd  en  ge- 
trouwigeijd  ,  den  welke 
zij  atn  den  Keijer  voor 
dezen  Hartog  van  Lor- 
rei)nen  »  vanRrabantende 
van  Llmbourg  çedaen 
hobben.  '  1"  i-  h^-^n  bekent , 
dat  den  Eede  hen  niets 
mee'^  en  verbond  als  voor 
zoo  veel  die  voorige  Har- 
tog aen  het  hoofd  der 
N  itie  vas  ,  en  da^  hij 
Eede,  de  z.^ek  ren  gron- 
den  aerzien  ,  wezenliik 
aen  de  N-tje  in  de  per- 
foon  van  den  Souverijn , 
die  haer  reprefeiîteerde , 
verleed  is  ;  du!dânig!i)k 
dat  hiinne  pligt  en  ver- 
bintenlfle  weézenl^k  tQn 


ci- devant  Duc  de  Lothicr^ 
de  Brabant  &  de  Lim- 
hourg.  Il  leur  eft,  connu  j 
que  ce  ferment  ne  les  obli- 
geoit  que  pour  autant  que 
le  ci-devant  Duc  était  pré" 
pofé  à  la  Nation  ,  &  que 
dans  le  fond  ee  jermenj. 
efi  prêté  réelUment  à  la 
Nation  dans  la  perfonn,c 
du  Souverain  ,  qui  la  r«- 
préfentoit  ;  de  forte  que. 
Uw  engagement  &  obliga- 
tion fubfijîent  réellement  à 
V égard  de  la  Ni.tion  ,  ^ 
cçffe  abfolument  à  Végardi. 
du  ci- devant  Duc^  vu  qtiil 
eji  déchu  de  la  Sauverai-^ 
neté^  6'  n  efi  plus  reconnu 
par  la  Nation,  comme  leur 
Ch^f^  ou  Corgant  de  leur 
volonté. 


aenzicn  der  Natie  beftaet ,  en  ophoud  te  beftaeti 
ten  aenzien  van  den  voo^igen  H:>rtog,  verniits  hij 
van  het  Oppergebied  vervallen  is,  en  van  de  Natie 
voor  Opperhoofd  of  uljtipraek  van  haeren  wil  niet 
meer  etkent  vord. 


Inge^olgen  voor  Iço- 
men  "Wy  die  van  het 
Order  Militair  en  zeggen 
hen  ^en,  dat  zij  met  hun- 
nen  dienft  en  gehoor- 
zaenihevd  aen  diea  voo- 
rigen  Hartog  te  b'eden  , 

ken  pligtig  magkea  Vân 


En  conféqnence  ^  nous 
provenons  ceux  de  /'Ordre 
M'ï\n2Î\xe^qu  en  continuant, 
d'obéir  &  dg  /«rvir  le  «i» 
devant  Duc  ,  iU  fervent 
contre  la  Patrie  ;  quiU 
deviennent  Iqs  inflrumens 
di  la  volant (  akf«tlut  d'im. 


(  ^95  > 
ontrouw  en  tffgen  het  Va-     feul  homme  contre  la  vo- 
derland  opftaen  *,   dat  zij      lonté  &  Us    droits  de  la 
de    werktuygen    worden     Nation  :  qu'ils  deviennent 
van  eeneti   willekeurlgen     injujles     Satellites     d^un. 


Menfch  alleen  tegen  de 
rechten  der  Natie  :  dat 
zij  onrechtveerdige  die- 
naers  worden  van  eenen 
dwingland  en  medeplig- 
tige  van  eenen  tijran.  De 
fchroomder  moorden  en 
vreédheden  die  zij  tôt 
heden  begaen  hebben  , 
"worden  hen  niet  toegere- 
kent  ;  zij  en  hebben  maer 


Dejpote  ,  6*  les  complices 
d'un  tyran.  VhorreîiT  des 
meurtres  quils  ont  com- 
mis ,  &  des  cruautés  quils 
ont  exercées  jufquà  pré- 
fent ,  ne  rejaillit  pas  fur 
eux  ;  ils  ont  obéi  &  exé- 
cuté les  ordres  de  celui  que 
la  Nation  avoit  admis  & 
reconnu  pour  fon  Chef  ; 
mais  àpréfent  que  la  Na-- 


den  gruwelyken  vil  en  tion  ï!a  déclaré  déchu  de 

otders  van  dien  agtervo-  la  Souveraineté  ^i ils  con- 

Igt,  den  genen  de  Natie  tinuoient   à    exécuter  fes 

voorhaerHoofdaenveerd  ordres   fanguinaires  ,    ils 

en  bekent  had  :  maer  ge-  terniraient  Cédât  de  leurs. 

zien  dat  van  opheden  de  venus  guerrières  ;  car  I'Ot' 

Natie  zig  van  dien  dwin-  dre    Militaire  forme  une. 

gland  ontrokken  en  hem  cla^e  de  Citoyens  difiinés^ 

van  de  heerfchende  magt  à  défendre  les  autres  con- 

vervallen  verklaert  heeft,  trc  les  entreprifes  du  dc" 

zoo  zal  hed  tôt  fchandt-  hors  ;  en  échange  de  quelle. 

viek    van   hunne    deugd  défenfe    la    Nation    leur 

aen  hen    verweten  Wor-  fournit  la  fuhf? (lance  y  des 

den ,  zoo  zij  die  bloedige  diflinclions    &     des     ré- 

orders  nog  zouden  agter-  compenfes  proportionnées, 
volgen,  Immers  is  het  mi-  aux  fervices  quils  lui 
litair  ecn  clafle  van  bor-  rendent  ;  celui  qui  contre 
eeren  die  gefchalmt  zijn  la  Patriefert  un  Souverain 
de  anderen  te  redden  te-  injufle  ,  nUfl  que  U  com' 
gen  de  aenflagen  der  nyt-  plice  d'un  tyran  :  celui 
vendige  vyanden;  't  i$    ^m  obéit  à   un  Prince  p 

T4 


(   29^   ) 


în  ruyling   dîer ,  dat   de 
Natie    hen    onderhoiid  , 
met  eertijtels  en   beloo- 
nîngen  vereert ,  die   ge- 
maetregelt    ziin    volgens 
dea  dienft  die  zi)   kwy- 
ten  :  de  genen  die  tegen 
het    Vaderland    eenen  , 
onfegrveerdigen    Souve- 
ryn  ^y'i\t  dienen  ,  is  com- 
p'icle  van  eenen  tyran  : 
de  gène  die  eenen  Prlns, 
naer  dat  hy  door  de  Na- 
tie van  het  ryk  berooft 
is    ,    onderhoorig    blijt  , 
maekt  zig  on\reerdig  hae- 
rer  lid  te  wezen  ;   't  is 
eenen  -wetrchender,  eenen 
ondankbaerigen  ,  die  de 
veldaeden  der  Natie  ont- 
kent;  \reldaeden  ,  die  de 
Natie   eygen    zyn   ,    en 
velke  de  Souverijn  uyt 
haere  Naem  maer  uijten- 
deeld.  Die  Krygfmannen 
die  voor  de  Natie  veg- 
ten  ,  haere  vrijheijd  voor- 
iîaen  ,  haere  grondvetten 
en   conflitutien   verdedi- 
gen  ,  zyn  borgeren  ,  die 
hen  weerdig  maeken  van 
haere  liefde  ,  van  haere 
agîing  en  van  haere  er- 
kenteniïïe.  'T  is  hierom 
dat  Vy,  de  omftandig- 
heden ,  in  de  weike  de 


après  qi^ïl  ejl  déclaré  de» 
chu  de  la  Souveraineté  par 
la  Nation^  fc  rend  indigne  t 
d'en    être  B'Iemhc  ;    ce  fi 
un  brigand  ,  cefl.  un  in» 
grat ,  qui    nièconnoît    les 
bienfaits   dont   la  Patrie 
ejl  lu  fource  ,   &  que  le 
Souverain   ne    dijîribuoie 
quau  nom  de  la  Nation, 
Les    militaires    qui   com- 
battent pour   leur  Pays  , 
qui  défendent  fa  Liberté  ^ 
fes    Loix  fondamentales 
&  fa  Conflitution  ,  font 
des    Citoyens    dignes    de 
fon  amour  y  de  fon  ejlime 
&  de  fa    reconnoijfance, 
C*tfl  pourquoi  j    eu  égard 
aux  circonfîances  préfen^ 
tes ,  dans  lefquelks  la  Na- 
tion  fe  trouve ,  aprh.^  mûre 
délibération  ,  6*  un  accord  -, 
commun  6*  unanime^  nous 
avons  rifolu  de  défendre  , 
comme  nous  défendons  à 
tous   Us    militaires   ,    de 
quelque  grade  qu  ils  foient^ 
de  fervir  dorénavant  fous 
les  Drapeaux  du    ci-de- 
vant Duc  ,  ou  d'obéir  â 
tout  ordre  quelconque ,  qui 
leur  fera  donné  par  lui  , 
fes  Généraux  ,  Comman- 
dans  ou  qui  que  ce  fait 
de  fa  pan  ,  fous  peine 


(  »97  ) 

Natie    zig    dadelyk    be-     £ctre  conjldcris  &  traités 


vind ,  in  aendagl  geno- 
men  ,  naer  eene  rijpe 
overweging  en  eenftem- 
ming  verdrag ,  bcfloten 
hebben  te  verbieden  , 
gelyk  Wy  mits  dezen 
verbieden  ,  den  minften 
dlenft  onder  hetvendel 
van  dien  voorlgen  Har- 
tog  te  verrigten  ,  ofte  on- 
derhoorig  te  blyven  aen 
velkdanig  order  het  zoii- 
de  mogen  zijn  ,  t'zl]  van 
hem  gegeéven,  t'zij  van 
zijne  Generaels  ,  C«m- 
mandanten  of  vie  van 
zijn  gebied  het  zoude  mo- 
gen zijn  ,  op  pêne  van 
vorden    als    vyand    van 


comme  ennemis  di  la  Pa- 
trie. Nous  les  invitons  , 
tous  en  général  &  chacun 
en  particulier  ,  (Tembraf- 
fer  la  défenfe  de  la  iVa- 
tion  &  de  la  Patrie  ;  de 
fe  ranger  de  leur  côiè^  & 
de  fc  joindre  à  cet  efet 
aux  troupes  de  la  Nation  : 
nous  leur  promettons  en 
récompenje  d' augmenter  la 
paie  du  Soldat  jufquà 
dix  fols  ,  argent  courant 
de  Bralant ,  &  celle  des 
Bas  -  Officiers  ,  dans  La 
même  proportion, 

aenzien  en  gehandelt  te 
het  Land.  SVy  nooden 
hen  allen  in  het  gemeen  en  een  ieder  in  het  bij- 
zonder  van  de  befcherming  der  Natie  en  van 
het  Vanderland  ter  herte  te  neémen  ;  van  hen  hier 
toe  te  fchikken  en  aen  de  nationaele  troepen  te 
vervoegen  :  Wy  belooven  hen  tôt  belooning 
van  gedieuftigheyd  de  Soldy  der  Soldaeten  te 
vermeerderen  tôt  thien  fluyvers  Brabants  courant, 
en  de  gène  der  Leege  -  Officieren  in  evenredig- 
heyd. 


Beîoven  hen ,  da<  ten 
eynde  der  termynen  het 
verlof  hen  getrouwelyk 
geaccordeert  zal  worden 
en  dat  men  het  onder 
geen  voorwendzel ,  welk 
het   ook  zoude    mogen 


Nous  leur  promettons 
quà  la  fin  du  terme  de 
leur  engagement  le  cen" 
gé  leur  fera  délivré ,  & 
que  fous  aucun  prétex" 
te  ils  ne  feront  retenus 
malgré  eux,   awdelà  4s, 


zijn ,  tegen  hunnen  dank, 
zal  vertraegen. 

Wy  belooven  hen  daer 
ea  boven  ,  dat  zij  vol- 
gens  dat  ze  hunne  man- 
haftigheijd  getoont  en 
van  de  Naiie  verdient 
zullen  hebben ,  loiTeliik 
begunftigt  zullen  voor- 
deii  ;  t'zij  met  het  egt 
van  inboorllng,  t'zij  van 
Borgerfchap  der  Steden, 
t'zij  met  andere  beloo- 
ningen  nae  verdienften , 
zoo  haeft  het  gezag  en 
Oppermagt  der  Natie 
kragtelijk  geftelt  zullen 
zijn. 

\V^y  gebieden  boven- 
dlen  aen  allen  en  een 
ieder  de  hulpzaemheijd 
en  bijftand  te  bezorgen 
aen  de  iMilitairen  en  aen 
cen  ieder  in  het  bijzon- 
der  van  hun  ,  de  "welke 
feen  onder  den  Standaert 
van  het  Vaderland  en 
vryheyd  zullen  verbin- 
den.  In  tegendeel  gebie- 
dçn  Wy  aîlen  die ,  de 
velke  tegen  het  Vader- 
land zullen  dienen  ,  op- 
te-vatten  en  over-te-le- 
vcren  aen  de  Overf- 
ten,  ofte  Commandanten 
dsx  nacionael^  troepen^ 


98) 

ce  terme. 

En  outre  ,  noui  leur 
promettons  que  félon  qu'ils 
fe  feront  dijîingués  ,  & 
qu'Us  auront  bien  mérité' 
de  la.  Patrie  ,  ils  feront 
gratifiés  (  lorfque  V auto^ 
rite  &  la  fouveraineté  dt 
la  Nation  feront  affer" 
mies  )  foit  de  Cindigénat  , 
foit  de  la  Bourgeoifie  des 
Villes  ,  ou  à! autres  ré' 
compenfes  proportionnées 
à  leurs  fervices. 


Nous  ordonnons  déplus, 
a  tous  &  à  chacun  ,  de 
donner  toute  aide  &  af- 
fifiance  à  tous  les  Mili» 
taires  &  à  chacun  dUeux  , 
qui  fe  rangera  &  s^enga» 
géra  fous  les  Drapeaux 
de  la  Patrie  &  de  la  Li- 
berté ;  &  en  revanche  nous 
ordonnons  de  faijir  tous 
ceux  qui  ferviront  contre 
la  Nation  ,  de  s'en  em- 
parer ,  &  Us  délivrer  aux^ 
Supérieurs  ou  Comman- 
dans  des  troupes  de  In 
Nation  ,  qui  devront  s^ejv 
apurer  ,  6'  prompte  ment 
en  faire    le    rapport    au. 


C  199  ) 
die  heji  er   over    zullen      Commandant  ou  Gtnlral: 


informeéren  en  befchee- 
lyk  rapport  van  doen  aen 
den  opper -Commandant 
of  Generael  ,  om  er  over 
te  dllponeren  volgçns 
cyTch  van  zaeken. 

Bevelen  en  gebieden , 
dat  deze  gedrukt  ,  ge- 
publiceert  en  aengeplakt 
worde  in  de  Provincie 
van  Brabant  en  Landen 
er  onderhoorig,  ter  p'.ae- 
tze  als  gewoonelyk  en 
alomme  waer  het  noodig 
zijn  zal ,  op  dnt  des  zelfs 
inhoiid  ter  kendlffe  van 
cen  iegelyk  komeen  nie* 
mand  pretext  van  on- 
\rerendheyd  voorwende. 
Ordonneren  aen  alleu  wie 
het  aengaen^  zal  ,  deze 
ftipreiyk  te  onderhouden 
en  te  doen  onderhouden; 

WANT  HET  WeLZYN 
ENDE  DE  BeHOEDNISSE 
VAN  HET  VADERLAND 
HET  ALZOO  VEREYS- 
CHT. 

En  aengezien  de  Ze- 
pelen  en  Cachet  van  den 
Staefen  door  geweldig- 
heyd  ende  verbreking 
van  vegens  den  voori- 
gen  Hartog  van  Brabant 
•ntnomen  zijn  ,  en  dat 


en  Chef^  pour  être  dijpofé 
à  leur  égard  comme  Uap- 
parùendra. 


Mandons  &  ordonnons 
que  la  Préjcntes  foicnc 
imprlméis  ,  publiées  &  af- 
fichées dans  la  Province 
de  Brabant  &  Pays  ea. 
dépendans  aux  lieux  ac- 
coutumés &  par- tout  ow 
befoin  fera ,  afin  quelles* 
foient  connues  6*  que  per^ 
fonne  n'en  puifje  prétex' 
ter  caufe  d^ignorance. 
Donnons  en  Mandement 
à  tous  ceux  qu^il  appar- 
tiendra  d^obferver  &  faire 
objerver  poncIucUement 
le  contenu  des  Préfentes  ; 
CAR      AINSI      HeXIGE 

le  bien-etre  et  le 
Salut  de  la  Patrie, 


Et  vu  que  les  Sceaux 
&  Cachet  des  Etats  ont 

été  jaijls  par  force  &  vio- 
lence de  la  part  du  ci- 
devant  Duc  de  Brabant, 
&  que  nous  avons  autO' 
rifc  par  notre  Manifejie 


'W'vdoorhet  Manîfeft  van 
opheden  onzen  \Volma- 
gtigen  Agent geautorifeert 
hebben  ,  de  Wapen  zij- 
ner  Cachet  te  gebruyken 
in  de  plaetze  van  den 
gène  der  Staeten  ,  tôt  dat 
die  in  onze  handen  zul- 
Icn  zijn  ,  hebben  VVy 
aen  deze  het  gezeyd  Ca- 
chet gevoegt.  Gedaen  in 
Brabant  tôt  Hoogftrate 
den  i4en  Oftobre  1789. 
Was  geteékcnt  H.  C.  N, 
VAN  DERI^OOTq.q. 
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de  ce  jour  notre  Agent* 
PUnipotentaire  ,  de  fe  fer- 
vïr  du  Cachet  de  fes  Ar» 
meî  ,  pour  tenir  lieu  de 
Sceaux  &  du  Cachet  des 
Etats  ,  jujquà  ce  que 
ceux  -  là  foient  en  notre 
pouvoir  ^  nous  avons  muni 
cette  dudit  Cachet.  Fait 
en  Brabant  à  Hoogftrate  , 
le  2^e  Octobre  17^5). 
Etoit  Jigné  H.  C.  N, 
FANDERNOOTq.q, 


D 


(   J0<    ) 

'A  ceux  de  Flandre  &   Wefl-Flandre, 
Messieurs    et    bons    Amis! 


ANS  les  malheurs  d'une  oppreflîon  defpotiqu© 
que  nous  avons  partagée  aiTez  long-tcms  enfemble, 
nous  n'avons  plus  d'autre  moyen  pour  nous  y  fouf- 
tralre,  que  de  faire  ufage  de  nos  Droits  primitifs  & 
de  rentrer  dans  notre  indépendance  ,  comme  nous 
venons  de  le  faire  &  de  le  déclarer  par  notre  Ma- 
nifefte  daté  de  ce  jour. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  l'envoyer  ,  non 
pas  pour  vous  inftruire  des  motifs  qui  nous  y  ont 
portés,  car  vous  les  avez  trop  fentis  vous-mêmes; 
mais  pour  vous  inviter  à  vous  unir  à  nous ,  &  à 
joindre  vos  forces  aux  nôtres  »  pour  défendre  la 
Religion  de  nos  Pères  ,  nos  Droits  &  notre  Liberté 
contre  l'ennemi  commun. 

Rappellez-vous  ,  Meffieurs  \  les  liens  qui  nous 
uniflent  depuis  plus  de  quatre  fiecles  ,  rappellez- 
vous  le  Traité  de  confédération  conclu  entre  nos 
Provinces  depuis  1339  (tf). 


(^a)  I.  Ifî't  eerfte  dat  van  defen  dage  voort  ,  ende  eeu- 
welyck  geduerende  ,  foo  wl  die  eenich  vans  ons  Hertoge 
ende  Grave  voornoemt ,  van  onfe  naecomers  ,  ofie  van 
onfen  Lande  van  Brabant  ofte  Vlaendaren  ,  fteken  ,  dri- 
gen ,  befluyten  ,  veronrechten  ,  of  deiren  wilde  ,  met  Oor- 
loge  oft  anders ,  in  wat  manière  dat  ware  ,  in  ziele,  lyve 
oft  in  goede  .  dat  wy  elckanderen  ,  in  goede  trouwe  ende 
fonder  ergelift  befchudden,  befchsrmen  ,  hsipen,  verwae- 
ren  ende  ontcommeren  fouden  met  lyve  ende  goede,  wel- 
cke  tydep  ,  ende  al'oo  menich  Werven  ,  dat  wyfe  ,  oft 
eenich  van  ons  Lieden  fullen  verfocht  wefen  ,  op  ons  felfs 
«eft,  ends  gelyk  ons  fclfs  Landen  beiiouden  die,  dat  de 
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C'eft  en  vertu  de  ce  traité  que  nous  vous  inter- 
pellons à  publier  notre  préfent  Manifefte  ,  &c  que 
nous  vous  requérons  de  nous  donner  le  plus  promp- 
tement  poffib'e  l'aide  &  l'aflîftaiîce  y  ftipulée. 

De  notre  côté  nou^  nous  engageons  à  remplir 
envers  vous  religieufement  tous  les  points  dudit 
Traité. 

Puiffe  ce  lien  fubfifter  à  jamais  &  cimenter  entre 
nous  une  amitié  bien  plus  étroite  que  celle  dont 
nous  avons  pu  jouir  ju'qu'à  prélent  !  C'eft  cette 
union  &  cette  amitié  qui  doivent  être  le  principe 
&  la  bafe  de  notre  Liberté  &  de  notre  bonheur 
commun,  &  qui  feules  peuvent  en  être  l'invincible 
appui. 

Nous  avons  l'honneur  d'être. 
Meilleurs  &  bons  Amis  I 

Vos  très-humbles   &  obéifîans  Serviteurs, 
LE  PKUPLE  BRABANÇON. 
Etoit  figni,  H.  C.  N.  VAN  D&R  NOOT  q.  q. 


"^gene  die  den  anderen  in  hulpe,  befchudde  ende  fecours 
'comen  ,  (oude  mogen  nemen  redelycke  ehde  ramelylré 
t(  in  des  anders  Landts  )  fourage  te  haren  pcerden. 

IL  Item,  dat  wy  Hertoge  ende  Grave  voornoemt,  onfe 
naecomers,  ofte  eenige  van  onfe  Lieden  van  onfen  Lande 
Van  Brab^nr  ende  Vlaenderen  ,  oft  eenig  van  den  twee 
Landen  nimmermeer  Oorloge  beginnen  oft  voren  aengry- 
pen  mogen  op  ymanden  fonder  den  raedt ,  wUIe  ende 
Confent  van  de  twee  Landen  voorfeyt,  oft  het 'en  ware  , 
dat  op  ons  Hertoge  ende  Grave  voornoemt,  op  ons  nae- 
comers, oft  op  eenich  van  onfe  voornoemde  twee  Lan- 
dçn,  oft  eenkh  van  dien  Landen  Oorloge,  quetfinge,  oft 
deire  voren  bogonnen  waren  by  eenigen  Prince  oft  andere 
perfoonen  ,  dat  wy  ons  voornoemde  twee  Landen,  elk  de 
fyne  (onder  confent  ende  raedt  ran  den  anderen ,  verhoe- 
den  ,  befchadden  ,  befchermen  ende  bewaeren  mochten 
in  dit  ftuck  ,  ende  dan  ware  elckanderen  fchuldigh  fe 
zyne  bthuip^g ,  in  der  manieren  dat  verclaert  i$  in't  eerfte 
Poin6i  van  deien  Verbonde, 
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Or  A  TTC  pro  Pro- 
vinciâ  afîliclâ,  ex 
Vi(ftore  Vicenfi. 
LîB.j.   (a) 


j^ 


D  E  s  T  O  T  E  Art' 

gdi  Dei  mei ,  qui  num- 
cuam  dcejiis  conllituti  in 
Minijlirio  vejîro  ^propter 
eos  ,  qui  hczreditatem  ca- 
ptjfuri  funt  œternx  fa- 
lutis ,  &  videte  provin^ 
eiam  nojîram  totam  du- 
dum  tantariim  EccUJîa- 
rum  cuneis  fuUam  ,  nunc 


Prière  pour  uh 
Pays  affligé  &  op'- 
preffé,  tirée  deViclor 
de  Vite,  Liv.  3.  (a) 


A. 


,N  G  E  s  de  Dieu ,  char- 
gés particulicrementde  veil- 
ler au  bien-être  de  ceux 
qui  ,  fuivant  l'expreilioil 
de  l'Apôtre ,  font  diftinés 
à  f  héritage  du  jaliit  ^  con* 
fidérez  cette  Églife  ,  au- 
trefois foutenue  par  l'al- 
liance &  l'union  de  tant 
d'autres  Eglifes ,  ifolée  au» 


(a)  Beatus  Vi£lor  Vitenfis 
Jîy^acentz  in  Africa  slvitate, 
Epifcopali  dignitûte  gaude- 
bat.  A  Rege  Hunnerico  , 
quem  Ariana  lues  infeceret, 
concitata  advtrfus  Catholi- 
cos  perfecutio  non  paucas 
fanSto preefuli  tulit  arumnas: 
cujus  perfecutionis  ad  anntim 
4^7,  ipfe  confcripfit  hijloriam 
in  qua  &  hac  or^tio  tota. 
ftrt  verbis  Scripturce  Ugenda 
txflat.  Mortuus  efl  circa 
'annum  490.  Ejus  feflum 
bjffignatur  in  martyrologio 
■Romano  53   Augujîi. 


^  (a-)  Vi^or  de  Vite  ou  d'U- 
tique  ,  étoit  Evcque  de  Vite 
dar.s  la  Byzacene  en  Afrique. 
LeRoiHunneric,  prince  arien, 
alluma  une  perfécution  con- 
tre les  Catholiques,  pendant 
laquelle  Vider  eut  beaucoup 
à  fouffrir  ;  le  Saint  Evê- 
que  écrivit  ,  vers  l'an  487  , 
l'Hiftoire  de  cette  perfécutien  , 
&  mourut  vers  l'an  490.  C'eft 
dans  cette  Hiftoire  que  (e  Trou- 
ve la  prière  ,  ici  tranfcrite ,  & 
prefqu'entiérement  compofée 
des  paroles  de  l'Ecriture  Sain- 
te. Il  eft  honoré  comme  Cou- 
feffeur  le  îj  d'Août. 
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al>  omnibus  déjolatam  ;     jourd'hui  &c  abandonnée  J 

pour  ainfi  dire,  à  elle- 
même,  autrefois  brillante 
de  toutes  les  lumières  du 
Sacerdoce  du  monde  Ca-. 
tholique  ,  réduite  aujour- 
d'hui à  Tes  reffources  perfonnelles,  gémiffante  dans 
une  efpece  de  veuvage  &  d'abandon. 

Confîderate  &  videtc ,  Confidérez    avec     une 

quia  Sion    Civitas  Dû     douleur    porportionnée    à 


tantis  ordinibus  Sacer- 
dotum  ornatam  ,  modo 
fidentem  Viduam  &  ab' 
jcclam. 


nojîrifacla  ejl  viiis  :facla 
quaji  polluta  menjlruis 
intcr  inimicos  fuos.  Ma- 
nu m  fuam  mi  fit  hojlis 
ad  omnia  deJiderabiUa 
ejus  ;  quia  vidit  gentes 
invadere  ,  &  ingredi  atria 
fua  ,  de  quibus  prceccpe.- 
ras  ,  ne  introirent  Eccle- 
jiam  tuam  :  vi(S  ejus 
lugent  eo  quod  nemo  ve- 
niat  in  die  Fejîo.  Egref- 
fus  eJl  à  facie  ejus  omnis 
décor  ^  6*  delicice  didice- 
Tunt  vins  afperas  ambu- 
lare.  Firgines  &  Juvenes 
ejus  in  Aulis  educati 
Monafleriarum ,  abierunt 
in  captivitatein  inimico- 
Tum  ,  dum  Lapides  SanHl 
ejus  difperguntur  in  ca- 
pitibus  omnium  platea- 
rum. 


un  fi  grand  défaftre ,  com- 
bien la  Cité  de  Sion  ,  fi 
chère  à  notre  Dieu  ,  eft 
devenue  foible  &  File  , 
félon  l'expreffion  du  Pro- 
phète. St^  ennemis  l'ont 
regardée  comme  frappée 
d'infamie  ;  ils  ont  étendu 
leurs  mains  rapaces  vers 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  ri- 
che *&  de  propre  à  provo- 
quer la  cupidité.  Elle  s'eft 
vue  la  proie  des  hommes 
profanes,  qui  félon  la  Loi 
fainte  ,  ne  dévoient  pas 
mtme  entrer  dans  foa 
fanftuaire  pour  adorer  l'E- 
ternel. Les  âmes  pures  gé- 
miffent  en  voyant  fes  fê- 
tes au  rebut ,  &  fes  folem- 
nités  fans  concours.  La 
beauté  &  la  fplendeur  de 
fa  face  fe  font  obfcurcies; 


&  ceux  qui  fervoient  à  fès 
autels ,  dans  toutes  les  délices  d'une  paix  fainte ,  fe 
font  trouvés  dans  l'angoiffe ,  &  ont  couru  des  che- 
mins 


mins  femés  d'épines.  Les  jeunes  gens  &  les  Vierges 
élevés  dans  les  écoles  des  monafteres  ,  (ont  devenus 
la  proie  de  rennemi ,  tandis  que  les  pierres  du  fanc- 
tuaire  ont   été  éparpillées  parmi  les  rues. 

Diciu  Dio  nojlro  fuf  Dires  à  notre  Dieu  fau- 


ceptori ,  6-  hahcmts  jiâu- 
ciam  fupplicandi ,  quo- 
\niam  trlbulatur  ,  6*  yen- 
ter  illius  turbatus  eji  a 
fiecu  cjus  ,  quia  fcdit 
inttr  pentes ,  &  requiem 
non  invenit ,  nec  eji  ,  qui 
confcletur  eam.  Quœfl- 
rit ,  qui  p.mul  cnntrijîa- 
Tttur  y  &  non  fuit  ;  con- 


veur ,  avec  cette  confiant 
ce  ,  qui  donne  l'efficace  à 
la  prière  ,  que  fon  épou- 
(e  chérie  eft  dans  l'afflx- 
tion,  que  des  pleurs  c»  n- 
tinuels  ont  porté  le  trou- 
ble dans  fon  ame ,  lorf- 
qu'ellc  s'eft  vue  au  milieu 
des  profanes  ,  fans  repos 
&    fans  confolation.   En- 


folantem  &  non  invenit.  vain  a-t-elle  cherché    des 

Dum  manducaret  in  tf-  compagnons    de    fa   dou- 

cd  fuâ  fel  ^  &  in  fui  fud  leur,  &r  e'^pé'^é  le  foulage-' 

potaretur    aceto  ;  fponjï  ment  de  la  pitié.    Au  lieu 

&  Domini  fui  paffîones  des  douceurs  faintes   dont 

imitando  ,    qui    idcirco  elle  étoit  jadis   abreuvée  J 

pajfus  eji  pro  m,  ut  je-  le   vinaigre   &  le   fiel  o  i 

quatur  vejiigia  ejus,  été  fa  boiffon;  confori;    g 

ment  à  la  deftinée  de  fon 

divin  fondateur,  qui  lui  a  marqué  par  fon  exemple 
le  chemin  de  fouffrances,  pour  qu'elle  y  dirigeât 
également  (qs  pas. 

Deprecamini  Patriar^  O  Vénérables  Patriar- 
cha  ,  de  quorum  jiirpe  ches  de  l'antique  loi  , 
nata  eji  qu^c  nunc  labo-  germe  précieux  dont  eft 
rat  in  terris  ,  Ecclefia.  née  l'Egllfe  fouffrante  &C 
Orale  Sancli  Prophète  ,  agitante  fur  la  terre;  priez 
cognojcentcs  affiicîam  ,  pour  qu'elle  foit  confervée 
quam  antea  vaticinante  dans  toute  fon  intégrité. 
pmconio  cecinijlis.  Ejîo'  Et  vous  ,  faints  Prophè- 
te ,  Apojioli ,  SuffragA"  tes ,  qui  avez  annoncé  fa 
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tores  ejus  ;  quam  ut  cou'     grandeur   future ,  interef- 


gregaretis ,  univcrfum  or- 
hem  ,  afctndenu  in  vobis 
Domino  ,  ut  equi  velocif- 
Jimi ,  ciirjitafiis.  Pricci- 
pue  tu,  beatc  PetrCy  quart 
files  pro  ov'xhus ,  6*  agnis  a 
communi  Domino  mag' 
nâ  tibi  cauielâ  &  follici- 
tudine  commendatis  ?  Tu 
SanSe  Paule  ,  gentium 
Magijîer  ,  qui  ab  Jerufu' 
Um  ufque  -nd  lllyricum 
prœdicajli  Evangelium 
D^i  /  agnofct  quid  hcc- 
reticifaciunt ,  &filii  tui 
gemunt  lugendo  captivi. 
Univcrjique  ingemifcite 
SanBi  fimul  pro  nobis 
'j4poJloU, 


fez-vous  pour  elle  dans 
Ton  afBiftion.  Infatiga- 
bles Apôtres ,  qui  comme 
des  Courfiers  rapides  , 
avez  parcouru  le  monde 
entier  pour  rafTembler  fous 
Tes  loix  tous  les  peuples 
de  l'univers  ;  foyez  dans 
ce  moment  de  crife ,  fes 
patrons  &  Its  défenfeurs, 
V^ous  fur-tout  ,  ô  bien- 
heureux Pierre  ,  pour- 
quoi femblez  -  vous  être 
dans  une  efpece  de  fi- 
lence  &c  une  apparente 
indifférence  ,  à  l'égard  des 
agneaux  &  des  brebis  qui 
vous  ont  été  confiés  par 
le    maître     commun     de 


tous  ,  &  recommandés 
Avec  la  plus  tendre  8c  la  plus  inquiette  follicitude  ? 
JEt  vous,  Dofteur  des  nations  ,  grand  Paul  ,  qui 
avez  porté  la  lumière  de  l'Evangile  depuis  Jérufa- 
lem  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Illyrie,  voyez  ce  que  font 
aujourd'hui  les  hérétiques  pour  détruire  votre  ou- 
vrage, &  dans  quel  état  de  captivité  ils  ont  réduit 
vos  enfans  dans  la  foi  !  Que  tous  les  Apôtres  fe 
joignent  aux  deux  chefs  de  cet  illuftre  cortège  pour 
nous  fauver  par  ces  gimifjïmcns  ineffables  que  pro- 
duit le  S.  Efprit. 

Sed  fcimus  quia  in-  Mais  hélas!  nous  com- 
dignum  ejl  vobis  pro  no-  prenons  qu'à  peine  oferez- 
his  orare  :  quia  ifla  ,  vous  intercéder  pour  nous  ; 
quie  vcnerunt  nobis  non  nos  maux  étant  moins  des 
ad  probation^m  ,  ^«o-     épreuves,  comme  le  Ciel 


Us  meritis  fuppLicïa  de- 
hebantur  :  fed  &  pto 
ma  lis  orate  jam  Filiis  , 
quia  &  Chrijîus  oravit 
etiam  pr&  inimicis  ju- 
dccis,  Sufficiant  cajîiga- 
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modo  Sanclis ,  fed  ma-     en  envoie  aux  juftes ,  que 

des  punitions  dues  à  nos 
crimes.  Mais  par  le  môme 
élan  de  charité  qui  inf^ 
pira  la  prière  de  J.  C. 
pour  Ces  ennemis ,  priez 
pour  fes  enfans  devenus 
tioni  ,  qua  jiifle  illata  coupables.  Que  notre  châ- 
funt  nobis  ,  &  jam  jam-  timent  s'arrête  à  ce  que 
que  delinquentibus  renia  nous  avons  déjà  fouffert  , 
pojîuletur.  Dicatur  An-  &  que  ce  châtiment  foit 
^elo  percutiend  :  fuffi-  fuivi  d'un  pardon  fi  défiré  ! 
cit,  jam  cohibe  manum  Que  l'Ange  exterminateur 
tuam.  Quis  ignoret  hœc  reçoive  l'ordre  d'arrêter 
nobis  proborum  nofîro-  Ton  bras.  Nous  n'ignorons 
mm  fcelera  procurafje ,  plus  ,  nous  ne  pouvons 
aberrantibus  a  mandatis  ignorer,  que  tous  les  coups 
Dei^  &  in  Uge  ejus  no-  dont  nous  avons  été  frap- 
lentibus   ambularc  ?  fed     pés,  ont  été  provoqués  par 


proflrati  rogamus  ,  ut 
non  fpernatis  veflros  mi- 
feras  peccatores  ;  per  eum 
qui  vos  ad  ApofloUcum 
culmen  provexit ,  humi- 
les  pifcatores  fDominum 
iioflrum  Jefum  Chrifîum 
qui  efl  benediclus  in  fce- 
cula. 


des  prévarications  honteu- 
(t% ,  par  notre  éloignement 
des  voies  de  Dieu ,  &  du 
refus  opiniâtre  d'y  mar- 
cher. Mais  abattus  enfin 
par  le  fentiment  de  nos 
maux,  &  profternés  dans 
la  componction  du  cœur  , 
nous  vous  prions ,  ô  Saints 


&  puiflans  Apôtres  ,  de 
ne  pas  dédaigner  des  pécheurs  contrits  &  affligés  : 
&  cela  parla  confidération  &  en  vue  de  celui,  qui 
de  l'état  de  fimples  pêcheurs  vous  a  élevés  au 
faîte  de  la  gloire  Apoftolique,  c'eft-à-dire  ,  en  vue 
de  notre  Seigneur  J.  C,  qui  foit  béni  &  glorifié 
dans  tous  les  fiecles. 


V    2 
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Rex  infip'iens  perdet  Populum  fuum  ; 
&  Civhates  uihabitabuntiir per  fenfum 
potentiiim.  In  manu  Hei  poteftas  terra, 
&  uiîlem  re  clore  m  f II  [cita  bit  in  tempus 
fuper  illam,  Éccli.  io. 
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